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forier  des  Ordres  de  Sa  Ma- 
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tous  fes  Confèils ,  &  au  Con- 
fèil  Royal,  Controlleur  Gé- 
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tendant ôc  Ordonnateur  Gé- 
néral des  Bâti  mens,  Artsôc 
Manufadures  de  France.  .  .. 

ONSEIGNEUR. 

Comme  il  ny  a  que  Diett  qui 
comoijfe  le  prix  des  Rois  ,  il  n'ap- 
partient qtiaux  Rois  à  bien  con- 
Tome  I.  ~  h  noUrs 
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nôhre  ce  que  njolent  Us  autres 
hommes.  Aujji  l^on  peut  dire  que 
Sa  Majejlé  ayant  refolu  de  ren^ 
dre  fes  Peuples  heureux  ^  a  bien  vâ 
/que  vous  étiez^celui  dont  Elle  fou-- 
voit  fe  fervir  four  l' accomplijfe-' 
ment  d'un  Jî  grand  de fein.  Cefi 
far  les  lumières  de  fon  ejprit  fi 
clairvoyant  ^  quElle  a  découvert 
les  rares  qualité*^  que  le  Ciel  vous 
a  données  fi  propres  a  exécuter 
fes  ordres^  Ses  yeux  ont  pénétré 
jufques  dans  votre  cabinet  y  ou  ils 
vous  ont  vâ  attaché  a  régler  des 
affaires  trés-épmeufesç!sr  trés4m^ 
portantes  s  Ça  été  votre  manie- 
re  de  njivre  fi  occupée  fi  labo^ 
rieufiy  ou  plutôt  cette  beauté  d'A- 
me quElle  a  reconnue  en  '^ous^ 
^ui  l'apcrfffadéç  ^uç  vous  é tierce 
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fidèle  fervitear  dont  elle  a-Joit  h- 
foin.  Elle  a  jugé ,  avec  raifon  :>  qu^ 
Elle  pouvoii:  attendre  une  fidélité 
inviolable  d'm  homme  qne  le  plai^ 
Jîr^  ï ambition  ï amour  des  ri- 
che es  ne  font  point  capables  de 
corrompre  ^  ni  même  de  détourner 
des  moindres  chofes  qui  regardent 
fon  fervice. 

En  ejfet  ^  a  qui  le  Rolpouvoît-- 
il  mieux  confier  les  emplois  quil 
vous  a  donnez^a  qua  celui  qui  s'y 
applique  avec  tant  d' a.jfiduité 
qui  s  y  conduit  avec  tant  de  pruden-^ 
ces  qui  prend  lui-même  connoijjance 
de  toutes  chofes  s  qui  travaille  jour 
0"  nuit  pour  ne  pas  remettre  2 
Vautres  des  ajf aires  fi  important 
tes  i  qui  na  d'intérêt  que  celui  du 
Roi     de  l'Etat  s  qui  confidere  tous 

A  ij  ki 
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hs  Sujets  de  Sa  Majejîê  comme  en-- 
fms  ctun  même  ^ ère  3  qui  ne  con^ 
mit  pur  parens  pour  amis  y  que 
ceux  qui  font  les  plus  ajfeSiionne\ 
au  ferrie  e  de  fon  V  rince  s  qui  sefh 
acquis  une  entière  confiance  dans 
tous  les  ejprits  y  par  la fincerité  de 
fes  paroles  s  0"  de  qui  enfin  tous  les 
gens  de  mérite  doivent  être  ajju^ 
re\  qu  il  naura  jamais  pour  eux 
que  des  louanges  dans  la  bouche  y 
pour  leur  procurer  y  auprès  de  S.  M. 
des  honneurs  ^  des  liber alïte\? 
Ne  foye%^pas  fur  pris ,  M  o  N- 

5  E I G  N  E  u  R  ^  y?jV  parle  fi  hardi-- 

ment  de  ce  que  toute  la  terre  r^- 

marque  en  "vous.  On  regarde  les 

ferjonnes  conflituèçs  en  la  dignit$ 

ou  vous  êtes  y  avec  rejpecî  j  mais 

on  Iffs  regarde  comme  des  Afires 

4m 
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dent  on  ohferve  le  cours  j,  les  qua>^ 

litez^aJ^  les  dherfes  influences.  On 

mefure  toutes  leurs  démarches  on 

les  conjtâere  arvec  attention  ^  ils 

ne  font  point  de  pas  y  quonnecroy  â 

être  utiles  ou  préjudiciables  a  ceux 

qui  fl)nt  au'dejjous  d'eux. 

.^uanâon  confiderera  bien  queU 

les  font  vos  occupations  ^  quelle 

ejl  cette  adminiflration  toute  de  fin-- 

terejfécy  on  aura  lieu  d'attendre 

de  vous  beaucoup  de  grandes  cho- 

fes.  On  ne  doit  pas  craindre  quun 

homme  qui  aie  s  mains  f pures  dans 

le  maniment  des  finances  ^  fouffre 

déformais  que  les  Peuples  fient 

foulez^  par  les  exaSiions  cruelles 

de  ceux  qui  nepenfent  quà  s'enri-- 

chir  aux  dépens  du  Public  On  doit 

efperer  plutôt  que  nous  reverrons 

A  il]  dans 
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dam  peu  de  tems  nos  provinces  ré^ 
tahlies  nos  campagnes  cultivées:^ 
fuîfque  même  njousportc^vos foins 
au-delà  du  Royaume  ^  travaillant  y 
comme  vous  faites  y  à  rêtahlijfe-- 
ment  (is"  àla  fureté  d'un  Commer^ 
€e  nouveau  y  qui  doit  augmenter 
votre  abondance:^ des  biens  des 
richeffes  des  Fais  étrangers. 

Il  femble  que  les  biens  (s*  les 
richejfes  que  la  France  produit  elle- 
même  3  6^  qui  la  font  confderer 
pardejjus  tous  les  autres  Royau- 
mes ^  ne  foient  pas  capables  de  fa-* 
tis faire  au  dejtr  que  vous  avcT^de 
la  rendre  heureufe.  Vous  voule'\ 
que  toutes  les  parties  du  monde 
contribuent  à  fon  abondance  ^ 
viennent  ycomme  tribut  aire  s  du plus 
grand  Roi  de  la  terre  ^  répandre  à 
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Jès  pieds  ce  qt^' elles  ont  de  fUs  ra- 
re de  plus  précieux.  Vous  njou- 
le\cj^ue  l'onvoye  nos  villes  opulen^ 
tes  y  nos  champs  chargez^  de 
moijfons  s  que  nos  mers  nos 
rivières  couvertes  de  vaijjeaux  ^ 
apportent  jufques  dans  nos  pom 
toutes  les  richejfes  des  Indues. 

Certes  a-t  il  rien  qui  Joit plus 
digne  d'une  éternelle  louange  y  que 
de  fe  fervir  comme  vous  faites  ^  de 
la  faveur  du  Roi  ^  non  pas  pour 
augmenter  votre  fortune  y  mais 
pour  accroître  la  gloire  de  Sa 
Majejîé  6^  le  bien  de  fes  Sujets  <? 
Il  y  a  grande  apparence  que  celui 
qui  porte  fes  foins  jufqu  aux  extré-^ 
mite\du  Monde  pour  la  grandeur 
d.e  fon  V  rince  les  intérêts  de  fou 
Tais  0  en  conferve  encore  de  plus 

A  iiij  grands 
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grands  ^our  le  dedans  de  l'Etat , 
ou  vous  travaille%^Ji  heure ufement 
a  toutes  les  chofes  necejfaires 
avantageufes  aux  Peuples. 

AuJJi  ce(l  par  vos  continuels 
travaux  :>  Monseigneur  ^  quen 
donnant  des  marques  de  votre 
le  a  notre  grand  Roi  y  vousdonne\ 
tn  même  tems^  des  témoignages  de 
nJotre  ajfeSiion  pour  le  bien  public  y 
^  de  njotre  grande  capacité  e?z 
toutes  chofes.  C'e/l  par  là  que  vous 
mmortalijere^^votre  nom  y  ou  plu-- 
tôt  cefl  par  tant  de  bienfaits  que 
mous  élèverez^  ^ous  -  même  dans 
les  cœurs  des  peuples un  monument 
d'éternelle  durée  y  mille fois  plus 
glorieux  que  tous  ceux  que  l'Art 
fourroit  inventer. 

Mais  vos  foins  ne  s'arrêtent 

p4S 
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pas  feulement  a  four'Zfoir  à  tous  les 

befo'ms  du  Royaume  ^  vous  les  eten^ 

de?:^  encore  f  lus  loin:  car  ^  dans  le 

dejtr  que  njous  ave\  de  mir  cette 

Monarchie  florijfante ,  vous  ne  vous 

contente^  pas  de  travailler  four 

l'honneur  du  Jtêcle  prêfent  ^  vous 

fonge\  encore  aux  Jîécles  à  venir. 

Vous  et  ablijfe\des  Académies  four 

les  j?lus  beaux  Arts  ^  afin  que  la 

France  furpajjant^  comme  elle  fait;^ 

les  autres  Nations  en  grandeur  de 

courage  ne  manque  pas  aujfiiex-^ 

cellens  Ouvriers  four  refréfenter 

les  aSiions  de  notre  augufi^e  Monar'- 

que  ,  four  immortalifer  tous  les 

grands  hommes  qui  ont  l'honneur 

de  fervir  fous  lui  y  C^four  fe  voir 

un  jour  embellie  de  tranjaux  qui 

foimt  dignes  d'un  fi  grand  Emf  ire. 

A  V  Oux; 
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Ceux  qui  viendront  après  no  us  y 
qui  jouiront  des  biens  dont  Sa  Ma^ 
je  fié  nous  enrichit^     qui  fe  feront 
rendus  fçavans  par  les  connoijfan-' 
ces  que  vous  nous  procure"^  dans 
les  Sciences      dans  les  Arts  ^  ne 
farleront'ilspas  de  fon  règne  corn-- 
me  d'un  règne  tout-à-f ait  heureux? 
Et  quelle  idée  ne  Je  formeront-ils 
point  de  votre  vertu     de  votre 
mérite  quand  ils  fçauront  jefiime 
que  vous  ave?^  eue  pour  la  vertu 
ty^pour  le  mérite  des  autres  ? 
.  Combien  toutes  lesMaifons  Roya- 
les ont -elle  s  changé  de  face  y  depuis 
que  vous  en  ave\  la  dtreBion  j 
combien  ces  beaux  lieux  font-- ils 
ornez^  d'ouvrages  magnifiques  O* 
convenables  à  la  dignité  du  V rince 
qui  les  habite  ?  Il  y  a,  eu  des  tem^ 
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014^  l'on  ne  connoifoit  ces  Mai/ons 
que  far  leurs  rt4^inesç^  par  lemau-- 
vais  état  ok  elles  étaient.  Mais  au^ 
jotird'hm  ^  nous  voyons  le  foin  que 
vous  prenez^  à  les  rétablir  s  (ù^nous 
conjtderons  ^  avec  une  joye  mêlée 
d'admiration  ^  comme  de  toutes 
parts  les  plus  excellens  hommes 
contribuent  à  l'embellijfement  de 
ces  fuperbes  Edifices. 

Voy  oit-on  au antuous  des  Sur-* 
ïntendans  des  Bâtimens  Je  donner 
la  peine  d'examiner  jufques  aux 
moindres  dejfeins  de  tous  les  ou- 
vrages qu  on  fait  pour  le  Koi^  Pre^ 
noient-ils  y  comme  "Vous  ^  une  en-- 
tiere  connoijjance  des  plus  petiteis 
^chofes^  Fous  ne  dédaigne\pas  de 
vous  trouver  même  fouvent  parmi 
dej  Ouvriers  s  vous  ordonne?:^  de 

A  vj  nique 
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leurs  travaux  :  vous  leur  commu^ 
mque\vos  lumières  s  far  votre 
yvtgilance  votre  aSiivité ,  uous 
leur  ferve\  d'exemple  à  travail-- 
1er  avec  plus  de  "Z^le  de  dili-^ 
gence  four  la  fatisfaSiion  du  Roi. 
Aujjt  quand  on  fenfe  à  toutes  les 
*  belles  chofes  qui  ont  été  faites  de- 
puis que  vous  en  ave\  la  conduite , 
on  croiroit  frefque  que  tout  cela  Je 
fait  far  enchantement  ^  fuifque 
nous  njoyons  tout  d'un  coup  des 
Maifons  bâties  ornées^  des 
Tares  accomplis  ^  des  Jardins 
que  la  Nature  regarde  comme  des 
productions  où  elle  croit  nanjoir 
point  de  part. 

Cependant ,  Monseigneur  > 
fi  vous  faites  par oître  tant  de  mor 
gnificeme  dans  Us  Palais  du  Koi  >  , 
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on  ne  "voit  rien  de  fuj^erhe  dans 
njotre  Mai/on.  Vous  êtes  le  premier 
qui  dans  vos  hâtimens  :>  d.onne\  ^ 
tous  les  Sujets  de  Sa  Majejié  un 
exemple  de  modération  y  çjr  qui 
dans  toutes  vos  avions  leur  êtes 
un  exemple  demodejlie.  Mais  cette 
grande  modération  cette  extri-^ 
7ne  modeflie  ^  font  des  <uertus  qui 
jettent  un  éclat  beaucoup  plus  bril- 
lant que  tout  ce  pompeux  appareil:^ 
ce  luxe  ^  ces  dépenfes  excejjives:, 
par  lefquelles  tant  d'autres  Minif 
très  ont  prétendu  fe  jtgnaler. 

Mais  ce  qui  nefi  pas  un  moin'-- 
dre  fujet  d admiration  ^  que 
mus  devons  confiderer  comme  un 
gage  une  ajjurance  du  bonheur 
de  tout  le  Royaume  3  ej^  qu  au  lieut 
:  de  VOUS  voir  fans  cejje  environné 
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de  ces  gens  ambitieux  qui  fret  en-- 
dent  toujours  enrichir  les  F  rince  s 
en  ruinant  l'Etat  y  "vous  ne  don^ 
ne\une favorable  audience  qua 
ceux  qui  trouvent  des  moyens  dien-^ 
richir  L'Etat  aux  dépens  du  Roi. 
Car  nous  soyons  que  Sa  Majejîé 
a  fait  elle-même  les  premières  dé- 
penjes  de  toutes  les  entreprijes  oh 
^ous  ave\  cru  que  le  Peuple  au^- 
Y  a  moyen  de  profiter  foit  par  le 
commerce  ^foit  dans  les  Manufac- 
tures que  vous  due'^établies  en  di-- 
wrs  endroits  du  Royaume. 

Vn  tems  Jî  heureux  me  fait 
prendre  la  liberté  de  mettre  au  jour 
^  J ous  la  proteBion  de  votre  nom  > 
un  Ouvrage  que  ]  ai  médité  il  y  (t 
long-tems.  il  efî  vrai  que  je  ne  pou^ 
fvois  me  réfoudri  a  l'expo^^ 
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Vuhlïc^  parce  que  les  Arts  ne  me 
femhloient  pas  alors  ajje'z^ejîimez^ 
pour  en  faire  connoître  le  mérite 

l excellence.  Mais  atijourdlouî 
que  le  Roi  leur  fait  un  f  bon  ac^ 
eue  il:,  quils  ont  l^  honneur  de  votre 
appui:,  ^que  vos  faveurs  rappela- 
ient les  Mufes  qui  étoient  bannies^ 

donnent  une  nouvelle  vigueur 
aux  Sciences  çy^  aux  Arts  :,jenai 
plus  de  répugnance  a  faire paroître 
cé  que  fai  écrit  pour  honorer  la 
Teinture  ^  l'une  de  ces  filles  toutes 
divines^  qui  ne  fait  la  cour  quaux 
Vertus-^  qui  y  à  t'envi  de  la  Foë-- 
fie  de  t  Eloquence  ^  travaille  à 
immort alifer  les  grands  hommes. 

V honneur  que  Sa  Majefié  n^A 
fait  di  agréer  mes  Ouvrages  y 
de  me  char^r^un  emploi  oufau^ 
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rai  fujet  de  traiter  de  ces  Jomp- 
tueux  Bâtimens  ^  de  ces  riches 
ManufaSiures  dont  vous  ave%^f  ris 
la  conduite  :  cet  honneur  ^  dis-je , 
que  vous  rnave\  procuré  y  rneji 
d'autant  plus  avantageux  y  quil 
me  donnera  lieu  de  faire  connoître 
a  tout  le  monde  les  grandes  chojes 
que  vous  faites  ^^ZS"  de  vous  tèmoi^ 
gner  avec  combien  de  ref^eSi  je 
fuis  ^ 

MONSElGNEVKy 


Votre  très-humble  &  très- 
obéïilant  ferviceiir> 


PREFACE. 


PREFACE. 

SI  je  n'avois  pour  exemple 
plufieurs  grands  hommes 
qui  ont  écrit  des  Sciences  ôc  des 
Arts  dont  ils  n'ont  jamais  fait 
profeffion,  j  aurois  lieu  de  crain- 
dre qu'on  trouvât  à  redire  de 
ce  qu'aujourd'hui  j'entreprens 
déparier  d'un  Art  lî  éloigné  des 
occupations  que  j'ai  eues.  Mais 
puilqu'en  cela  je  ne  fais  qu'imi- 
ter les  perfbnnes  les  plus  doutes, 
on  ne  s'étonnera  pas ,  Ci  j'écris 
de  la  Peinture,  principalement 
quand  on  fçaura  que  de  tout 
tems,  j'aieu  une  Ci  forte  inclina- 
tion pour  ce  bel  Art ,  qu'il  n'y 
a  guéres  de  parties  qui  en  dé- 
pendent ,  dont  je  n'aye  voulu 

avoir  une  connoilfance  exacte, 

& 
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ôc  même  où  je  n'aye  quelque- 
fois palTé  des  préceptes  à  l'exé- 
cution. 

Il  eft  vrai  que  j 'ai  eu  cet  avan- 
tage de  connoître  les  plus  excel- 
lens  Peintres  de  nos  jours  ;  de 
qu'ayant  demeuré  quelques  an- 
nées en  Italie ,  ce  fut  là  que  je 
m  efforçai  d'acquérir  ,  autant 
qu'il  me  fut  polTible  ,  encore 
plus  de  lumière  de  cet  Art, que 
celle  que  j'en  avois  déjà. 

Aulïi  quand  je  penfè  à  ces 
Bàtimens  antiques ,  à  ces  Sta- 
tues 6c  à  ces  Tableaux ,  dont  je 
faiiois  mon  plus  grand  divertif- 
fèment  pendant  le  fé jour  que 
j'ai  fait  à  Rome ,  je  trouve  en- 
core un  plaifîr  extrême  à  repaf- 
fer  dans  ma  mémoire  les  ima-, 

&es 
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ges  de  tant  de  rares  &c  excellen- 
tes cliofes. 

J'avois  l'honneur  d'être  em- 
ployé auprès  de  feu  Monfieur 
le  Marquis  de  Fontenay ,  Am- 
baiTadeur  extraordinaire  pour  le 
Roi  près  d'Innocent  X.  &:  qui 
dans  fa  première  Ambafïade 
près  d'Urbain  VIII  avoir  déjà 
laifle  dans  l'Italie  une  haute  el^ 
time  de  cette  grande  capacité  , 
de  cette  lagefTe  &  de  cette  pro- 
bité qui  rendent  par  tout  la  mé- 
moire fi  recommendable.  Et 
c'étoit  dans  le  tems  où  les  trou- 
bles de  Naples  donnoient  ma- 
tière ace  digne  Miniftre  de  fai- 
re valoir  toutes  les  belles  quali- 
tez ,  en  travaillant  aux  aftaires 
les  plus  importantes  qui  fuf- 
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fent  alors  dans  l'Europe. 

Comme  pendant  tout  le  tems 
de  fbn  AmbalTade ,  il  Ce  pafla 
plufieurs  chofes  très-confîdera- 
bles  qui  m'obligeoient  d'être 
prefque  toujours  auprès  de  lui , 
jen'avois  que  peu  d'heures  pour 
me  délaflèr.  J'employois  néan- 
moins le  peu  de  tems  qui  me 
reftoit ,  ou  à  vifîter  les  perfon- 
nes  les  plus  verfées  dans  les 
Sciences  &  dans  les  Arts ,  ou  â 
voir  les  Eglifes  &c  les  Palais. 

Entre  les  Peintres  qui  paroif^ 
foient  dans  Rome  avec  davan- 
tage de  réputation ,  je  puis  re- 
marquer ici  comme  les  plus  cé- 
lèbres ,  le  Chevalier  Lanfranc , 
le  fieur  Piètre  de  Cortone,  &  le 

fameux  M.  PoulTin,  que  je  nom- 
me 
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me  le  dernier ,  comme  le  plus 
jeune  des  trois.  Je  pris  grand 
foin  de  les  connoître ,  ôc  parti- 
culièrement M.  Poulïin,  avec 
lequel  je  fis  une  amitié  très- 
étroite.  Tout  le  monde  fçait 
quel  a  été  Ibn  mérite  ;  &  pour 
moi  ,  je  ne  crois  pas  qu'il  y 
ait  eu  de  Peintre  qui  ait  pofledé 
une  plus  haute  idée  de  la  per- 
fe6tion  de  la  Peinture ,  ni  qui 
ait  mieux  fçû  queluijtout  ce  qui 
peut  rendre  un  Ouvrage  accom- 
pli. Que  Cl  nous  en  voyons  de 
puiflantes  marques  dans  ceux 
que  nous  avons  de  fa  main,  il 
en  donnoit  encore  de  plus  for- 
tes preuves  par  fes  dilcoursj  & 
je  luis  obligé  de  confeiïer  que 
ce  fut  dans  ion  entretien ,  que 

j'appris 
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j'appris  alors  à  connoitre  ce  qu'il 
y  a  de  plus  beau  dans  les  Ou- 
vrages des  excellens  Maîtres , 
ôc  même  ce  qu'ils  ont  oblèrvé 
pour  les  rendre  plus  parfaits. 

Bien  qu'il  afFedât  d'être  fort 
retiré  quand  il  travailloit ,  afin 
de  n'être  pas  obligé  de  donner 
entrée  chez  lui  à  plufieurs  per- 
fonnes  qui  l'auroient  interrom- 
pu par  leurs  vifites  trop  fréquen- 
tes, je  vivois  néanmoins  de  tel- 
le forte  avec  lui ,  que  j'avois 
toujours  la  liberté  de  le  voir 
peindre  j  &  c'étoit  pour  lors 
que  joignant  la  pratique  aux 
enleignemens  ,  il  me  faifoit 
remarquer  ,  en  travaillant  de 
par  une  fenfible  démonftra- 
don,  la  vérité  des  chofes  qu'il 

m'apprenoic 
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nVappreiioit  par  fes  diicours. 

Je  voyois  avec  beaucoup  de 
plaifir ,  de  quelle  forte  il  le  con- 
duifoit  pour  reprélenter  lùr  une 
toile,ces  grands  &  nobles  fujets 
dont  il  avoir  formé  les  ordon- 
nances dans  fon  elprit.  J'obler- 
vois  exactement  de  quelle  ma- 
nière il  delïinoit  les  figures ,  Ôc 
en  prononçoit  tous  les  traits , 
s'il  m  eft  permis  d'uler  de  ce 
mot ,  avec  une  netteté  qui  fai- 
foit  bien  voir  celle  de  fes  pen- 
fées.  Je  confiderois  avec  un  foin 
tout  particulier  ,  comment  il 
mêloit  les  couleurs  enfemble , 
pour  donner  cette  diminution 
de  teintes  neceflàire  à  arrondir 
les  corps ,  à  faire  paroître  les 

jours  ôcies  ombres,  $c  à  pro- 
duire 
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duire  ces  divers  degrez  d  eloi^ 
gnement  qui  font  fuir  ou  avan- 
cer toutes  les  parties  d'un  Ta- 
bleau :  ce  qu'il  a  Içû  exécuter 
avec  tant  d'Art  &  de  beauté. 

Je  commençai  chez  lui  quel- 
ques petits  Ouvrages ,  pour  tâ- 
cher de  mettre  en  pratique  /es 
do6tes  leçons  :  mais  les  affai- 
res quim'occupoientinceffam- 
ment ,  ne  me  donnèrent  pas  le 
temps  d'achever  feulement  la 
.  première  chofè  que  j'entrepris 
de  faire.  C'eft  pourquoi ,  quel- 
que forte  paflîon  que  j'aye  eue 
pour  une  Science  li  noble ,  je 
n'ai  jamais  pu  m'y  attacher  au- 
tant que  je  l'euffe  Ibuhaité.  Tou- 
tefois le  peu  d'expérience  que 

j'en  ai  acquife,  n'a  pasiaiffé  de 

me 
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me  faire  comprendre ,  que  quel- 
que théorie  qu'on  ait  de  la  Pein- 
ture ,  on  eft  incapable  de  rien 
exécuter  de  parfait ,  fans  une 
grande  pratique  -,  &  c  eft  entra* 
vaillant  que  je  me  £iis  bienap* 
perçu,  qu'il  fe  rencontre  mille 
difficultez  dans  l'exécution  d'un 
Ouvrage,  que  tous  les  préceptes 
ne  Içauroient  apprendre  à  fur- 
monter. 

Car  on  ne  peut  bien  dire 
comment  il  faut  donner  plus  de 
force  ,  plus  de  majefté  &  plus 
de  grâce  aux  figures  :  tout  celà 
dépend  de  l'excellence  du  gé- 
nie du  Peintre.  On  ne  peut  en- 
core déterminer  unemelureaf- 
fôrée  pour  les  diverlès  teintes 
des  couleurs ,  &  pour  les  effets 

B  difterens 
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difFerens  de  leurs  mélanges  : 
c  eft  par  une  longue  expérien- 
ce ,  une  grande  pratique  &  un 
raifonnement  Iblide ,  que  tou- 
tes ces  choies  s'apprennent.  S'il 
y  a  un  moyen  pour  faire  davan- 
tage paroître  les  parties  d'un  ta- 
bleau ,  pour  leur  donner  plus  de 
force,  plus  de  beauté  ôc  plus  de 
grâce ,  c'eft  un  moyen  qui  ne 
confifte  pas  en  des  régies  qu'on 
puifie  enîèigner ,  mais  qui  le  dé- 
couvre par  la  lumière  de  la  rai- 
(bn ,  où  quelquefois  il  faut 
fe  conduire  contre  les  régies  or- 
dinaires de  l'Art.  Et  de  cela  on 
ne  doit  point  s'en  étonner ,  puif^ 
que  dans  la  Nature  il  le  ren- 
contre mille  différentes  beau- 
tez  qui  ne  font  rares  ^  furpre- 

nautes. 
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liantes,  que  parce  qu'elles  font 
extraordinaires,  &  bienfouvent 
contre  l'ordre  naturel. 

Qu'on  ne  s'imagine  donc  pas 
qu'en  cet  Art,  non  plus  qu'en 
plufieurs  autresjtoutes  les  régies 
en  foient  aufîi  certaines  com- 
me dans  la  Géométrie ,  où  l'on 
peut  toujours  travailler  avec  fu- 
reté: ni  qu'un  excellent  tableau 
doive  être  cenfuré  de  tout  le 
monde ,  lorlque  dans  une  petite 
partie  il  (emble  qu'on  n'ait  pas 
oblervé  un  je  ne  fçai  quoi  d'Op- 
tique ,  principalement  quand 
ce  défaut  n'eft  pas  confiderable  ; 
&  que  l'on  a  négligé  ces  moin- 
dres choies,  pour  s'attacher  à  de 
plus  importantes. 

Je  fçai  bien  qu'un  excellent 

B  ij  Peindre 
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Peintre  n  eft  pas  louable ,  fi  dâns- 
ies  ouvrages  il  laiflè  des  fautes  fi 
groflîeres ,  que  tout  le  monde , 
les  apperçoive  d'abord  j  &c  je 
fçai  bien  encore  quelaperfpec- 
tive  eft  fi  neceflaire  à  cet  Art , 
que  Ton  peut  dire  quelle  eft, 
même  de  fbn  ellence.  Cepen- 
dant cette  partie  n'entre  pas  en 
comparaifon  avec  tant  d'autres 
qu'un  Peintre  doit  fçavoir  ,  ôc, 
qui  font  d'une  étude  bien  plus: 
longue  &  plus  pénible ,  |)ui^ue 
fe  condui^nten  celle-là  parle 
moyen  de  la  rcgle  &  du  com- 
pas ,  la  pratique  n'en  eft  pas 
moins  facile  que  les  régies  en 
font  aifêes  à  comprendre ,  n'y , 
ayant  guéres  d'eiprits,  pour  peu 
inrçlligens  qu'ils  foient ,  qui  ne 
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•puiffent  s'y  rendre  {çavâns  en 
très-peu  de  tems. 

Des  gens  néanmoins  qui  n'ont 
<ie  connoiflanee qu'en  cela,  rie 
laiffent  pas  quelquefois  de  biâ- 
"tner  hautemisnt  un  excelfentta- 
•fcleau  3  &  de  vouloir  diminuer 
'de  l'eftime  du  Peintre,  parce 
^u  il  aura  omis  ou  negligéqùel- 
•queckofe  qui  n'ira  pas  ckerchér 
'le  point  de  vue.  Et  comrhe  ces 
'Genfèurs  ont  facilement  appris 
la  Perlpeârive  j  maisqu'ils  igno- 
rent les  parties  les  plus  difficileSs 
de  la  Peinture ,  ils  le  récrient 
fur  ce  petit  défaut,  comme  s'ife 
croient  les  Juges  Souverains  deis 
plus  beaux  Ouvrages  ;  bien  qu'à 
dire  vrai,  il  fè trouve  beaucoup 
telles  gens  qui  font  fott  peù 

B  iij  capables 
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d  enconiîoître  tout  l'art  &  tou- 
te la  perfe6tion. 

Pour  moi ,  j'ai  appris  des  plus 
grands  Maîtres,  &  je  l'ai  même 
reconnu  par  les  differens  tra- 
vaux que  j'ai  viîs,  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  de  Peintre  qui  ait  pot- 
fèdé  au  dernier  degré  d'excel- 
lence toutes  les  parties  de  fbn 
Art,,  Quelques  -  uns  font  ingé- 
nieux dans  l'invention,  d'autres 
deflinent  avec  force  ;  les  unfS 
lont,  fçavans  dans  les  exprelj 
^ijons  ,  ôc  les  autres  peignenè 
avec  beaucoup  de  grâce  &  dd 
beauté  :  mais  il  y  en  a  peu  qui 
ayent  tous  ces  avantages  à  la 
fois ,  &  Cl  quelqu'un  a  été  allez 
fheureux  pour  les  recevoir  du 
rCiel,  il  y  a  toujours  quelque 

partie 
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partie  dans  laquelle  il  eft  infé- 
rieur à  un  autre. 

L'on  doit  donc  confiderer  ce 
qui  eft  de  plus  excellent  dans 
les  tableaux ,  ôc  ne  pas  mépri- 
fèr  les  moins  parfaits.  Il  eft  vrai 
qu'il  s'en  trouve  où  l'on  ren- 
contre diverfes  beautez  jointes 
enfemble  j  &  comme  ceux-là 
furpalTent  de  beaucoup  tous  les 
autres ,  j'ai  pris  plaifir  à  les  voir 
{buvent ,  j'en  ai  oblèrvé  les  di- 
ver{es  manières,  &  je  me  Cuis 
étudié  à  en  connoître  l'excel- 
lence. Pour  m'inftruire  encore 
mieux,  j'ai  lu  tous  les  Livres  qui 
ont  traité  de  cet  Art  j  je  m'en 
fuis  entretenu  avec  M.Pouflîn, 
&:  avec  d'autres  des  plusfçavans 
Peintres  i  ôc  lorlque  j'allois  voir 

JB  iiij  dans 
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dans  Rome  les  anciens  Bâti- 
mens  pour  en  remarquer  l'arti- 
jfice ,  ou  que  je  vifîtoisles  vignes 
&c  les  Palais  remplis  de  tant  de 
rares  ftatuës  &c  de  riches  ta- 
bleaux, je  prenois  un  loin  par- 
ticulier de  ne  rien  laifler  écha- 
per  à  mes  yeux  de  tout  ce  qui 
meritoit  d'être  coniîderé. 

Cette  grande  eftime  que  j*a- 
vois  pour  ces  beaux  Aits ,  fie 
qu  étant  de  retour  en  France , 
j'employai  les  heures  de  mon 
loifir  à  mettre  par  écrit  ce  que 
j'en  avois  appris ,  &  à  ranger 
lous  quelque  ordrejes  oblèrva- 
tions  que  j'en  avois  faites  ;  & 
c'eû  fur  ces  remarques  que  j'ai 
établi  les  principaux  fondemens 
de  cet  Ouvrage.  Mais  ayant  ju- 


géque  pour  miteux  dônhèf  eoiï- 
noiflànce  de  la  Peinture  aui 
Gens  de  lettres ,  auflfi-bien  qu'à 
ceux  qui  veulent  en  faire  fw- 
feflion ,  il  falloir  parler  des  Pein- 
tres ^  de  leurs  tableaux:  j  ai  cm 
devoir  f lire  des  Entretiens  fami- 
liers 5  dans  lefquels  on  pût  ap"- 
pf  éndre  ce  qui  regardé  les  Vies 
de  ceux  qui  oiit  été  les  plus  cé- 
lèbres, &  où  en  rapportant  quêî- 
quês-uns  dé  leurs  ouVfàgé$,j'è»^ 
fë  liéu  de  fàîfè  f ëfhafqiier  tèift 
eé  ëjui  appartient  a  Textelléncê 
ât  cet  Aït 

Gonime  l'Àf  éfelêiStifrê  &  h 
Fëifittirè  ont  béaucotip  îfMoÀ 
f  èhe  avec  1  autré ,  parce  qu  el- 
fes Ont  toutes  deùx  pbiïr  fôndé- 

mëhtrk  é^^^y  Ôc  p6ftr  objet 

B  V  k 
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belle  proportion  :  il  m'a  fèmblc 
que  je  pouvois  d'abord  dire 
quelque  choie  des  Bâtimens  qui 
iont  les  dépofitaires  des  beaux 
tableaux ,  étant  même  neceirai- 
re  de  ne  pas  ignorer  quel  eft  l'art 
de  bien  bâtir ,  dont  la  beauté 
contribue  Ci  fort  au  plaifir  de  la 
vue.  Toutefois  comme  mon 
principal  but  n'a  pas  été  de  trai- 
ter à  êoïxà  cette  rnatiere ,  je  n'en- 
j^repasdans  ledétailj  je  mecon- 
•tente  de  former  une  idée  géné- 

VC*     .  ......  .  ^ 

Ta,le  de  {on  excellence ,  &  de  dé- 
couvrir en  quoi  confîfte  la  fcien- 
ce  d'un, Architecte.  Après  avoir 
.fait  voir  qi^'çlle  tire  iês  princi- 
pes de  laraifbnjjdçnt  les  lumi^ 
res  doivent  être  l'unique  guiè^ 
les  feuls  infb;i^ii:igns  4e  çeliji 


qui  travaille  à  de  grandes  enti-è- 
prifes^jje  tâche  de  montrer  qu'un 
véritable  Archite6te  n'agit  pas 
fimplement  fur  des  exemples , 
&c  ne  fe- conduit  pas  feulement 
par  des  régies  que  d'autres  ayent 
pu  inventer,  mais  qu'il  fe  forme 
lui-même  un  modèle  parfait  qui 
n'eft  point  compofé  d'un  amas 
confus  de  diverfes  pièces  prifès 
de  plufieurs  autres  Ouvrages , 
comme  l'on  en  voit  affez  :  {on 
principal  deflèin  étant  toujours 
de  ne  rien  faire  qui  ne  convien- 
ne à  fon  fujet. 

Ce  difcours  qui  comprend 
cé  que  c'eft  que  la  proportioil 

la  grâce,  donne  entrée  à  un 
autre,oii  je  parle  des  qualitez  néi- 
ceifaires  i  un  Jcavant  Pèintrefj 

B  vj  eniuke 
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enfuite  de  quoi  je  commence  à 
l'apporter  ce  qui  regarde  les  Vies 
^  les  Ouvrages  de  ceux  qui  ont 
çxcellé  dans  cette  profeflion. 

J  ai  pris  pour  titre  de  mon 
Livre  celui  d'Entretiens ,  parce 
qu'en  effet  l'on  ne  peut  mieux 
faire  pour  s'inftruire  dans  cet 
Art,  que  d'en  parler  fbuvent 
gvec  les  perfonnes  qui  s'y  con- 
lioillènt.  Et  j'ai  fçû  de  quelques- 
uns  des  plus  grands  Maîtres, 
qu'ils  n'ont  point  trouvé  de 
moyen  plus  utile  pour  profiter 
de  leurs  études,  que  de  s'en  en- 
etenir  avec  les  plus  Sçavans , 
&^  de  méditer  fans  ceiîè  fur  les 
plus  beaux  Ouvrages  ,  dont  ils 
gardoient  une  idée  dans  leur  eC- 
prit  3.  lùr  laquelle  ils  tkhoient 
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de  former  enfùite  la  beauté  de 
leurs  conceptions. 

Encore  que  le  Dialogue  ait 
été  en  ufage  parmi  les  plus  fça- 
vans  hommes  de  l'Antiquité, 
je.fçai  bien  néanmoins  qu'il  ne 
plait  pas  à  tout  le  monde ,  par- 
ce qu'il  eft  fbuvent  rempli  de 
plufieurs  dilcours  qui  s'éloi- 
gnent du  principal  lujet ,  &  où 
l'Auteur  ,  en  penfant  mieux  / 
marquer  le  caradere  de  la  con- 
veriation,  ne  laifle  pas  d'en- 
nuyer le  Leéteur  qui  ne  cher- 
che qu'à  s'inftruire  prompte- 
ment  de  ce  qu'on  promet  de 
lui  enlèigner.  Mais  je  Içai  bien 
aulli  que  quand  on  veut  retren- 
cher  les  choies  inutiles,  &  fè 
renfermer  dans  foft  fujct ,  cette 

manière 
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lïianiere  d'écrire  eft  très-propre 
pour  traiter  des  Arts  ôc  des 
Sciences  ;  &  l'on  en  voit  des 
meilleurs  Ecrivains  de  ce  tems, 
qui  ne  font  pas  moins  agréables 
que  remplis  de  beaucoup  d'éru- 
ditioii.  Le  Dialogue  de  M.  Sa- 
razin ,  qu'il  n'a  fait  qu'à  l'imita- 
tion  de  celui  de  la  lecture  des 
vieux  Romans  de  M.  Chape- 
lain, comme  il  l'a  dit  lui-mê- 
me 5  fait  bien  voir  que  notre 
langue  peut ,  comme  les  autres, 
loutfrir  ces  fortes  d'Ouvrages , 
quand  ils  font  traitez  par  des 
perfonnes  aulll  içavantes  que 
içes  Meilleurs ,  dont  le  dernier 
en  a  fait  plufieurs  qui  peuvent 
lèrvir  de  modèle  en  ce  genre 

4  ecrire.Mais  quoiqu'il  foit  bien 

diiKcile 
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difficile  de  les  égaler,  onnepeiit 
manquer  toutefois  de  lesfuivre. 
&  c'eft  pourquoi  je  n'en  ai  pas 
jfait  difficulté,  ayant  taché ,  au- 
tant que  j  ai  pu  ,  de  ne  faire 
point  trop  d'interruptions  par 
des  demandes  &  des  répliques; 
qui  eft  la  ieule  choie ,  à  mon 
avis ,  qui  ennuyé  le  plus,  &qui 
peut  avoir  rendu  les  Dialo- 
gues moins,  agréables  à  quel- 
ques-uns. ; 

Toutefois  coname  les  gouîs 
font  difFerens  en  toutes  Ibf  tes  de 
choies  ,.  je  ne  fçai  pas  H  mog 
•dellèin  fera  approuvé  de  toutlç 
monde  :  mais  afin  qu'il  en  Ibif 
mieux  reçu,  j'ai  mêlé  parmi  les 
préceptes  de  l'Art ,  d'autres  diÇ 
cours  divertilTans ,  afin  que  Ip^ 

'  Gens 
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Gens  de  Lettres  ne  fè  laflènt  pas, 
^  que  les  Peintres  ne  croyerit 
pasauffi  que  j'afFêâ:e  trop  de 
vouloir  donner  de  continuelles 
leçons. 

Je  ne  doute  pas  que  quel- 
ques-uns ne  m'accufènt  d'écri- 
re beaucoup  decholesjdesPéin- 
tres  anciens ,  que  Plfne  &  d'au- 
tres Auteurs  ont  rapportées  a- 
vant  moi  j  6c  que  pour  ce  qui 
regarde  les  modernes ,  je  nt 
fais  que  luivre  ce  que  Vàfâri , 
Borghini ,  Ridolfi ,  le  CâValiér 
Baglionôc  quelques  autres,  efi 
ont  écrit  aiTez  amplemeftt.C  eft 
dont  je  demeure  d-accord  ^  ôc 
je  ne  prétenss  pas  aufïi  parleir 
des  Peintres  inconnus,  &;  dont 
l*ott  n'ait  jaKïàtô  rien  dit:  ïmk 
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il  y  en  a  plufîeurs  que  ces  Ecri- 
vains ont  bien  voulu  compren- 
dre parmi  les  autres  ,  delquels 
je  n'ai  pas  juge  à  propos  de 
groffir  mon  Ouvrage ,  parce 
qu'il  n'y  a  rien  ni  en  leur  vie, 
ni  dans  leurs  tableaux ,  qui  fbit 
digne  de  remarque. 

Comme  je  n'ai  pu  connoi- 
tre  les  Peintres  les  plus  eftimez, 
que  par  ceux  qui  ont  eu  foin 
d'en  faire  la  Vie ,  je  me  fuis  ièr- 
vi  de  leurs  Mémoires.  Mais  mon 
deflein  étant  de  faire  voir  en 
notre  langue ,  ce  qu'on  a  écrie 
d'eux  en  Latin  ôc  en  Italien , 
j'ai  taché  de  ne  rapporter  que 
ce  qu'il  y  avoir  de  plus  confi- 
derable  ,  &  qui  pouvoir  da* 

vantage  inftruir^  ^  divertir 

couc 
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tout  le  monde.  C'eft  pour  ce- 
la que  je  n'ai  point  parlé  de 
quantité  de  Peintres  ,  dont 
nous  ne  voyons  plus  rien  ;  que 
je  n'ai  pas  voulu  écrire  une 
infinité  de  petites  hiftoires  & 
<ie  contes  afïez  fades  ,  dont 
Valari  a  rempli  fes  Livres, 
&c  que  j'ai  laifTé  tous  ces 
grands  catalogues  de  tableaux 
qui  grolTifTent  les  volumes  de 
ces.  Auteurs  Italiens.  Mais  en 
échange ,  j'ai  pris  foin  de  mar- 
quer quelques  a6tions  &  quel- 
ques évenemens  particuliers , 
au{quels  les  Peintres  dont  je 
parle ,  ont  eu  part ,  ou  qui  leur 
ont  donné  fujet  de  faire  quel- 
ques Ouvrages. 

Je  ne  défère  pas  au/îî  tou- 
jours 
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jours  au  jugement  de  ces  Ecri- 
vains :  car  je  prétens  être  dans 
un  païs  de  liberté,  où  l'on  peut 
dire  fon  fèntiment  fur  toutes 
tes  fortes  de  tableaux ,  &  rendre 
témoignage  à  la  verké  en  tou- 
tes-chofes.  Il  me  icmblemême 
qu'on  ne  peut  bien  faire  con- 
noitrela  capacité  d'un  Ouvrier, 
ni  la  beauté  de  fon  travail,  (î 
Ton  ne  remarque  ce  qu'il  y  a 
de  bon  &  de  mauvais  ;  ôc  lorf- 
qu'on  en  reprend  quelque  par- 
.tie ,  c'eft  cornme  une  preuve 
que  l'on  a  de  l'eftime  pour  les 
autres. 

.  Vafàri  ayant  écrit  dans  un 
tems  où  beaucoup  de  Peintres 
dont  il  parle ,  étoient  encore 
.vivans,  ilaplus  penfé  à  lesloiief 

■      '  qu'à 
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qu  a  faire  connoître  leur  vérita- 
ble mérite ,  affectant  toujours 
d  élever  ceux- de  fon  Pais ,  par- 
dejfïijs  les  étrangers ,  fuivant  l'in- 
clination naturelle  des  Ultra- 
montains. 

Pour  moi ,  quand  je  viendra^ 
à  faire  mention  de  nos  derniers 
l*eintres  François ,  je  n'oublie- 
Tai  pas  ceux  qui  ont  meritë 
quelque  éftime.  Gomme  Ton 
n'a  pas  lieu  de  craindre  querrn- 
terêt  ni  l'envie  me  fafïènt  rien 
■dire  qui  foit  delavantageui 
'aux  uns  plutôt  qu'aux  autres, 
on  peut  croire  que  fi  j'en  fais 
<][uelquc  jugement,  ce  fera  fans 
deflèin  de  nuire  à  leur  mémoi- 
re ,  mais  plutôt  avec  intention 
d'être  utile  à  ceux  qui  étudient 

d'après 
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d'après  eux  ,  lefqiiels  doivent 
toujours  confiderer  exactement 
ce  qui  eft  digne  detre  imité, 
&  ne  Ce  pas  laiflèr  fîirprendre 
par  des  chofes  qui  ne  méritent 
pas  d'être  eftimées. 
.  J'aurai  pourtant  cet  avanta- 
ge de  parler  avec  éloge  d'un 
*  Peintre  François  ,  qui  a  été 
l'honneur  de  la  gloire  de  notre 
Nation,  &  qu'on  peut  dire  avoir 
enlevé  toute  la  {eience  de  la. 
Peinture  ,  comme  d'entre  les 
bras  de  la  Grèce  &  de  l'Italie  , 
pour  l'apporter  en  France ,  ow 
les  plus  hautes  Sciences  &  les 
plus  beaux  Arts  femblçnt  s'être 
aujourd'hui  retirez.  Ses  tableaux 
dont  le  cabinet  du  Roi  eft  en- 

*  M.FouJfm. 
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richi ,  &  tant  d'autres  qui  font 
répandus  en  divers  endroits  de 
l'Europe,  ferviront  de  témoins 
irréprochables  aux  choies  que 
j'avancerai  en  parlant  de  ce 
grand  homme. 

J'avoue  que  l'eftimeque  no- 
tre grand  Monarque  a  pour  les 
Ouvrages  de  ce  fameux  Pein- 
tre ,  ôc  pour  ceux  de  tous  les 
Maîtres  les  plus  Içavans,  eft  une 
des  chofes  qui  a  le  plus  contri- 
bué à  me  faire  écrire  fur  cette 
matière ,  que  j'aurois  peut-être 
laiflee  à  traiter  à  quelque  autre. 
Mais  voyant  comme  SaMajel- 
té  prend  foin  de  faire  fleurir  en 
France  tous  les  beaux  Arts,  ôc 
particulièrement  celui  de  la 
Peinture,  il  m'a  femblé  que 

j'etois 
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j  etois  obligé  d'expofèr  en  pu- 
blic ce  que  j'en  avois  remarqué, 
puilque  le  Roi  lui-même  no-' 
met  rien  de  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  faire  paroître  cet 
Art  avec  honneur,  à  l'exemple 
de  tous  les  plus  grands  Princes 
qui  ont  été,  dont  plufieursne  le 
(ont  pas  contentez  d'admirer 
une  Science  ii  élevée,  mais  ils 
ont  encore  voulu  avoir  part  au 
plaifir  qu'il  y  a  de  produire  de 
îî  beaux  Ouvrages. 

J'écris  doncpour  contribuer 
de  ma  part  aux  nobles  defirs  de 
Sa  Majefté ,  qui  travaille  incef- 
iàmment  pour  la  gloire  de  (on. 
"  Etat  i  j'écris  pour  l'honneur  de 
cet  Art,  qui  paroît  aujourd'hui 
en  France  avec  un  nouveau  luf- 

-  trej 
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trc  ;  j'écris  pour  la  fàtisfa<fïion 
des  honnêtes  gens  qui  font  bien- 
aifes  de  s'en  inftruire  ;  &  j'écris 
pour  moi-même,qui  prens  plai- 
îîr  dans  l'entretien  de  tant  de 
choies  agréables  &  divertiflan- 
tes.  Peut-être  qu'il  y  aura  auffi 
des  Peintres  à  qui  ces  diicours 
ne  feront  pas  delagréables  j  8>c 
quoique  les  plus  Sçavans  ayent 
moins  beibin  d'être  inftruits 
que  les  autres ,  j'elpere  néan- 
moins que  ce  feront  eux  qui 
confîdereront  plus  volontiers  ce 
que  je  rapporterai ,  6:  qui  me 
fçauront  bon  gré  d'avoir  fait 
voir  en  notre  langue,des  choies 
qui  peuvent  contribuer  à  faire 
connoître  le  mérite  &  l'exçel' 
lence  de  leur  profefïion. 

ENTRE- 
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ET  SUR 

LES  OUVRAGES 

DES  PLUS 
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ANCIENS  ET  MODERNES. 


*    PREMIER  ENTRETIEN. 

COmme  le  Roi  voulut ,  il  y  a  queL 
que  tems  3  que  les  plus  fçavans  Ar-* 
chitedes  de  fon  Royaume  cxamw 
naflenc  un  modèle  qu'on  a  fait  de  tout  le 
Louvre ,  afin  d'avoir  leur  avis  fur  ce  qui 
refte  à  bâtir  pour  le  devant  de  ce  fuper- 
be  édifice  :  Pimandre ,  qui  de  tous  mes 
amis  5  eft  celui  qui  a  le  plus  de  curiofîcc 
pour  ces  beaux  ouvrages ,  m'engagea  d'al- 
ler voir  avec  lui  le  deflfein  de  ce  magnifia 
que  Palais. 

Nous  trouvâmes  ^  dans  la  Chambre  ok 
€toit  ce  modèle  ,  plufieursperfonnesdonc 
nous  prîmes  granà  plaifir  d'entendre  les 
Tomç  L  C  difFereqS 
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difFcrens  jugcmens  qu'ils  en  faifoicnr»' 

Cet  ami  qui  a  le  Tens  bon ,  &  le  goût  aC 
fezd^licatentouteschofes,  obfervoit  exac- 
tement ceux  qui  fembloienc  avoir  plus 
de  connoiflTancc  de  l'Architeûure.  Et  de 
vrai ,  Tamour  qu'il  a  pour  cet  art  j  faii: 
qu'il  en  remarque  fort  bien  toutes  iesbeauc 
tez  5  &  qu'il  parle  avec  beaucoup  de  juge- 
ment de  la  diftribution  d  un  bâtiment  & 
des  orncmens  qui  fervent  à  Tembellir. 

"Cependant  n'étans  ni  l'un  ni  l'autre ^  de 
profelîîonà  donner  nos  avis,  nousconfî- 
dcrâmes  (ans  rien  dire  le  modèle  de  cet 
(édifice  admirable,  qui  fera  un  jour  Tunç 
des  merveilles  du  monde.  Après  quoi  nous 
defocndîmes  dans  la  grande  falle  du  Lou- 
vre^ où  nous  demeurâmes  quelque  tems 
à  nous  entretenir  de  ce  que  nous  avions 
entendu  dire  à  des  gens  qui  prétendoieot 
çtrefort  fçavans  dans  Tart  de  bâtir. 

Pimandre  ne  pouvoir  affez  admirer  les 
divers  fentimensdes  hommes,  comme 
quoi  ils  font  fî  Ibuvent  de  difFerens  avis  en 
toutes  chofes.  En  combien  de  figures,  me 
dilbit-il ,  ce  modèle  nous  auroit-il  para 
naguéres ,  fi  ceux  qui  l'examinoîent  avec 
tant  de  foin  y  avoient  pu  lui  donner  la  for- 
me que  chacun  lui  fouhaitoit  ?  Au  liea 
â'undeflein  ^  nous  en  cuflions  vu  une  dou- 
zaine 5  &  fî  ces  douze-là  avoient  été  expo^ 
i^z  gu  jugemcnc  de  quel(jues  autres  per-. 


&  fur  les  ^uvuges  des  Peintres,    y  i 

fonncs;»  je  ne  doute  pas  qu'ils  n'euflent  ctc 
multipliez  encore  de  la  même  forte ,  parce 
que  chacun  trouve  toujours  à  redire  aux 
chofes  qu  il  voit,  ou  plûcôt  defirant  d'a- 
voir part  à  leur  production  5  tâche  au  moins 
de  mettre  Tes  penféesau  jour  quand  ii  n'y 
peut  travailler  en  effet. 

Ceft  pourtant  ^  lui  dis-Je  y  au  milieu  de 
toutes  ces  différentes  peniées,  que  fe  trou-, 
ve  engagé  celui  qui  a  Tintendance  de  tous 
ces  bâtimens.  Ne  vous  femble-t'il  pas 
qu'un  Prince  ,  ou  celui  qui  commande 
fous  fes  ordres,  doit  avoir  des  lumières 
d'autant  plus  grandes,  qu'il  eft  comme  le 
feul  juge  de  tant  de  delïèins  qu'on  luipre- 
fenre ,  qui  ayant  tous  des  beautez  diffé- 
rentes, font  capables  de  tenir  l'elprit  eni 
fufpensdans  l'incertitude  du  choix  qu'il ea 
doit  faire  ? 

Ceft ,  dit  Pimandre ,  ce  qui  me  faifoîc 
tantôt  penfer  quelle  doit  être  la  Icience 
d'un  Architede  qui  entreprend  un  fi  grand 
ouvrage  ;  quelle  eft  la  force  d'efprit  de  ce^* 
lui  qui  doit  donner  le  mouvement  à  une 
fi  haute  entreprife  ;  &  quelle  eft  la  gran- 
deur d'ame  du  Roi ,  qui  après  avoir  établi 
la  paix  dans  fon  Royaume,  travaille  enco- 
re avec  tant  de  foin  à  en  augmenter  k 
gloire. 

Pour  moi,  je  vous  avoiie  que  dans  le 
plaifir  que  j'ai  de  voir  former  tant  de  po* 

C  ij  blas 
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bles  deffeîns,  je  relîens  une  fecrette  dou- 
leur^ quand  je  penfe  que  des  travaux  de 
([  grande  étendue  m'ôrent  en  quelque  for- 
te l'efperancedc  les  voir  dans  leur  perfec- 
tion; &  j'envie  à  lapoftericé la  joye  qu'elle 
aura  de  contempler  ces  grandes  chofes 
achevées ,  que  nous  ne  voyons  pre lente- 
ment qu'en  idée. 

Pourquoi ,  lui  repartis- je,  voulez-vous 
que  nous  ne  les  voyons  pas  achevées?  Il  n'y 
aquefix  ans  qu'on  commence  à  travailler 
de  nouveau  à  l'achèvement  du  Louvre; 
&  cependant  confiderez  combien  l'ouvra- 
ge eft  avancé.  Et  quand  il  arriveroit  que 
ni  vous  ni  moi  ne  verrions  pas  de  nos  yeux 
Taccompliflèment  de  ces  beaux  édifices , 
laifibns-nous  de  le  voir  déjà  des  yeux  de 
l'ame  dans  la  connoiflTanceque  nous  avons, 
que  la  France  eft  gouvernée  par  un  Roi 
qui  s'applique  fi  fort  à  la  rendre  florif- 
(antc  ? 

Je  demeure  d'accord ,  dit  Pimandre  , 
qu'on  ne  doit  pas  Amplement  regarder 
quelle  eft  la  grandeur  d'un  Etat  au  mo- 
ment qu'on  le  confidere  :  maïs  d'ailleurs 
vousfçavez  auflî  qu'il  n'arrive  pas  toujours 
que  l'on  mette  entièrement  à  exécution 
tous  les  delTèîns  qu'on  fe  propofc  de  faire  , 
parce  qu'on  les  forme  fouvent  trop  grands 
&  trop  difficiles. 

Cela  pourroic  arriver,  lui  rep.artis-je , 

àua 
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à  un  Prince  qui  n'auroit  pas  cette  jeunefle, 
cette  grandeur  de  courage,  &  cette  fer- 
merc  inébranlable  de  notre  Augufte  Mo- 
narque :  mais  toutes  ces  belles  qualitez 
qu'il  polFede  fouverainement,  nous  doi- 
vent perfuader  qu'on  verra  dans  peu  d'an- 
nées tous  ces  beaux  travaux  entièrement 
accomplis. 

Toutefois,  répliqua  Pimandre,  à  con- 
/îderer  les  chofes  félon  le  cours  ordinaire , 
nous  voyons  que  les  hommes  font  fouvenc 
des  projets  que  le  tems  ou  les  affaires  ne 
permettent  pas  d'exécuter. 

On  peut  répondre  à  cela,  lui  dis- je  3 
qu'il  eft  toujours  digne  d'un  Roi  &  de  tous 
les  grands  hommes,  de  concevoir  des  def-r 
feins  extraordinaires.  Leur  gloire  ne  con- 
lifte  pas  feulement  dans  la  fin  qu  ils  onc 
envifagée  d'abord ,  mais  elle  éclate  dans 
la  volonté  qu'ils  ont  de  s'immortaliler  par 
les  difficultez  de  ce  qu'ils  entreprennent  , 
&  par  ces  hautes  penfées  qui  les  font  pa- 
roître  d'un  efprit  élevé  audelfus  des  autres 
hommes. 

On  fçait  bien  qu'un  Roi  ne  bâtît  pas 
lui-même  fon  palais  ;  &  comme  on  ne  lui 
pourroit  imputer  les  défauts  qui  fe  trou- 
veroient  dans  l'ordre  de  l'Architecture, 
de  même  il  n'eft  pas  refponfable  de  l'ou- 
vrage quand  il  ne  s'avance  pas  autant 
qu'il  le  fouhaite.  Qoe  fi  cet  ouvrage, eft 
C  iij  prompte- 
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promprcment  achevé  ,  &  que  l'exécution 
en  foit  belle,  on  eftimera  ce  Prince-là 
bienheureux,  d  avoir  vécu  dans  un  tems 
cù  il  aura  trouvé  des  ouvriers  capables  de 
ïîiettre  au  jour  fes  grands  delleins  j  &  les 
ouvriers  auront  part  à  Thonneur  de  ces 
beaux  travaux  &  à  la  bonne  fortune  d*ua 
ïegne  fi  glorieux. 

Mais  quand  leur  fcience  &  leur  art  ne 
pourroit  atteindre  à  la  grandeur  de  leurs 
conceptions  y  ni  répondre  entièrement  à  ce 
qu'on  attendoit d'eux,  croyez- vous  ,  que 
la  gloire  d'un  Roi  en  diminuât  pour  cela? 
Non  certes  :  car  en  quelque  état  que  foienc 
CCS  grands  ouvrages ,  ils  ne  laillent  pas  de 
J'aire  connoître  Ion  nom  à  la  pofterité. 

Les  Piramides  d'Egypte  n'ont  rien  de 
Confiderableque  leur  grandeur  prodigîeu- 
jfe  :  cependant  la  mémoire  des  Rois  qui  les 
ont  fait  bâtir,  ne  s'eft  pas  rendue  moins  ce- 
lebrepar  ces  fortes  de  monumens ,  que  cel- 
le des  Grecs  Se  des  Romains  par  la  ftrudu- 
re  magnifique  de  leurs  temples  &  de  leurs 
palais.  Lesrcftesde  l'ancienne  Perfepolis 
que  Ton  voit  encore  aujourd'hui,  impri^ 
ment  dans  l'ame  de  ceux  qui  les  regardent> 
une  haute  idéede  lapuilTancedes  Rois  de 
Perfe ,  bien  que  dans  ces  ruines  on  n'y  voye 
aucun  veftige  de  cette  beauté  qui  a  paru 
4ans  celles  d'Athènes  &  de  Rome. 

Pe  forte  que  fi  ces  grands  ouvrages  des 

Perles 
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PeiTesSc  des  Egyptiens,  quoique  brutes  & 
mal  polis ,  font  des  marques  ccernelles  de 
la  grandeur  de  leurs  Monarques ,  ne  m'a- 
vouerez-vous  pas  que  quand  un  Roi,  con- 
fîderable  par  /a  puiffànce  &  par  la  force  de 
fon  efprit,  prend  lui-même  le  foin  des  af- 
faires de  fon  Royaume 3  tout  ce  qu'il  fait 
faire  eft  alors  beaucoup  plus  parfait  j  par- 
ce qu'on  y  remarque  un  caradere  de  la 
dignité  de  fa  perfbnne  &  de  la  grandeur 
de  fon  ame  ?  Comme  il  eft  le  premier  mo- 
bile qui  donne  le  mouvemènt  à  toutes 
chofès  y  il  ne  choifit  que  des  perfbnnes  ca- 
pables &  intelligentes  pour  exécuter  fes 
volonrez  ;  de  manière  qu'il  voit  avec  plai* 
firdes  hommes  vigilans,  des  Miniftres  in- 
comparables qui  ramallènt ^  pour  ainfi  di- 
re j  toutes  les  lumières  pour  s'en  éclairée 
eux-mêmes  j  qui  fçavent  agir  fidèlement 
fous  fes  ordres ,  &  qui  travaillent  avec  uix 
jimour  &  un  zele  plein  d'ardeur  à  lailîèf 
de  toutes  parts  des  marques  de  Sa  Majeftc 
&  de  fa  puî fiance.  Il  regarde  avec  joye  ces 
beaux  génies  des  fciences  &  des  arts ,  qui 
fecondans  fes  nobles  delîrs,  s'employent  à 
faire  paroître  la  grandeur  de  l'Etat ,  &  à 
immortalifer  celui  qui  le  gouverne. 

Ainfi  pendant  que  les  Rois  d'Egypte,' 
les  Grecs  &  les  Romains  ont  été  comme 
les  maîrrcs  des  autres  nations ,  on  voyoic 
parmi  eux  les  plus  fçavans  hommes  de  la 
C  iiij  terre 


'^  6        I.  Entretien  fur  les  Vies 

terre  contribuer  à  la  gloire  de  leur  goii-' 

Ternement. 

Combien  de  tems  avons  nous  été  fans 
connoîtreen  France^l'excellcnce  delà  Pein- 
ture ,  ni  la  véritable  façon  de  bien  bâtir? 
Il  n'y  a  pas  deux  cens  ans  que  nous  com- 
mençons d'en  difcerner  les  beautez ,  &  de 
bien  juger  de  la  raifon  qui  a  porté  les  an- 
ciens Maîtres  à  en  former  un  art  fi  excel- 
lent. 

Ce  n'eft  pas  que  nos  premiers  Rois 
p.  ayent  fait  une  infinitéd'édifices ,  qui  mar- 
quent encore  alTèz  aujourd'hui  leur  puiA 
fance  &  la  grandeur  de  cet  Etat:  mais  ce- 
pendant comme  ils  manquoient  d'hom- 
mes qui  puflent  exécuter  dignement  leurs 
intentions ,  vous  voyez  bien  que  dans  ces 
grands  ouvrages  qui  paroiflènt  principa- 
lement par  nos  Eglifes  ^  il  n'y  a  que  le  zé- 
lé des  Princes,  la  dévotion  des  peuples^  & 
la  grandeur  desbâdmensquifoient  dignes 
d'admiration.  S'il  y  eut  eu  alors  des  ou- 
vriers plus  fçavans  dans  l'Archiccdture, 
ces  ouvrages  marqueroient  avec  autant  de 
luftre  &  d'éclat  3  la  grandeur  de  nos  Rois, 
que  ces  reftes  de  la  Grèce  &  de  l'Italie  font 
connoître  quelle  a  été  celle  de  leur  Empi- 
re &  de  leurs  Republiques. 

Car  ce  n'a  été  qu'un  peu  avant  François 
I.  que  les  Archiredtes  &  les  Peintres  de 
France  ont  comme  ouvert  les  yeux ,  pouç 

recoa- 


é  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  ç  > 
rcconnoîcre  combien  leur  fcienee  écoit  in- 
feiieure  à  celle  des  anciens  Grecs  &  Ro- 
mains. Mais  auflî  vous  m'avouerez,  que 
depuis  cent  ans  l'on  a  commencé  de  faire 
ici  des  travaux,  qui  donnent  fujet  d'efpc- 
rer  qu'un  jour  nous  ne  céderons  en  rien  à 
toutes  ces  anciennes  Monarchies  j,  auflî- 
bien  en  ce  qui  regarde  les  arcs  ^  comme  en 
toute  autre  chofe. 

On  peut  même  dire  que  dès  à  prefent 
nous  voyons  paroître  ce  jour  fortuné, 
puifque  dans  le  dellèin.que  le  Roi  a  de 
faire  connoître  à  la  pofterité  la  grandeur 
de  fon  règne ,  il  embellit  fes  maifons ,  &c 
remplit  fon  Royaume  de  toutes  fortes  de 
grands  hommes ,  par  les  bienfaits  dont  il 
comble  les  habiles  gens. 

Car  direz-moi ,  je  vous  prie>  peut-on 
mieux  traiter  les  fciences  que  de  vouloir 
connoîrre^commeil  faitjtoutes  les  peribn- 
nés  de  lettres  &  de  mérite  ^  non  feuiemenc 
€pi  (ont  dans  routes  fes  provinces  mais 
encore  dans  les  païs  étrangers  y  afin  de 
leur  faire  part  de  fes  faveurs  ?  Peut-on 
prendre  plus  de  foin  des  beaux  arts,  que 
d'établir ,  comme  il  a  fait ,  une  Académie 
de  Peinture  &  de  Sculpture?  Il  la  loge  au- 
près de  fon  Augufte  perfonne;  il  la  com- 
ble d'honneurs  &  de  privilèges:, pour  rele- 
-  Ver  Tcftime  qu'on  en  doit  avoir;  &  pour 

rendre  plus  célèbre  à  l'avenir^  il  y  en- 
C  y  tretienc 


5  8  1.  Entretien  fur  les  Fies 
trecîentdes  Profeireurs  qui  enfeignent  la 
jeui  elïè,  iiy  propofe  des  prix  de  cems  eu 
tems  pour  donner  de  1  émulation  aux  Etu- 
dians  ^  il  en  choific  mcme  tous  les  ans 
quelques-uns  qu  il  envoyé  en  Italie  ,  afin 
de  fe  perfedionner  davantage  dans  cet 
art. 

Ces  riches  Manufactures  de  tapifTeiîes 
où  l'on  travaille  tous  les  jours  ,  ne  font-el- 
les pas  des  marques  évidentes  &  avanta- 
geufes  des  foins  que  ce  grand  Monarque 
fe  doiine  lui-même  pour  la  gloire  de  TEcat 
&pour  le  bien  de  fes  peuples? 

C'eftune  chofe  digne  d'admiration  de 
voir  de  quelle  manière  il  fçaît  bien  juger 
de  toutes  les  belles  chofes.  Cependant  îi 
ne  s'aflure  pas  toujours  fur  fes  propres con- 
îîoiflànces^  mais  il  fait  examiner  par  les 
plus  fçavans  hommes  les  deileins  de  tous 
les  ouvrages  qu'il  fait  faire  ,  afin  qu'il  ne 
manque  rien  à  leur  perfedion.  Et  vous 
▼oyez  quelle  circonfpedion  Ton  apporte 
dans  ce  qui  refte  à  finir  au  Louvre  ^  &  à 
«e  rien  fair^,  je  ne  dis  pas  qui  ne  foit  au{5 
excellent  que  ce  qui  eft  déjà  fait,  mais 
qui  ne  furpallè  de  beaucoup  tout  ce  que 
ipous  en  voyons. 

Peut-on  5  me  dît  Pîmandre ,  ajouter 
quelque  choie  à  fon  premier  deflèin  >  &  ne 
fuffic-il  pas  de  lachever  auffi-bien  qu iî 
«ft commence?  Cai:  fi  Ton  augmente  on 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peïntm. 
qu'on  diminue  les  ordres  &  la  difpofîcioa 
de  ce  grand  édifice,  ne  paroîtra-t1l  pas 
compoië  de  plufieurs  parties  différentes, 
comme  nous  en  voyons  dcjà  dans  la  gran- 
de Gallerie  &  dans  le  côté  des  Tuille- 
ries  ? 

Ceux-là  fe  trompent  fort,  repartis- je, 
qui  croyent  que  les  (  i  )  Tuilleries  &  le 
Louvre  ont  été  baris  pour  un  même  deC- 
fein.  Je  ne  fçai  pas  Çi  vous  fçavez  biea 
vous-même  que  ce  font  deux  difFerens  Pa- 
lais, Quand  le  Roi  Henri  IL  fit  commen- 
cer le  Louvre  j,  on  ne  penfpit  alors  ni  à  la 
grande  Gallerie  ,  ni  aux  Tuilleries.  Ce  fut 
la  Reine  Catherine  de  Medicis  qui  fie  bâtir 
les  Tuilieries  pour  en  faire  fa  demeure; 
&  Henri  le  Grand  les  joignit  depuis  au 
Louvre  par  le  moyen  de  cette  Gallerie. 

Vous  pouvez  bien  croire  que  fi  alors  oit 
eût  formé  un  deflfèin  du  Louvre  auffi  grand 
qu'ileft  à  prefent.  Ton  auroit  pris  d'autres 
mefures  pour  la  diftribution  d'un  bâriment 
tel  que  celui-là.  Les  Architedesj,  quitra- 
vailloient  en  ce  terûs-là^étoientfansdome 
allèzintelligens  pour  connoitre  ce  qui  ap- 
partient à  la  compofition  &  à  1  ordonn ance 
îd'un  fi  grand  ouvrage  :  mais  comme  cha- 
cun d'eux  avoit  un  dellèin  particulier ,  (  i  ) 

celui 

i)  Bâtimens  du  Louvre  &  des  Tuillexies, 


i^o  1.  Entretien  fur  les  Fie  s 
celui  qui  conduifoic  le  Louvre  fie  le  /îett 
ièlon  la  grandeur  que  Ton  en  avoir  dé- 
terminée alors 3  &  (  I  )  celui  qui  a  bâti  les 
Tuilleries ,  chercha  à  fatisfaire  la  Reine 
Cacherine;>quivouloit  avoir  un  Palais  par- 
ticulier, &  feparé  de  celui  du  Roi. 

Cependant  ces  excellens  hommes  ont 
admirablement  réiiffi  dans  ce  qu'ils,  ont 
fait;  &  s'il  s'eft  trouvé  enfuice  que  pour 
joindre  ces  deux  maifons,  on  n'a  pas  gar- 
dé une  égale  fimetrie  dans  cette  grande 
Galerie ,  c'efl:  parce  qu'elle  a  été  faite  à 
plufieurs  fois.  D'abord  elle  n'alloit  que  de- 
puis le  Louvre  jufques  aux  murailles  de  la 
ville,  qui  étoient  derrière  S.  Thomas.  Ceft 
pourquoi  la  partie  qui  eft  la  plus  proche 
des  Tuilleries  ^ôcqui  a  été  faite  la  derniè- 
re, eft  d'un  ordreplus  grand&  plus  magni- 
fique. Car  ceux  qui  furent  employez  à  ce 
travail ,  voyant  qu'on  vouloit  joindre 
tous  fes  bâtimens,  crurent  qu'ils  en  dé- 
voient faire  les  parties  plus  puiflTantes  pour 
ctre  mieux  proportionées  au  tout ,  quifque 
c'eft  en  effet  ce  qui  donne  davantage  de 
noblefle  &:  demajefté  aux  grands  Palais, 

A  prefent  qu'il  eft  queftion  de  finir  le 
Louvre  ,  &c  d'en  faire  le  devant  y  vous 
voyez  bien  que  c'eft  un  ouvrage  où  les 
plus  fçavans  hommes  d'aujourd'hui  peu- 

(  X }  îhiUb w  4c  rQnaç:,_ 


&  fur  les^  Ouvrages  dei  Peintres, 
vent  dignement  travailler.  Car  comme  iî 
faut  en.  quelque  façon  s'afFujettir  au  pre-. 
mier  bâtiment,  pour  ne  rien  feire qui  for- 
te des  mefures  qu'on  y  a  gardées,  &  que 
d'ailleurs  on  peut  auffi  former  quelque 
choie  qui  en  foir  différent;  c'eft  dans  cet- 
te rencontre  qu'un  excellent  Architede 
pourra  faire  paroître  fa  fcience  &  fon  ju- 
gement. 

Celui  qui  ell  obligé  non  feulement  de 
produire  un  ouvrage  nouveau  ^  mais  en- 
core de  fuîvre  ce  qu'un  autre  a  déjà  fait:> 
acquiert  fans  doute  une  réputation  d'au^ 
tant  plus  grande,  qu'il  réiiflît  mieux  dans 
cet  alFemblage  de  différentes  parties.  Vous 
fouvienc-il  combien  nous  admirions  der- 
nièrement le  devant  d'un  {i)  bâtiment:» 
qui  eft  proche  de  là  Place  Royale  ,  parce 
que  {i)  TArchitede  non  feulement  a 
conlervé  ce  qu'il  y  avoir  de  beau  dans  l'an- 
cien portail  ,  maïs  il  a  joint  avec  tant  d'art 
&:  d'induftrie  fes  penfées  à  celles  du  f  3  ) 
Maître  qui  avoit  travaillé  d-evant  lui ,  qu'il 
femble  que  l'ancienne  fculpture  foie  coit^. 
me  un  précieux  joyau  qu'il  ait  richement 
cnchafTé  dans  ce  qu'il  a  fait  de  neuf?  De 
^oxte  qu'en  voyant  cet  ouvrage  on  ne  fçait 

lequel 

-  (  I  )  L'ancien  Hôteï  de  Car|?âYâkt* 
*^ /rj  Le  fîcur  Manf^U 
43)  JeanGou^oft^ 


Cl  I.  Entretien  fur  Us  Fies 
lequel  eftimci  le  plus,  ou  lart  dont  il  s'eft 
lervi  pour  conferver ,  comme  il  a  faît^  ce 
qu'il  y  avoir  de  beau  dans  le  vieux  portail, 
ou  la  fcience  avec  laquelle  il  a  rebâti  le 
devant  de  cet  Hôtel.  Ainfi  jugez  quel 
avantage  c'eft  à^un  grand  hommc,de  trou- 
ver une  occafion  auflî  favorable  qu'eft  cel- 
le de  travailler  au  Louvre  ,  puis  qu'il  au- 
ra lieu  d'en  furpalFer  le  premier  deirein 
par  la  grandeur  &  la  beauté  de  fès  penfees , 
&  de  donner  un  nouveau  luftre  à  ce  qui  eft 
déjà' fait. 

(  I  )  Pour  moi ,  quand  je  pcnfè  quel 
doit  êtie  un  Architede  ,  je  ne  m'étonne 
plus  des  difficulrez  que  Ton  a  d'en  rencon- 
trer beaucoup  d  allez  excellens  pour  des 
entreprifesauffi  importantes.  C'eft  ce  qui 
me  donne  de  l'cftime  &  de  la  vénération 
pour  ceux  qui  portent  dignement  ce  nom. 
Car  ditez-moi  ^  je  vous  prie  ^  combien  peu 
en  voyons  nous  qui  entrent  dans  ces  hau* 
tes  méditations  &  dans  ces  profonds  rai- 
fonnemens  ^  par  lefquels  les  Anciens  ont 
fi  heureufement  trouvé  l'art  de  bien  bâtiri 
Croyez-vous  qu'il  y  en  ait  beaucoup  de 
ceux  qui  s'en  mêlent  aujourd'hui^  qui  fça- 
chent  pourquoi  l'on  a  inventé  tous  ces  or^ 
dres  difFerens,  ces  divifions  fi  juftes ,  &ces 
i&rncmens  qui  embelliflènt  l' Archiçedure  ? 

Ceux; 

il)  Oiialitez d'un Architeaçjj  ^ 


&fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  6^ 
Ceux  qui  ont  trouvé  la  beauté  des  bâtU 
mens,  n  en  ont  pas  cherche  la  railbn  en  me- 
furant  feulement  les  ouvrages  de  leurs 
prcdécelleurs  j  comme  font  aujourd'hui  la 
plupart  de  ceux  qui  les  veulent  imicer.  lis 
ont  premièrement  recherché  cette  raifbn 
dans  toutes  les  chofes  que  la  nature  leur 
fournilïoit  de  plus  régulier  :  mais  enfuice 
ils  ont  élevé  leur  efpricplus  haut^pour  dé- 
couvrir la  caufe  de  ce  quil  y  a  de  plus  par- 
fait. Ils  ont  vu  que  les  choies  ne  font  ex- 
cellentes^que  quand  elles  fontiuriles:  qu'el- 
les ne  peuvent  être  utiles  que  par  le  rap- 
port qu'elles  ont  entr'ellcs.  Ceft  ce  qui 
leur  a  fait  connoître  qu'il  y  en  a  qui  ne 
font  capables  de  fervir  utilement,  qu'au- 
tant qu'elles  font  plus  ou  moins  folides. 
Ainfi  ils  ont  fait  difFerens  ordres  de  bâti- 
mens  félon  leurs  diiferens  befoins  :  ils  ont 
donné  plus  de  force  aux  uns  &  moins  aux 
autres.  Mais  ils  ont  connu  en  même-tems 
que  ce  qui  fert  à  la  folidité  fert  auffi  à  la 
beauté  :  que  quand  les  parties  qui  doivent 
porter  davantage,  font  plus  fortes  que  cel- 
les qui  portent  le  moins ,  alors  les  unes  5c 
les  autres  contribuent  par  cette  bienfean- 
ce  fi  utile ,  à  former  la  beauté. 

Or  il  eft  certain  que  tout  ce  que  les  An- 
ciens ont  arrêté  pour  la  diftribution  des 
parties  d'une  maifon^,  tant  de  celles  qm 
ïoni  ncceflaircs  pour  lâ  CQmmodité  des 
4^  apparce^ 
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apparremcns^  que  de  celles  qui  regardent^ 
la  décoration  >  ils  en  onc  trouvé  les  règles 
dans  ce  rapport  que  les  chofesdoivent  avoir 
les  unes  avec  les  autres.  Ils  ont  connu  que 
la  beauté  neparoîtquepar  la  convenance 
des  parties  j&:  après  avoir  bien  compris 
de  quelle  forte  on  peu  t  proportionner  tou- 
tes ces  différentes  parties  pour  rendre  vifl- 
ble  cette  beauté,  ils  en  ont  établi  des  ma- 
ximes générales  pour  fervir  à  ceux  qui 
veulent  fe  conduire  félon  leurs  principes. 

Mais  comme  ce  n'efi:  pas  aflèz  à  un  Pein- 
tre qui  veut  pafler  pour  habile  homme , 
de  fçavoir  toutes  les  propartions  d'un 
corps  y  mais  qu'il  do-it  avoir  une  notion 
générale  de  toutes  les  cbofes  qui  regar- 
dent Ton  art  :  demême  il  ne  fuffit  pas  à  un 
Architeéte  de  ne  pas  ignorer  toutes  les  dif- 
férentes façons  de  bâtir  ,  les  ordres  des 
Anciens  &  les  mefures  qu'ils  ont  gardées. 
Il  en  doit  fçavoir  toutes  les  raifons^  puil- 
que  ces  différentes  manières,  ces  ordres  & 
ces  mefures  n  étant  tirées  que  de  la  raifon  , 
elles  doivent  changer  autant  de  fois  que 
la  raifon  le  veut. 

Il  faut  outre  cela  que  cqjiuî  qui  entre-, 
prend  de  grands  ouvrages ,  foit  doiié  d'une 
infinitéde  belles  connoi (Tances ,  s'il  prétend 
mériter  par  là  l'eftime  &  l'admiration  de 
tout  le  monde.  C'eft  pourquoi  Pithius 
qui  bâtit  à  Pirenne  ce  te;Bple  fameux  de 

Minerve^ 


&  fur  Us  Ouvrages  des  Peintres.  G( 
'Minerve  ,  vouloir  qu'un  Architede  eût 
de  tous  les  arts  une  fcîence  auflî  parfaite 
que  ceux  même  qai  ne  font  profeflion  que 
d'un  leul  art. 

Il  eft  certain  ^  dit  Pîmandre  ^  que  dans 
ces  fortes  de  travaux^  coiTime  dans  tous 
les  autres ,  on  y  connoît  toujours  le  génie 
de  l'Auteur  ;  &  l'on  voie  bien  même  s'il  a 
excellé  en  quelque  partie j  ou  s'il  y  en  a 
d'autres  qu'il  ait  entièrement  ignorées. 

Un  Archiccde,  lui  repartis-je,  qui  veut 
rendre  un  bâtiment  parfait,  doit ,  ce  me 
femble^avoir  deux  principales  fins  dans 
tout  fon  ouvrage.  La  première  eft  d'ache- 
ver cet  ouvrage  félon  Tintention  de  celui 
qui  fait  bâtir,  &  l'autre,  de  l'accomplir 
dans  cette  beauté  &c  cette  perfection  que 
lui  enfeîgnent  laraifon  &  les  règles  de  Ton 
art.  Or  il  eft  vrai  qu'il  ne  peut  parvenir  à 
cette  perfection  &c  à  cette  beauté  j,  s'il  ne 
garde  un  ordre  &  une  difpofition  dans  ce 
qui  concerne  la  quantité  &  la  qualité  des 
parties  qui  doivent  compofer  tout  fon  ou- 
vrage. 

Et  parce  qu'on  n*en  doit  jamais  entre- 
prendre aucun  3  qu'on  ne  veuille  le  finir 
dans  fon  tout ,  aufli^bien  que  dans  chacu- 
ne de  fos  parties  :  il  eft  important ,  outre 
Fordre  qu'il  faut  tenir  dans  k  diftribution 
des  parties,  qu'il  y  ait  encore  entr'ellcs 
une  correipoadancc  de  mefures  qui  art  un 
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tel  rapport  avec  le  tout,  qu'en  propofânt 
lamefuie  d'une  feule  partie,  on  fçache  la 
grandeur  du  rout;  &  qu'en  connoi/Tant  la 
grandeur  du  tout ,  on  puifîe  juger  auffi  dç 
la  grandeur  de  chacune  de  Tes  parties*  Cet- 
te correfpondance  demefurescft  ce  qu'on 
appelle  Simetrie. 

Et  comme  les  bâtimens  doivent  être  non 
feulement  utiles ,  mais  conlerver  une  No- 
blefle  qui  les  rende  rccommendables,  il 
faut  prendre  garde  d'un  côté,  à  trouver 
dans  la  diftribution  des  appartemens,  tou- 
tes fes  commodirez  \  &c  de  l'autre  à  faire 
paroîtredans  l'Architeâ:ure&  dans  les  or.- 
nemens  qui  l'enrichilfent ,  une  beauté  &C 
une  bienfeance  proportionnée  à  leur  graiir 
deur  &:  à  leur  ufage. 

C'eft  pourquoi  ce  n'eft  pas  aflèz  d'avoir 
une  mefure  commune  qui  ferve  de  reglç 
pour  la  grandeur  des  parties  :  il  faut  enco- 
re trouver  un  ordre  pour  bien  arranger  les 
chofes  qui  fontcompofées  de  plufieurs  par- 
ties, pour  les  comparer  les  unes  aux  autres, 
&  pour  les  mettre  chacune  dans  leur  pla- 
ce. Ce  qui  fe  fait  par  la  confidcration  qu'on 
apporte  à  les  bien  difpofèr ,  non  pas  com- 
me grandeurs  &  quantitez  du  plan  de  l'ou- 
vrage,, mais  comme  membres  de  l'éléva- 
tion de  l'édifice.  Et  c'eft  cette  belle  difpo- 
fition  que  les  Grecs  nomment  Eurithmie. 

Or  comme  les  chofes  que  l'on  confidcrc 

de 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  Cj 
de  près,  &  qui  font  élevées  ,  paroiflènt  à 
nos  yeux  tout  d'une  autre  manière  que 
celles  qui  font  éloignées  de  nous,  &  que 
Ton  voit  ou  balîes  ou  moins  exhauflees  ; 
&  que  les  objets  qui  font  dans  un  lieu  ren- 
fermé ,  font  encore  un  autre  effet  à  la 
vue  que  ceux  qui  font  à  découvert  :  c'eft 
dans  ces  dift'eiens  afpe(3:s&  dans  ces  diver- 
fes  fituations  ,  qu'un  fç  vant  Architede 
doit  employer  fes  lumières  &  fes  connoif. 
iànccs  pour  bien  conduire  ce  qu'il  veut 
cxpofer  en  public. 

Pour  cela  ,  après  avoir  difpole  fes  gran- 
deurs &les  diminutions  ,  félon  les  lieux  & 
les  bâtimens  qu'il  ent! éprend  de  faire,  il 
cherche  d'abord  à  concevoir  une  noble 
idée  de  fondelïcin  ;  &  lors  qu'il  la  pofTede, 
il  éiablit  une  mefure  qui  lui  (ert  de  loi  & 
de  railbn,  par  laquelle  il  ordonne  avec  fu- 
reté, des  changemensde  toutes  les  chcfes 
qui  ent  rent  dans  la  compofition  de  ce  qu'il 
veut  bâtir. 

Quand  il  a  une  fois  déterminé  fes  me- 
(ùres ,  &  choifi  les  ordres  qu'il  veut  fui- 
vre ,  il  travaille  à  la  proportion  des  parties 
^  aux  ornemens  qu  elles  font  capables  de 
recevoir  ;  &  ainfi  par  la  force  de  fon  ima- 
gination ,  par  la  conduite  de  fon  jugement, 
&:  par  les  règles  de  fon  art,  il  donne  à 
tout  fon  ouvrage  cette  union  Se  cet  accord 
qui  le  rendent  agréable. 
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Maïs  cela  ne  fe  fait  pas  en  un  moment 
&  par  une  faillie  ou  une  promptitude  d'ef. 
prit,  comme  beaucoup  d'autres  produc- 
tions dont  une  partie  de  la  beauté  &  de  la 
ijrace  dépend  feulement  de  la  vivacité  de 
.'imagination  qui  les  enfante  j,  &  de  la  di- 
\  igence  avec  laquelle  ils  font  exécutez.  Car 
comme  les  idées  des  chofes  font  pures  &C 
fimples  >  il  eft  neceflaire  lors  qu'un  Archi- 
teéle  prérend  de  les  unir  à  la  matière,  qu'il 
épure  uffi  cetre  matière  pour  la  rendre 
capable  de  cette  union  :  ce  qu'il  ne  peut 
faire  qu'avec  beaucoup  de  raifonnemens, 
&  en  reformant  plufieurs  fois  fon  delFein. 
Il  doit  même  examiner  toutes  les  parties 
intérieures,  &  faire  comme  l'anatomiede 
tout  lecorps  de  fon  ouvrage^  avant  que  de 
travailler  à  fa  décoration  extérieure  :  imi- 
tant en  cela  les  plus  excellens  Peintr.es, 
qui:,  pour  mieux  vêtir  leurs  figures,  les 
deffîgnent  toutes  nues  auparavant,  &C 
marquent  jufqu'aux  nerfs ,  aux  mufcles 
&  aux  moindres  apparences ,  afin  d'être  af- 
furez  que  fous  les  vêtemens  qu'ils  font  en- 
fuite,  il  y  a  un  corps  caché. 

Le  corps  de  l'homme  ,  à  mon  avis ,  lui 
peut  encore  fervir  d'un  parfait  modèle, 
pour  obferver  comme  quoi  toutes  les  par- 
ties intérieures  en  font  difpoféesavec  un  Ç\ 
bel  ordre  &  une  fi  fage  difpenfarion ,  qu'eU 
lesont  toutes  un  rapport  6c une  commun5- 
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&  [uY  les  Ouvrages  des  Peintres.  6^) 
cation  les  unes  avec  les  autres  félon  la  ne- 
ceffiié  de  leurs  fondions  ;  car  il  n'y  a  point 
de  partie  noble,  ni  même  d'os ,  déveines, 
ni  de  fibres  qui  ne  foient  placez  avec  rai^ 
fon. 

Et  comme  les  organes  du  corps  ont  rap- 
port à  Tame  qui  les  fait  mouvoir ,  il  faut 
auflî  que  toutes  les  parties  d'une  maifon 
ayent  relation  avec  le  maître  qui  la  doit 
habiter.  Car  Ci  l'on  ne  recherche  les  cho- 
fes  que  pour  l'ufage  des  fens  j>  ce  font  eux 
qu'il  faut  tâcher  de  fatisfaire  lors  qu'on 
entreprend  de  bâtir.  Ainfi  les  lieux  qui 
font  deftinezpour  y  manger  j  doivent  êtie 
diipofez  d'une  manière  propre  pour  cela; 
ceux  qui  font  refervez  pour  la  Mufique> 
ne  font  pas  bien  bâtis,  s'ils  ne  le  font  de  tel- 
le  forte  que  les  voix  y  foient  entendues 
facilement.  La  ftrudure  des  Eglifes  &  des 
lieux  d'oraifon,  doit  par  elle-même  élever 
nos  yeux  &  nos  cœurs  au  ciel.  Mais  par^ 
ce  que  de  tous  les  fens  il  n'y  en  a  point  qui 
prenne  tant  d'intérêt  dans  les  ouvrages  de 
l'art  quela  vue  ^  il  faut  faire  en  force  qu'el- 
le foit  facisfaite  dans  tout  ce  qu'elle  peut 
découvrir. 

Ce  n'eft  donc  pas  encore  affez  de  déter- 
miner les  mefures  des  colonnes  &  de  tous 
les  autres  membres  de  l'Architefture  félon 
la  grandeur  de  l'édifice:  il  faut  qu'il  y  ait 
une  proportion  de  çes  mêmes  mefures  avcp 
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Tœil  de  celui  qui  les  voit,  c'eft-à-dfrc> 
que  de  l'endroit  où  ce  même  œil  fera  pla- 
ce ^  \\  puiffè  découvrir  tomes  lc«  beautez 
&  les  grâces  qui  doivent  paroître  dans  un 
bâtiment.  C'eftcequifait  que  l'on  trouve 
tant  de  différences  mefures  dans  les  ordres 
antiques  ^  parce  qu'encore  que  chaque  or- 
dre femble  avoir  une  mefure  arrêtée  & 
qui  lui  foit  propre  ^  toutefois  ces  mefures 
changent  félon  la  firuation  des  lieux  ,  êC 
félon  que  les  chofes  font  différemment  dij(^ 
po fées ,  comme  je  vous  ai  déjà  dit. 

Cétoitdans  ces  rencontres,  que  les  An- 
ciens employoient  toutes  les  connoillan- 
ces  &  les  lumières  qu  ils  avoient  reçues  de 
la  Géométrie  &  de  l'Optique ,  afin  de  plai- 
re à  la  vue,  &  empêcher  que  Tœil  ne  ren- 
contrât quelque  chofe  qui  pût  l'offenfèr;  & 
c'eft  par  cette  fcience&  par  cette  condui- 
te 3  qu*un  Architefte  fe  rend  célèbre ,  &C 
s'élève  au-delfusdes  autres. 

Encore  que  les  proportions  engendrent 
la  beauté ,  on  ne  peut  pas  dire  néanmoins 
que  les  hommes  ayent  fçu  la  proportion 
des  chofes ,  avant  que  d'en  avoir  connu  la 
beauté  :  au  contraire, ç'a  été  fur  la  beauté 
des  corps  qu'on  a  obfervé  les  proportions. 
Car  de  même  que  dans  la  Mufique  on  a 
trouvé  la  confonance  des  voix&  des  tons, 
par  la  remarque  qu'on  a  faite  de  ceux  qui 
croient  agréables  à  roreille  ;  aufîî  dans 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  j  t 
fArchicedure,  en  confiderant  la  difpofi- 
tion  des  parties ,  on  a  connu  d'où  proce- 
doit  CCI  te  beauté  qui  plaît  fi  fort  à  la  vue. 

Ceft  de  ces  ohfervations  que  les  plus 
întelligensontfaitun  art  &  des  regles,pour 
fervir  à^ceux  qui  d'eux-mêmes  ne  peuvent 
pas  pénétrer  dans  ces  premières  raifons  de 
beauté  ,  qui  ne  fe  laillènt  voir  qu'aux  et 
puits  les  plus  fubtils.  Car  il  eft  certain  que 
la  beauté n'eft  pas  apperçûë  de  tout  le  mon- 
de j  qu'on  ne  la  découvre  qu'avec  bien  da 
tems,  &  qu'on  ne  la  reprelènte  pas  fans 
beaucoup  de  difEcultez. 

Mais  fi  nous  ne  pouvons  jamais  bien 
exprimer  les  idées  des  chofes  comme  nous 
les  concevons  >  parce  que  la  plus  grande 
partie  des  cfpeces  s'en  perd  avant quenous 
puiflions  les  reprefenter  5  il  ne  faut  pas 
douter  que  celui  qui  invente  &  qui  pro- 
duit fes  penfces  >  ne  doive  lui-même  les 
exécuter,  puisqu'il  eft  bien  difficile  que 
ceux  y  qui  voudroient  travailler  après  lui^ 
puflent  connoître  fes  intentions  3  6c  fiii* 
vre  les  mouvemens  de  Ton  efprit. 

Car  s'il  a  beaucoup  de  peine  lui-même 
à  mettre  au  jour  fes  conceptions ,  &  fi  ce 
qu'il  fait  >  approche  fi  peu  de  l'excellence 
de  ce  qu'il  a  imaginé  ;commént  ceux  qui 
pretendroient  de  l'imiter  i  ne  diminue- 
roient-ils  point  encore  de  la  grandeur  Sc 
de  la  beamcde  fon  dcifeinî  Vous  fçaves 
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bien  qu*encore  qu'on  eue  le  plan  &  les  éle*^ 
vations  de  ce  Temple  (  i  )  fi  fomprueux 
que  la  Reine  mere  du  Roi  fait  bâtir  ,  ô6 
qui  fera  à  jamais  une  marque  de  fa  pieté 
&  de  fa  magnificence  ;  &  que  TinventeuC 
de  ce  grand  ouvrage  Teût  fait  commencer 
lui-même ,  &  l'eût  élevé  de  neuf  à  douze 
pieds  de  haut  au-deiïiis  du  rais  de  chauf- 
ice  de  TEglife  :  toutefois  comme  l'elpric 
qui  Tavoitproduitjn'a  pas  été  le  même  qui 
Ta  achevé ,  on  voit  bien  la  différence  qu'il 
y  a  entre  ce  bâtiment  &  une  Chapelle  (z) 
que  le  même  Architede  fit  faire  fur  le  mên 
mcdefïèin  >  ilya  près  de  vingt  ans-  Car 
bien  que  le  diamètre  de  la  coupe  de  la 
Chapelle  d^  Frefne  n'ait  giiéres  que  latroi- 
ficme  partie  du  diamètre  de  la  coupe  da 
bâtiment  du  Val  de  Grâce  :  néanmoins 
toutes  les  perfonnesintelligentes  regardent 
ce  petit  modèle ,  comme  un  chef-d'œu- 
vre où  il  n'y  a  rien  qui  s'éloigne  de  l'idée 
<le  l'Archice6te.  . 

On  voit  bien  encore  la  différence  qu'il  f 
a  entre  (  3  )  l'Eglife  des  Jefuites  du  Faux^ 
bourg  Saint  Germain^Â:  kur  grande  Eglife 
de  Saint  Loiiis  de  la  rué  Saint  Antoine^ 
dont  on  ôta  la  conduite  à  celui  qui  d'a-t 

bor(| 

^  I  ^  L'Eglife  du  Val  de  Grâce, 

(  2  )  La  Chapelle  de  Frefne. 

(  3  )  Egiife  des  Jefuites»  j 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres»  y  f 
bord  en  avoir  fait  le  deflèin ,  &  qui  Tavoic 
'  commencée  i  mais  parce  qu'il  n'étoic  qu'un 
(împle  Fiere,  on  la  donna  à  unPere,  qui 
pour  avoir  lu  quelques  Livres  d'Architec- 
ture ,  préfiimoic  beaucoup  de  Con  fçavoir  » 
lequel  entreprit  ce  bâtiment ,  changea  touc 
le  dellèin  du  Frère ,  &  mit  l'Ouvrage  en 
l'état  où  vous  le  voyez  aujourd'hui.  Ce 
Frère  néanmoins  fit  enfuitc  TEgliie  da 
faùxbourg  de  S.  Germain  ,  &  je  laille  aux 
Sçavans  à  juger  laquelle  des  deux  leur  plaîc 
davantage  ;  &  s'il  n'eft  pas  vrai  qu'un  me-, 
me  delTèinpeut  être  exécuté  difFcremmenc 
félon  les  perfonnes  qui  y  travaillent. 

Vous  voyez  donc  bien  que  ceux  qui  ne 
font  que  copier  les  Ouvrages  des  autres, 
&  qui  n'entrent  point  dans  les  fecrets  d© 
la  fcience  &  de  l'art 5  ne  font  point  alîurez 
de  bien  réuflîr  dansce  qu'ils  entreprennent^ 
êc  ne  font  paflàblement  bien ,  qu'autant 
qu'ils  font  exadls  à  imiter  avec  juftelle  ce 
qu'i  Is  prennent  pour  modèle. 

Quant  à  ceux  qui  n'ont  nulle  lumière 
d'efprit  ^  qui  s'éloignent  des  régies  des  An- 
ciens j)  &  qui  croyent  qu'il  fuffit  de  fuivre 
les  mefures  des  ordres  qu'ils  ont  pratiquez, 
&  quelque  reflèmblance  dans  les  orne- 
mens  5  vous  ne  devez  pas  douter  qu'ils  ne 
foient  fujets  à  faire  de  fort  mauvais  ou-» 
vrages  :  car  s'ils  gardent  quelque  propor- 
tion en  certaines  parties^  on  voit  bientôt 
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après,  qu'il  n'y  a  ni  finiecrie^  ni  difpofî-* 

tiondans  les  choies  principales. 

Nous  voyons  des  bâtimens  qui  ne  font 
qu'un  amas  confus  de  corps  avancez  ôc 
d'arriere-corps  :  cependant  leurs  Auteurs 
les  croyent  merveilleux,  quand  ils  les  on c 
repréfentez  avec  autant  de  têces  qu'une 
Hydre ,  &  autant  de  bras  que  Briarce.  Ils 
penfent  avoir  mis  une  agréable  variété 
dans  leur  compofition  ,  lorlque  toutes  les 
parties  en  font  irréguliéres  &c  diffèmbla- 
bles;  qu'il  y  a  plus  d'ordres  difFercns  que 
les  Grecs  ôc  les  Romains  n'en  ont  jamais 
pratiquczjque  les  ornemens  couvrent  tou- 
te rétoffe  y  que  la  couverture  contient  quafî 
la  moitié  de  l'édifice ,  &c  qu'il  y  par oît  une 
infinité  d'angles  &  d'incgalitez. 

C'eft  fur  cela  qu'un  de  mes  amis,  très- 
fçavant  dans  les  Mathématiques  ,  regar- 
dant, il  y  a  quelque  tems  ,  un  bâtiment 
fait  de  la  forte,  me  difoit  allez  plaifam- 
xnent  >  qu'il  eût  volontiers  fouhaité  un  lieu 
dans  l'air  ^  d'où  il  eût  pû  voir  toutes  ces 
nouvelles  manières  de  couvertures ,  où  il 
appercevoit  plus  de  différentes  fedions  de 
lignes ,  qu'il  n'y  en  a  dans  Euclide,  &  ou 
il  femble  que  ces  Architeéles  ayent  entre- 
pris de  faire  voir  une  infinité  de  figures 
dont  l'on  ne  s'eft  jamais  avifé. 

Auflî faut-il  demeurer  d'accord,  que  lî 
la  plûparc  de  ceux  qui  traYaillcnt  aujour- 
d'hui ^ 


&  fur  les  Ouvrages  des  Pe  intres.  y 
d'hui,  &  qui  veulent  palTèr  pour  Archi^ 
tedes  ,  recherchenc  fur  la  figure  du  corps 
humain, leurs  mefares  &  leurs  proportions, 
ainfi  que  Vitruve  le  leur  cnfeignejcen'eft 
pas  alFurémenc  des  belles  ftatucs  antiques 
dont  ils  le  ici  vent  pour  modèle.  On  croira 
plutôt  qu  ils  prennent  pour  exemples  ces  fi- 
guresde  Calot ,  où  en  repréfentant  une  in- 
finité de  poftures  y  il  a  fait ,  pour  fe  diver-. 
tir,  des  hommes  qui  ont  le  dos  &  lescpau-^ 
les  plus  hautes  que  la  tête ,  les  bras  rom- 
pus ou  tournez  de  diverles  manières,  les 
jambes  de  longueurs  différentes^  &  les 
coëffures  plus  amples  que  le  refte  des  ha- 
bits, puifquedans  leurs  bâtimens^  comme 
dans  les  grotefquesde  ce  Graveur,  on  voie 
que  tous  les  membres  en  font  eftropiez ,  ÔC 
qu  ils  font  plutôt  une  image  de  la  difpro- 
portion  &  de  l'irrégularité,  qu'une  imita- 
tion de  la  belle  fimetrie  &  de  la  jufte  con- 
venance qu'on  doit  chercher  for  le  corps 
d'un  homme  bien  proportionné,  &  quoa 
doit  foivre  encore  à  cette  heure  dans  tous 
les  édifices,  comme  les  Anciens  faifoienc 
autrefois. 

Je  fçai  bien  que  ce  rt'eft  pas  d'aujour-' 
d'hui  qu'il  y  a  des  cfprits  ténébreux  qui 
ne  peuvent  juger  de  la  beauté  des  chofes ,  ÔC 
des  hommes  remplis  d'eux-mêmes  ,  qui 
n'ont  pas  allez  de  modeftie  pour  vouloir 
déférer  aux  avis  des  perfonnes  doâcs.  Vi-- 
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travefe  plaignoicde  fon  tems,  de  ce  qu'il 
y  avoir  des  gens  qui  faifoient  des  chofes 
rouc-à-faic  barbares  &  ridicules ,  croyans 
paroîcre  plus  habiles  que  les  Maîtres,  en 
s'éloignanc  de  leur  manière  ,  &  en  mépri- 
fant  leurs  préceptes.  Mais  il  ieroit  à  fou- 
haiter  que  de  telles  perfonnes  compriflent 
bien  que  ces  grands  hommes  n'ayant  poinc 
eud'autre  règle  que  la  raifon  même,  on  ne 
peut  mieux  faire  que  de  les  imiter,  lorC. 
qu'on  n'a  pasalîè?  de  lumière  pour  fc  con- 
duire foi-même  :  ou  plutôt  je  defircrois 
qu'ils  fçulîènt  que  la  première  étude  des 
Ouvriers  doit  être  d'apprendre  à  connoî- 
tre  cette  règle  infaillible ^  qui  eft  la  mai- 
trellè  des  fciences  &  des  ^rts ,  &  la  règle 
avec  laquelle  toutes  les  autres  fe  mefurenr. 

Cependant  quoique  TArchireéture  ne 
confifte  pas  en  vains  caprices  &  en  imagi- 
nations fantaftiques,  mais  en  folides  rai- 
fonnemens  &  véritables  démonftrations; 
on  voit  néanmoins  que  la  plupart  du  mon- 
de fc  laifle  plutôt  furprendre  aux  penfées 
bizarres  d'un  homme  imaginatif  j,  qu'à  la 
raifonnable  conduite  d'un  homme  fça- 
vanty  puifque  la  feule  qualité  de  Pere  & 
une  réputation  mal  fondée  fit  que  l'Eglifc 
de  Saint  Loiiis  ne  fut  pas  achevée  par  ce 
(  i  )  Frère  qui  en  avoit  donné  le  premier 
deflein     qui  par  fes  autres  œuvres  a  fait 
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&  far  les  Ouvrages  des  Peintres.  77 
v©u-  combien  il  étoic  plus  habile  &  plus  ju- 
dicieux que  le  Père  qu  on  lui  préfera. 

Cela  montre  bien  en  effet,  dit  Pyman- 
dre^  que  pour  )uger  de  la  fciencedes  hom- 
mes 5  il  faut  comparer  leurs  ouvrages  les 
uns  aux  autres;  &  que  quand  on  fait  des 
cntreprifes  de  grande  importance,  on  ne 
doit  point  avoir  de  confideration  pour  une 
perfonne  plutôt  que  pour  une  autre^mais 
préférer  à  tous  celui  qui  a  le  plus  de  mérite 
&dc  capacicé.  Aullî  je  ne  doute  pas  qu  on 
n'apporte  toute  forte  de  ioin  dans  ce  qu'on 
entreprendraau  Louvre ,  &  que  pour  cela 
on  ne  faflè  choix  des  hommes  les  plus  ex- 
cellens. 

Celui  ,  repris- je ,  qui  pour  faire  l'em- 
blème d'un  Archite6te ,  a  repréfenté  la  fi- 
gure d'un  homme  qui  n*a  point  de  mains  » 
mai^  qui  a  de  bons  yeux  &c  de  grandes 
oreilles,n'a  pas,  à  mon  lens,  tout  à  fait  biea 
exprimé  fa  penfée:  car  un  fçavant  Archi- 
teàe  doit  (ans  doute  avoir  des  mains  pour 
travailler  &  pour  tracer  fes  dellèins:  mais 
cet  emblème  convient  mieux  à  un  Prince 
quifaitbâtir,  ouàun  Surintendant  cS:  Or- 
donnateur des  bâtimens,  lefquels  n'étans 
point  en  état  detravailler  eux-mêmes,  n'ont 
befoin  que  de  bons  yeux  pour  juger  de  ce 
que  l'on  fait,  &c  d'oreilles  pour  recevoir  les 
avis  &  les  confeils  de  toutes  les  perfonncs 
capables  d'en  donner  de  bons. 
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Car  il  eft  certain  que  comme  la  gloire 
d'un  Roi  paroît  dans  les  chofesqui  reftenc 
de  lui  à  la  pofterité,  de  même  Thonneur 
de  celui  qui  eft  prépofé  à  la  conduite  des 
bâtimens  d'un  grand  Prince,  confifte  dans 
la  belle  exécution  des  chofes  qu'il  fait  faire; 
&  il  fuffit  d'une  riche  pièce  pour  fervir  d^é- 
ternel  monument  à  la  haute  eftime  qu'on 
doit  avoir  d'un  fage  Monarque  ,  &  à  la 
grandeur  d'un  Ecat. 

Mais  c'eft  aux  Rois  &  à  leurs  Miniftres  à 
faire  eux-mêmes  un  choix  judicieux  de  ce 
qui  peut  davantage  ccernifcr  leur  mémoi- 
re. Plutarque  loué  Alexandre  de  ce  qu'il  aî- 
moitla  Peinture  &  la  Sculpture^  dont  il 
vouloir  connoître  les  beautez  ^  non  pas 
pour  travailler  comme  un  Peintre  &  un 
Sculpteur  5  mais  pour  fça voir  bien  juger  de 
toutes  chofes  comme  un  grand  Prince  &  un 
Miniftre  doivent  faire. 

Caries  hommes  étant  facilement  cbloiiîs 
par  les  inventions  nouvelles  &  extraordi- 
naires des  Ouvriers  5  ils  ont  befoinde  quel- 
que étude  pour  conduire  leur  jugement  j,  & 
difcerner  fî  les  chofes  font  faites  avec  rai- 
ibn&  avecordre.  Ceque  l'on  rapportcd'un 
fameux  Archiredte  de  Macédoine ,  me  pa- 
roît un  exemple  admirable  &  plein  d'int 
trudtion ,  pour  faire  comprendre  que  ce 
beau  feu  qui  échauffe  l'efprit  des  fçavans 
hommes^  leur  donne  àulîî  quelquefois  des 
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penfées  plus  briliantes  que  judicieufesj  &c 
qu  en  plufieurs  rencontres  les  Princes  ont 
beloin  de  toutes  les  lumières  de  leurefpric 
&  de  toute  la  force  de  leur  jugement ,  pour 
connoître  tanr  de  vaines  idées  &  de  deiîeins 
capricieux  que  toutes  fortes  de  perfonnes 
leur  propofent ,  &c  dont  le  faux  éclat  fur- 
prend  allez  fouvent  ceux  mêmes  qui  ont 
quelque  intelligence  dans  les  arts. 

Dinocrate  eft  cet  Architeéle  dont  je 
veux  parler ,  lequel  le  confiant  dans  Ton 
grand  fçavoir  &  dans  la  force  de  Ton  ima- 
gination, partit  de  Macédoine  pour  fe  ten- 
dre  à  l'armée  d'Alexandre.  Et  parce  qu1l 
defiroit  particulièrement  d'être  connu  de 
ce  Conquérant ,  il  prit  de  tous  Tes  amis  des 
lettres  de  recommendation  pour  les  prin- 
cipaux Seigneurs  de  la  Cour  ,  afin  d'y 
avoir,  par  leur  moyen  ,  une  entrée  p!us 
favorable.  En  effet ,  ils  le  reçurent  agréa- 
blement: mais  après  les  avoir  priez  de  le 
préfeUter  au  Roi,  voyant  qu'ils îefaifoienc 
toujours  attendre  ,  &  le  remettoient  de 
jour  en  jour  ^  il  crut  qu'ils  fe  moquoient 
de  lui.  De  forte  que  penfant  en  lui-même 
par  quel  moyen  il  pourroit  approcher  de 
ce  Monarque,  il  n'en  trouva  point  d'au- 
tre que  de  fe  mettre  dans  un  état  fi  extraor- 
dinaire ,  que  chacun  eût  la  curiofîté  de  le 
voir.  Dinocrate  étoit  d'une  taille  avanta* 
geufe  &c  d'un  regard  agréable  ,  &  l'on 
D  iiij  yoyoic 
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voyoîc  dans  fon  port  &  dans  ia  manière 
d'agir ,  beaucoup  de  majefté  &  de  grâce 
tout  enfemble.  Ces  avantages  de  la  nature 
lui  donnèrent  la  hardieffe  de  quitter  Tes  vê- 
temens ,  de  fe  froter  tout  le  corps  avec  de 
Thuile  ;  &  après  s'être  couvert  d'une  peau 
de  Lion ,  couronné  de  feuilles  de  peuplier, 
&  ayant  pris  une  mallùë  dans  fa  main ,  ît 
alla  en  cet  état  le  préfenter  au  Roi ,  qui 
alors  étoit  dans  fon  trône  ,  où  il  rendoit  la 
juftice.  , 

La  nouveauté  de  cette  adîon  furprit 
tout  le  peuple ,  qui  le  voyant  vêtu  de  la 
forte ,  fe  tourna  aufli-tôt  pour  le  confîde- 
rer.  Alexandre  l'ayant  auflî  apperçû,  com- 
manda qu'on  lui  fît  place  >  &  qu'on  le  laif- 
fat  approcher;  &  quand  il  fut  afïèz  près, 
il  lui  demanda  qui  il  étoit.  Je  fuis  Dino- 
crate,  répondit-il ,  Macédonien  &  Archi- 
tecte ,  qui  apporte  ici  des  penfées  dignes  de 
ta  grandeur.  J'ai  imaginé  un  delïèin  qui 
n'aura  jamais  rien  d'égal:  c'eft  de  fâîre  ta 
Statue  du  mont  Athos.  Ce  Cololîe  tiendra 
dans  fa  main  droite  un  ville  toute  entière, 
&  dans  fa  main  gauche  ,  un  vafè  ,  qui 
après  avoir  reçu  les  eaux  de  toutes  les  ri- 
vières qui  coulent  de  cette  montagne^  les 
verlera  dans  la  mer. 

Alexandre  qui  avoit  été  furpi  is  d*abord 
en  voyant  un  homme  vêtu  comme  étoit 
Dinocratc^  prit  plaifîr  dé  l'entendre  par-- 
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1er  d  une  entreprife  (i  extraordinaire.  Mais 
en  même  tems  il  demanda  s'il  y  avoir  fur 
cetre  montagne  des  plaines  fertiles  qui 
pufïènc  fournir  les  grains  neceflaires  pour 
la  nourriture  de  ceux  qui  habiteroient  cette 
ville  qu  il  prëcendoit  de  bâtir  y  &  ayant  ap- 
pris que  c'étoit  un  lieu  defert  &  fterile,  où 
l'on  ne  pourroit  tirer  d'autre  fecours  que 
par  la  mer^  J'admire,  dit-iU  l'invention 
d'un  fi  grand  deflèin  ^  mais  je  confidere  que 
ceux  qui  voudroient  habiter  ce  lieu-là ,  ne 
le  pourroient  faire  fans  être  blâmez  de 
peude  jugement^  puifque  comme  un  en- 
fant qui  vient  de  naître,  a  befoin  d'une 
nourrice  pour  l'élever,  de  même  une  ville 
{ans  terre  &  fans  fruits  ne  peut  fe  mainte- 
nir ,  &  des  peuples  qui  ne  recevroient  au- 
cun fecours  pour  vivre ,  n'y  demeureroient 
pas  long-rems:  c'eft  pourquoi  fi  j'eftime 
la  rareté  d'une  telle  penfée ,  je  trouve  beau- 
coup à  redire  dans  le  choix  d'un  lieu  fi  mal 
propre  pour  un  tel  delîèin. 

Voilà  comme  un  Prince  &  fès  Miniftrcs 
doivent  examiner  les  propofitions  qu'on 
leur  fait:,  &  confiderer  exactement  ce  qui 
eft  de  plus  convenable  à  faire  de  plus 
glorieux  à  leur  rëpucatioti ,  fans  fe  laiflèr 
furprendre  à  de  vaines  promelïcs  &  à  de 
fauflès  apparences.  Auflîn'y  a-t'il  rien  de 
plus  digne  de  la  grandeur  du  Roi  &  de 
l'honneur  delaFrance^  ni  de  plus  capable 

D  V  de 


Si  I.  Entretien  fur  les  Fies 
de  rcfifterà  refForcdes  cems,que  ces  grands 
bâcimens  que  le  Roi  fait  faii  e.  Car  fi  dans 
les  chofes  narurelies  c'cft  la  forme  qui 
maincienc  l'être,  &  qui  eft  le  principe  de 
la  duréej  dans  les  ouvrages  de  Tart,  c'elt 
la  matière  qui  conferve  la  forme. 

Mais  vous  pouvez  juger  par  tout  ce  que 
je  viens  de  vous  dire ,  fi  c'eft  peu  de  chofe 
que  de  fçavoir  bien  dilpofer  &  mettre  à 
exécution  de  fi  grands  travaux  fi  Tonne 
doic  pas  les  confiderer  avec  admiration  , 
quand  on  y  voit ,  je  ne  dis  pas  cette  beauté 
quelarailbn  &  Tartfait  produireaux  Ou- 
vriers ^  mais  encore  cette  grâce  qu'on  ne 
trouve  que  difficilement,  que  peu  de  gens 
fçavent  donner  à  leurs  ouvrages  ,  mais 
qu'on  admire  par  tout  où  elle  fe  rencontre. 
Car  vous  fçavez  bien  qu'il  y  a  des  grâces 
qui  ne  confident  pas  fimplement  dans  la 
bc;le  proportion.  Dans  les  ouvrages  de 
Tart  j  aufîî  bien  que  dans  les  productions 
delà  nature  ,  on  voit  des  beautez  qui  n^'onc 
ni  la  grâce  .  ni  ce  je  ne  fgais  quoi  qui  rend 
certaines  perfonnes  ou  certains  ouvrages 
plus  agréables  que  d'autres  qui  font  néan- 
moins plus  parfaits. 

Quelle  différence,  reprit  Pymandre> 
mettez- vous  donc  entre  la  grâce  &c  la  beau- 
té, &  comment  les  fcparcz-vous  Tune  de 
l'autre?  Car  fi  la  beauté  vient  de  la  pro- 
portion des  parties  ^  la  grâce  peut- elle  le 
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trouver  dans  des  fujets  qui  ne  font  ni 
beaux ,  ni  proportionnez? 

Je  puis  vous  dire  en  peu  de  mots,  lui 
repartis-je  ,  la  différence  qu'il  y  a  entre 
ces  deux  charmanccs  qualitez.  C'eft  que  la 
beauté  naît  de  la  proportion^  delà fime- 
tiiequi  fe  rencontre  entre  les  parties  cor- 
porelles &  matérielles,  (  i  )  Et  la  grâce  s'en- 
gendre de  Tuniformité  des  mouvemens  in- 
térieurs eau  fez  par  les  affedions  &  les  fen- 
timens  de  Tame, 

Ainfi  quand  i!  n'y  a  qu'une  fimetrîe  des 
parties  corporelles  les  unes  avec  les  autres, 
la  beauté  qui  en  rélUlte  eft  une  beauté 
fans  g  ace.  Mais  lorlqu'à  cette  belle  pro- 
portion, on  voit  encore  un  rapport  &  une 
harmonie  de  tous  les  mouvemens  inté- 
rieurs, qui  non  feulement  s'unilfcnt  avec 
les  autres  parties  du  corps ,  mais  qui  les  ani- 
ment &  les  font  agir  avec  un  certain  ac- 
cord êc  une  cadence  très-jufte  &  très-uni- 
forme :  alors  il  s'en  engendre  cette  grâce 
que  Von  admire  dans  les  perlonnes  les  plus 
accomplies,  &  fans  laquelle  lapsus  belle 
proportion  des  membres  n'eft  point  dans 
fa  dernière  perfection.  Et  même  lorfqu'il 
arrive  que  cette  uniformité  de  mouvemens 
vient  à  paroître  fur  des  vifages  moins 
beaux,  &  dont  les  traits  ne  font  pas  ache- 
vez 

{ I  )  De  la  hçmté    de  la  grâce. 
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Ycz,  on  ne  lailfe  pas  de  lesadmirer,  parce 
qu'on  y  voie  de  la  grace;&  comme  les  beaa- 
tez  fpiricuelles  font  plus  excellentesque  les 
corporelles  j  on  préfère  quafi  toujours  une 
perîonnedonc  la  beauté  du  corps  n'eftquc 
médiocre ,  mais  qui  a  de  la  grâce,  à  une 
autre  pcrfonne  qui  fera  d'une  beauté  plus 
grande,  mais  qui  n'aura  pas  de  grâce.  Ainfi 
quoique  Quintia,  dansTibuUe,  fût  plus 
belle  que  Lefbia,  néanmoins  celle-ci  avoît 
un  air  &  un  je  ne  Içais  quoi  qui  la  rcndoîc 
beaucoup  plus  agréable  que  l'autre. 

Pour  vous  faire  voir  que  la  grâce  eft  un 
mouvement  de  Tame ,  c'efi:  qu'en  voyant 
une  belle  femme,  on  juge  bien  d'abord  de 
fa  beauté  par  le  jufte  rapport  qu*il  y  a  entre 
toutes  les  parties  de  Ton  corps  3  mais  on  ne 
juge  point  de  fa  grâce,  fi  elle  ne  parle  ,  fi 
elle  ne  rit,  ou  fi  elle  ne  fait  quelquemouve- 
ment. 

Il  en  eft  de  même  des  ouvrages  de  Sculp- 
tureSc  de  Peintu  e,  où  la  grâce  neparoîc 
point,  fi  les  Ouvriers  ne  fçaveiat  donner  à 
leurs  figures  un  tour  &  un  mouvement  con- 
forme à  la  beauté  de  leurs  membres  &  à 
l'aétion  qu'elles  doivent  faire.  C'cft  pour- 
quoi ,  quand  i!  y  en  a  quelques-unes  où  ils 
©nt  heureufemenr  exprimé  ces  mouve- 
mens ,  on  les  admire  ,  quoique  d'ailleurs 
«lies  n'ayent  pas  cette  proportion  qui  les 
îendrgit  accomplies. 

Que 
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Que  s'il  fort  quelques  figures  de  la  main 
des  plus  excel  lens  MaîcreSjOÙ  Ton  rencon  crc 
une  jufte  convenance  de  coures  les  parties 
ducorps.&une  belle  uniformicé  demouve- 
mens  qui  concourent  à  une  même  fin,  c'eft 
alors  qu'on  admire  comme  quoi  la  beauté 
&  la  grâce  forment  un  ouvrage  parfait. 

Ce  je  ne  fçais  quoi ,  qu  on  a  toujours  à 
la  bouche  &  qu'on  ne  peut  bien  expri- 
mer y  eft  comme  le  nœud  fecret  qui  aflem- 
ble  ces  deux  parties  du  corps  &  de  Tefprit. 
C'eft  ce  qui  réfulce  de  la  belle  fimetrie  des 
membres  &  de  l'accord  des  mouvemens; 
ôc  comme  cet  alfemblage  fe  fait  par  un 
moyen  extrêmement  fubtil  &c  caché:,  on 
ne  peut  le  voir  allez,  nilebien  connoîcre, 
pour  le  reprélenter  &c  pour  l'exprimer 
comme  l'on  voudroit.  Cependant  on  peut 
dire  qu'il  fe  remarque  fur  un  vifage,  de  la 
même  forte  que  cette  fraîcheur  &  ce  feu 
que  l'on  voit  au  matin  fur  une  rofe  qui 
commence  à  s'épanouir  :  la  forme  &  la 
beauté  de  fes  couleurs  étant  comme  lefîé- 
ge  de  cette  fraîcheur  &  de  cet  éclat  qui  pa- 
roît  d'une  manieretoute  fpirituelle.Carce 
je  ne  fçais  quoi  n'eft  autre  chofe  qu'une 
îplendeur  toute  divine ,  qui  naît  de  la  beau- 
té ôc  de  la  grâce. 

Cette  obfervacion  de  beauté  &  de  grâce 
m'a  fait  connoîtrc  pourquoi  dans  ces  vifa- 
ges  de  cire  qu'on  moule  fur  le  naturel  ^  je 
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n'y  trou  vois  pas  toujours  cette  forte  rel- 

femblance  que  tout  le  monde  admire. 

Sur  cela;,  j'apperçûs  que  Pymandrc  me 
regardoit  fixement.  Vous  me  regardez,  lui 
dis  je?  Il  eft  vrai,  me  repartit-il,  parcequil 
me  fcmble  que  vous  avancez  un  paradoxe 
qui  n'eft  gucres  foûtenablc.Peuc-on  faire 
la  rellèmblance  d'un  vifagc  plus  parfaite- 
ment qu'en  la  tirant  liir  le  vifage  mcme? 

Je  ne  prétends  pas  pourtant ,  lui  repar- 
tis-jc,  établir  une  opinion  faufle^  quand 
je  vous  dis  que  j'ai  remarqué  en  effet, 
qu'encore  que  ces  Images  de  cire  ayent  les 
mêmes  traits  de  lapcrfonnefur  laqueileon 
lésa  formez  ;  que  le  mélange  des  couleurs 
y  foit  obfervé  avec  un  foin  fi  particulier, 
&c  une  exaditude  fi  grande  ,  que  l'on  y 
voit  toutes  les  teintes  de  la  chair,  les  vei- 
nes ,  les  fibres  ^  &c  même jufques  aux  pores^ 
&  que  l'on  fc  (bit  donné  la  peine  d'imiter 
dans  les  yeux  ce  brillant  &  cette  humeur 
criftalline  qui  les  rend  fi  clairs:  j'ai  remar- 
qué, dis- je,  que  cette  reflembiance  fur- 
prend  plutôt  la  vue ,  qu'elle  ne  perfuade 
î'efprit ,  &  qu'elle  ne  fait  point  une  image 
véritable  de  la  perfonnc  qu'on  prétend  re- 
préfenter.  La  raifon  que  j'en  crouve,  eft 
que  ceux  de  qui  on  moule  le  vifage,  de- 
meuransdans  une  afliette  tranquille  pen- 
dant qu*on  y  travaille,  la  marierc  qu'on 
employé  &  dont  on  couvre  cous  les  traits  > 
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empêche  leurs  fonctions  nacuielles  j  challc 
&  rcpoulle,  s'il  le  fauc  ainfi  dire  ,  de  telle 
forte  les  efprics  &  les  mouvemens  inté- 
rieurs qui  leur  donnent  la  vie,  qu'il  s'ea 
fait  une  lu(penfion  qui  eft  caufè  que  ces 
mêmes  traits  demeurans  fans  aucun  fou- 
tien ,  on  n'en  tire  qu'une  maire  qui  vérita- 
blement conferve  la  rellemblance  &c  la 
forme  où  elle  les  trouve,  mais  qui  n'eft 
qu'une  rellemblance  morte  6c  inienfible. 
Àinfî  elle  eft:  beaucoup  moins  parfaire 
que  celle  qu'un  excellent  Peintre  y  ou 
un  Sculpteur  fçavant  repréfente  par  le 
moyen  de  fes  couleurs  j>  ou  de  Ion  ci- 
feau;  parce  que  le  Sculpteur  &  le  Pein- 
tre cherchent  ^  en  travaillant ,  à  donner 
de  la  vie  à  leur  ouvrage,  &  à  lai  infpirer 
de  la  beauté  ôc  de  la  grace^  en  imitant ,  le 
mieux  qu'il  leur  eJflpoffiblej)  Tobjet  qu'ils 
ont  devant  eux^,  au  lieu  que  ce  moule  qui 
efl:  le  fèul  artifan  de  ces  autres  poraaits^ 
ne  peut  repréfènter  que  ce  qu'il  rencontre 
&  ce  qu'il  trouve  capable  d'être  imprimé. 
Voilà  pourquoi ,  dans  ces  figures  mou- 
lées furie  naturel  ^  la  grâce  &  ce  je  ne  fçais 
quoi,  n'ont  garde  de  s'y  appercevoir,  puif- 
que  cette  grâce  n'étant  autre  chofe  que  la 
reprcfentation  des  mouvemens  intérieurs 
de  l'ame ,  joints  à  la  beauté  des  parties  du 
corps,  comme  je  vous  ai  dit ,  elle  en  eft 
privée  par  ^'éloigncment  des  clprits  inté- 
rieurs qui  en  font  la  fource.  Il 
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Il  y  a  donc  bien  de  la  difFerence ,  je  ne 
dis  pas  encre  un  excellent  Peintre  ou  un 
habile  Sculpteur  j>  &  ceux  qui  moulent  ces 
fortes  de  figures  fur  le  naturel,  dont  je 
compte  la  fcience  pour  rien  j  mais  je  dis  en- 
tre un  vilage  moulé  &  un  porcraic  peine 
par  un  excellent  homme  y  ou  ces  belles 
médailles,  telles  que  nous  en  voyons  du 
Roi  &  de  la  Reine  ,  fî  doctement  fabri- 
quées au  Louvre. 

Or  encore  qu'un  Architecte  n'ait  pas  be- 
foin  d'obferver  tous  ces  mouvemens  qui 
engendrent  la  beauté  &  la  grâce ^ quand  il 
n'efl:  qucftion  que  d'ordonner  des  apparte- 
mcnsj)  des  pilaftres,  des  colonnes^  &  des 
principales  parties  qui  compofenc  un  bâti- 
ment; néanmoins  il  ne  lailîe  pas  de  com- 
muniquer à  tout  ce  qu'il  fait  >  cette  grâce  & 
cette  beauté  qui  fe  peuvent  répandre  géné- 
ralement dans  toutes  les  productions  de 
Tefprit.  Car  les  proportions  de  toutes  les 
parties  qui  compofent  un  édifice >  en  font 
la  beauté  corporelle;  &  la  conduite  &  fa- 
ge  difpenfation  qui  lé  fait  de  toutes  fes  par- 
tics  par  le  mouvement  de  l'efprit  de  TAr- 
chiceâe,  efl:  ce  qui  donne  toute  la  grâce.. 

Mais  il  efl:  vrai  que  tous  ceux  quife  mê- 
lent de  bâtir  ,  ne  conduifent  pas  leurs  ou- 
vrages avec  cette  raifon  &  cette  intelli- 
gence qui  lesrendroit  fi  recommendables. 
Encore  qu'ils  n  ayenc  pas  beioin  de  deffi- 
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ner  auflî  parfaitement  que  les  Peintres  & 
les  Sculpteurs,  il  faudroit  pourtant  qu'ils 
içulïènt  du  moins  la  théorie  de  la  Peinture, 
puifque  la  lumière  de  cet  art  eft  la  même 
qui  les  doit  éclairer.  Car  fi  les  Peintres  ont 
l'avantage  de  fçavoir  bien  imiter  Dieu 
dans  cette  cfpece  de  création  qu'ils  fem- 
blent  faire  en  rcpréientant  tous  les  corps 
naturels;  l'Architcétc  n'en  fait-il  pas  de 
même  dans  la  production  de  fes  ouvrages  , 
quand  il  fçait  les  rendre  beaux ,  folides  &C 
commodes,  puifque  dans  la  ftru61:ure  de 
rUnivers  nous  y  voyons  ces  trois  nobles 
qualitez  dans  un  fi  haut  luftre  ?  Et  fi,  quand 
les  Peintures  font  excellentes,  elles  char- 
ment nos  yeux  &  émeuvent  nos  affections  : 
de  même  ,  dans  TArchiteCture  ,  quand 
toutes  choies  y  font  faites  avec  un  bel  or- 
dre &  une  belle  fimetrie  ,  elles  élèvent  no- 
tre efprit ,  &  portent  notre  ame  jufques 
dans  les  Cicux. 

Ceft  ce  qui  m'arriva  il  n'y  a  pas  long- 
tems,  en  confiderant  cette  Chapelle  dont 
je  parfois  tantôt.  Car  en  contemplant  tou- 
tes fes  parties  les  unes  après  les  autres,  &c 
en  portant  peu  à  peu  mes  regards  en  haut , 
je  me  fentois  doucement  attiré  jufqu'aa 
milieu  delà  voûte.  Ilmefembloit  que  plus 
je  la  regavdois  j,  plus  elle  s'élevoit  en  Tair  , 

paroifToit  fc  foûtenir  d'elle-même.  Ainfi 
je  rencontrois  dans  cet  édifice  comme  la 

fin 
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fin  &  la  perfedion  des  chofes  que  Tare 

peut  produire. 

Ceftdela  forte  qu'en  voyant  un  jour 
tous  ces  beaux  bâtimcns  que  le  Roi  fait 
faire^  tout  le  monde  en  admirera  Texcel- 
lence.  Et  parce  que  le  Louvre  fera  orné 
d'une  manière  digne  de  la  grandeur  de  ce 
Prince ,  on  y  verra  fa  vie  &  fes  aétions  dé- 
peintes en  tant  de  nobles  &  différentes  ma- 
nières, gue  lapofterirc  ne  cherchera  point 
ailleurs  a  autre  fujec  de  fon  étude  &  dcfpn 
admiration. 

Ici  je  finis  mon  dîfcours>  &  m'ctant  le- 
vé .  je  témoignai  à  Pymandre  qu'il  y  avoît 
afiez  long- rems  que  nous  étions  dans  une 
même  place ,  &  que  nous  pouvions  aller 
faire  un  tour  de  promenade  :  ce  qu  il  ap- 
prouva. 

Nous  fbrtîmes  donc  pour  aller  aux 
Thuilleries,  mais  nous  ne  quitcâmes  notre 
entretien  de  TArchi^eéture  que  pour  en- 
trer dans  un  autre  de  Peinture.  Pymandre 
me]  parla  de  celles  qui  font  au  Louvre. 
Il  me  fit  cent  queftions  fur  tous  les  ouvra- 
ges que  Ton  fait  pour  le  Roi  ;  &r  après  nous 
erre  entretenus  quelque  tems  de  ces  beaux 
Tableaux  dont  j  ai  fait  quelques  defcrip- 
tions  pour  Sa  Majefté  ,  il  me  dit  :  Eft-ce 
que  vous  n'écrirez  jamais  de  la  Peinture, 
comme  il  y  a  fi  long- tems  que  vos  amis 
vous  en  con vient, &  neferez-vous  point 

part 
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part  au  Public ,  desconnoiflances  que  vous 
avez  d'un  arc  fi  excellent  ? 

Comme  je  vis  qu'il  me  parloit  de  la  for- 
te ,  je  me  mis  d'abord  à  foûrire  en  le  regar- 
dant^ mais  enfuite  je  lui  dis: 

Votre  confeil  me  feroit  y  fans  doute , 
avantageux  3  &  feroit  encore  utile  à  beau- 
coup de  perfonnes^  fî  j'avois  dcquoi  répon- 
dre au  fentiment  favorable  que  vous  avez 
de  moi.  Mais  trouvez  bon ^  s'il  vousplaît, 
que  je  vous  dife  que  vous  témoignez  n'a- 
voir pas  de  la  Peinture  une  opinion  auflî 
haute  qu'elle  le  mérite.  Ceft  un  art  qui 
embrafïe  tant  de  chofes ,  qu'il  faut  un  ef^ 
prit  plus  éclairé  que  le  mien  ^  pour  le  pou- 
voir traiter  dignement. 

Car  vous  ne  confîderez  pas,  que  pour 
écrire  à  fond  de  tout  ce  qui  eft  neceiïairc 
pour  faire  un  excellent  Peintre  ,  &  pour 
donner  à  tout  le  monde  ,  non  feulement 
une  idée  générale  y  mais  une  notion  plus 
particulière  de  ce  qui  concerne  cet  art,  il 
faudroit  former  un  deflein  trop  vafte  &  de 
trop  grande  étendue*. 

Et  pour  vous  montrer  combien  ce  Trai- 
té embra(îcroic  de  chofes,  &  que  je  n'ai 
pas  tort  de  vous  dire  que  c'eft  une  entre- 
prife  qui  furpalîe  de  beaucoup  mes  forces , 
je  vous  ferai  voir  des  à  préfent^  fi  vous  le 
defirez,  que  pour  s'en  acquitter,  il  feroit 
necellàire  de  traiter  doctement  diverfes 
matières.  Cai' 
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Car  pour  bien  expliquer  toutes  les  çho- 
fcs  que  j'ai  apprifes  des  plus  fçavans  Pein- 
tres, il  faudroit  faire  un  ouvrage  dont  le 
corps  fu  t  divifc  en  trois  principales  parties* 
La  première^  qui  traiteroit  de  la  Co  m  p  o- 
s  I T  I G  N  ,  comprend  prelque  toute  la 
théorie  de  Tart  à  caufe  que  loperation 
s'en  fait  dans  l'imagination  du  Peintre^ 
qui  doit  avoir  difpofé  tout  fon  ouvrage 
dans  fon  efprit ,  &  le  poflèder  parfaitement 
avant  que  d'en  venir  à  l'exécution. 

Les  deux  autres  parties  qui  parîeroient 
duDESSEiN  &c  du  Coloris,  ne  re- 
gardent que  la  pratique ,  &  appartiennent 
à  l'Ouvrier:  ce  qui  les  rend  moins  nobles 
que  la  première,  qui  eft  toute  libre^  &  que 
l'on  peut  fçavoir  fans  être  Peintre. 

Pour  bien  compofer  un  Tableau  ^  lé 
Peintre  doit  donc  avoir  une  fcience  &  gé- 
nérale &  particulière  de  toutes  les  parties 
qui  y  entrent.  Et  comme  il  n'y  a  rien  dans 
la  nature  qu'il  ne  doive  quelquefois  reprë- 
fenter,  il  fautauffi  qu'il  ait  une  connoif- 
fance  parfaite  de  tous  les  corps  naturels, 
avant  que  d'entreprendre  d'en  faire  l'ima- 
ge. Mais  il  doitie  fouvenir  qu'encore  que 
l'art  de  portraire  s'étende  fur  tous  les  fujets 
naturels  j>  tant  beaux  que  difformes,  tou- 
tefois quand  il  viendra  à  l'exécution ,  s'il 
veut  tenir  rang  entre  les  plus  habiles,  il  eft 
obligé  de  faire  choix  de  ce  qu'il  y  a  déplus 

beau: 
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beau  :  car  encore  que  les  corps  naturels 
luilervenc  de  modèle  ,  néanmoins  comme 
ils  ne  font  pas  tous  également  beaux ,  il 
ne  doit  conliderer  que  ceux  qui  font  les 
plus  parfaits. 

Mais  parce  quefouvent  on  peut  fe  rrom.- 
per  dans  ce  choix  des  belles  chofes ,  il  me 
femble  qu'il  faudroit  dire  en  premier  lieu , 
ce  que  c'efl:  que  la  beauté ,  &  en  quoi  ellcr 
conlifte:,  principalement  dans  le  corps  hu« 
main,  qui  eft  le  plus  parfait  ouvrage  que 
Dieu  ait  fait  fur  la  terre.  Et  comme  il  eft 
conftant  qu'elle  procède  de  la  proportion 
des  parties,  comme  je  vous  difoîs  tantôt, 
il  faudroit  parler  eniuite  de  ce  qui  eft  ne- 
ccffaire  dans  chacune  de  ces  parties  pouc 
produire  cette  proportion  admirable,  afin 
que  le  Peintre  en  ayant  une  exafte  con* 
noifFancc^puifte  égaler  à  fon  fujet  la  beau- 
té de  ies  figures,  lorfqu'il  viendra  à  defïî- 
ner  fur  le  naturel ,  &  l'on  fe  réferveroit  à 
traiter  des  mefures  dans  la  féconde  partie  j 
ou  l'on  parleroit  du  Dellein. 

Comme  un  Tableau  eft  l'image  d'une 
adbion  particulière  ^  le  Peintre  doit  ordon- 
ner fon  fujet,  &  diftribuer  fes  figures  fé- 
lon la  nature  de  l'aébion  qu'il  entreprend 
de  reprcfenter.Et  parce  que  ce  Tableau  eft 
ou  une  invention  nouvelle  du  Peintre,  ou 
une  hiftoire,ou  une  fable,  déjà  décrites  par 
les  Hiftoriens  ou  par  les  Poètes,  il  fau- 
droit 
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droit  faire  voir  de  quelle  forte  il  doit  trai- 
ter tous  CCS  difFerensfujets,  &  comment  il 
y  doit  exprimer  les  mouvemens  du  corps  ôc 
Ae  Tefprit.  On  parleroitmcme  desPaffîons 
de  l'Ame  5  étant  une  partie  qui  bien  que  dé- 
pendante du  dcflein ,  doit  être  toute  entiè- 
re dans  l'idée  du  Peintre,  puifqu  elle  ne  fe 
peut  bien  copier  fur  le  naturel. 

Ilfaudroit  enleigner  enfuite  à  bien  ob- 
ferver  la  convenance  en  toutes  fortes  de  fu- 
jets.  Pour  cet  effet ,  il  feroit  befoinde  faire 
voir  au  moins  comme  le  Peintre  doit  avoir 
connoiiïance  de  l'Hiftoire  ôc  de  la  Fable  ; 
de  la  Religion  des  anciens  Peuples;  des 
mœurs  &c  des  façons  de  vivre  des  diverfes 
Nations;  de  leurs  Dieux ^  de  leurs  temples, 
de  leurs  édifices  ;  de  leurs  cérémonies  aux 
facrifices,  aux  funérailles,  aux  triomphes 

aux  jeux  ;  de  leurs  differens  habits  en 
paix  &  en  guerre ,  de  leurs  armes  8c  de  leurs 
meubles. 

Apres  avoir  parlé  de  tout  ce  qui  regarde 
plutôt  la  théorie  que  la  pratique,  mais  quî^ 
eft  très-necelTàire  à  l'Ouvrier  qui  veut  (e 
rendre  parfait  j  on  pourroit  commencer  la 
féconde  Partie  qui  efl  celle  du  DelTèin  ,  8c 
auflîqui  d'ordinaire  fert  de  principe  à  tous 
ceux  qui  veulent  apprendre  cet  art  :  car  c'eft 
en  deifinantj)  que  l'on  jette  les  premiers  fon- 
demcnsdela  Irience  ,fur  lefquels  toutes  les 
connoiilàncesqui  s'acquièrent ,  doivent  s'é** 

tablir* 
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tablir ,  parce^que  ,  fans  cette  partie ,  toutes 
les  autres  n'ont  point  de  folidité. 

C'eft  ce  qui  obligcroit  celui  qui  feroît 
une  fi  grande  entreprife^  adonner  des  pré- 
ceptes pour  conduire  les  apprentifs  de  de- 
gré en  degré  ^  comme  par  la  main  :  &c  com- 
me il  ne  lertde  rien  à  un  voyageur  de  faire 
de  grandes  journées  ^  &  de  voir  des  Provin- 
ces &  des  Royaumes ,  s'il  ne  confidere  la 
narure  des  païs  &  les  mœurs  des  peuples , 
de  même  ondevroit  montrer  de  quelle  lorte 
il  fautenfeigner  ceux  qui  commencent  cet- 
te étude  ,  6c  les  inftruire  des  belles  chofês, 
afin  qu'en  les  remarquant ,  ils  puflent  les 
graver  dans  leur  efprit ,  &  n'y  mêler  rien 
qui  lui  foit  nuifible  ou  inutile» 

Il  tâcheroic  aullî  de  leur  montrer  les  che- 
mins les  plusfûrs&  les  plus  faciles  pour  ar- 
river à  leur  but,  &  par  des  exemples  fami- 
liers ,  les  rendre  capables  de  fe  conduire 
eux-mêmes  dans  un  travail  qui  doit  être 
celui  de  toute  leur  vie.  Sur  tout,  il  leur  fe- 
roit  connoître  ,  combien  les  Mathémati- 
ques font  necefïaires  à  un  Peintre ,  princi- 
palement la  connoilîance  de  la  Géométrie 
&  de  la  Perfpeélive,  qui  doivent  fervir  de 
régie  à  tout  fon  ouvrage. 

Il  auroit  encore  à  faire  voir  de  quelle 
Ibrte  le  Peintre  doit  fç  rendre  (çavant  dans 
cette  partie  de  TAnatomie  qui  regarde  la 
connoiirancc  des  mufcles ,  des  nerfs ^  des 
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os  y  des  ligamens  &  des  apparences  des  uns 
&  des  aun  es. 

Il  expliqueroît  que  le  Deffein  ayantpour 
parcage  la  proportion,  il  la  doitgarder dans 
toutes  les  parties  de  fon  ouvrage  5  que  c'eft 
à  lui  à  j  u  ger  de  leur  con ven  ance  &c  de  la  j  u C. 
te  égalité  qui  doit  être  entr'elles  ;  &c  que  de 
lui  dépend  la  pofition  des  figures  pour  être 
inifes  fvir  leurplan ,  ou ,  pour  mieux  dire  , 
fur  leur  centre,  avec  la  pondération  ou 
équilibre  qui  les  peut  tenir  en  état,  tâchant 
de  faire  concevoir,  autant  qu'ileftpoflîblej 
de  quelle  forte  fe  forme  cette  beauté  Sucet- 
te grâce  fi  excellente  dont  nous  venons  de 
parler,  ce jenefçaisquoiquinefèpeut  ex- 
primer, &  qui  confifte  entièrement  dans  le 
Delïèin. 

Quant  à  la  troîfiéme  Partie  y  qui  fèroit 
du  Coloris:  après  avoir  parlé  de  la  nature 
des  couleurs  ,  de  l'union  &  de  Pamitié 
qu'elles  ontentr'elles,  il  faudroit  montrer 
de  quellefbrte  elles  doivent  être  employées 
pour  produire  ces  beaux  effets  de  clair  & 
d'obfcur ,  qui  aident  à  faire  paroître  le  re- 
lief des  figures  &  les  cnfoncemens  dans  les; 
tableaux. 

Il  faudroit  traiter  de  cette  Perfpe61:îvc 
qu'on  appelle  aérienne,  qui  n'eft  autre  cho- 
ie que  l'affoibliflemcnt  des  C4)uleurs  par 
Tinter pofition  de  Tair;  de  ces  accidensdu 
Lumineux  &c  du  Diaphane  qui  fe  remar- 
quent 
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qucnt  dans  la  Nature  >  &  des  obfcrvations 
qu'on  y  doit  faire;  des  différentes  Lumiè- 
res, tant  des  corps  illuminans  ^  que  des 
corps  illuminez  ;  de  leurs  reflexions ,  de 
leurs  ombres  ;  des  erreurs  que  les  Peintres 
font  fouvent  en  peignant  après  la  boflc 
éclairée  par  des  jours  particuliers  ;  des  dif- 
férences vifions  ou  afpeds  félon  la  pofitioii 
du  regardant  ou  des  chofes  regardées;  des 
apparences  des  corps  dans  l'eau  ;  de  ce  qui 
produit  cette  force  ,  cette  fierté,  cette 
douceur,  &  ce  précieux,  qui  (c  trouvent 
dans  les  tableaux  bien  coloriez;  des  diver- 
fes  manières  de  Coloris ,  tant  aux  figures 
qu'aux  païfages,  &  de  celle  qu'on  doit  fui- 
vre  comme  la  plus  excellente.  ^Et  enfin  il 
faudroit  accompagner  ces  enfeignemens 
de  quelques  exemples ,  ou  l'on  feroit  voir 
la  beauté  ôc  la  perfedion  de  ces  crois  par- 
ties,Co  M  posiTio  N,  Dessein  &  Co- 
loris. 

Jugez,  je  vous  prie ,  de  quelle  étendue 
feroit  ce  travail,  &  fi  vous  devez  vouloir 
que  j'entreprenne  un  Ouvrage  ,  qui  non 
feulement  demanderoit  la  capacité  du  plus 
fçavant  Peintre  de  norre  ficelé  3  pour  par- 
ler de  toutes  ces  chofes  félon  les  termes  de 
l'Art  j  mais  qui ,  pour  parler  avec  grâce 
de  cette  Peinture  ,  qui  repréfente  fi  noble- 
ment tous  les  objets  par  la  vivacité  de  fes 
couleurs,  auroit  encore  befoin  d'une plu- 
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me  auflî  fçavanrc  &  au(lî  dofte  que  de- 
vroit  être  le  Pinceau  qui  pouiroit  donnée 
cet  agrément  &  cette  force  qu'on  recher- 
che dans  les  tableaux. 

Ne  pouvant  donc  pas  m'engàger  dans 
une  encreprife  fi  difproportionncc  à  mes 
forces  y  ne  trouvez  pas,  s'il  vous  plaît, 
étrange,  fi  je  ne  me  rends  pas  à  vos  perlua- 
(ions ,  &  fi  je  vous  dis  que  vous  ne  devez 
pas  attendre  de  moi  un  Ouvrage  qui  ré- 
ponde au  delFein  que  je  viens  de  vous  tra- 
cer. Je  fèrois  même  bien  fâche  que  vous 
cufîîez  la  penféc>que  par  ce  que  je  viens  de 
vous  dire  y  j'aie  eu  intention  den  établir 
des  règles  ,  &  donner  des  enfeigncmens  à 
ces  fçavans  hommes  qui  travaillent  au- 
jourd'hui avec  tant  de  fiiccès  &  de  bon- 
heur,  &  dont  quelques-uns  d'eux  y  que 
j'ai  {buvent  entretenus de  qui  j'ai  beau- 
coup appris ,  (eroicnt  incomparablement 
plus  capables  que  je  nç  le  fuis,  d'écrire  fixr 
cette  matière. 

Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fe  pui(ïè  rencontrer 
quelque  occafion  qui  me  donnera ,  peut- 
être,  lieu  de  i^tisfaire  en  quelque  forte  à 
votre  defir  ;&  alors  je  ferai  bien-aife  de 
vous  faire  part  de  ce  qufî  j'ai  remarque  au- 
trefois pour  ma  fatisfadion  particulière, 
fur  toutes  ces  diverfes  partiesde  la  Peintu- 
re ,  foit  en  voyant  les  tableaux  des  plus 
fçavans  Peintres,  foit  dans  les  divers  en- 


&  fuï'lcs  Ouvrages  des  Peintres. 

tretiens  que  j'ai  eus  fur  ce  fujer. 

Quand  vous  ne  feriez,  me  die  alors  Py- 
mandre,  que  quelques  obfervations  fur  la 
Peinture  ,  bien  qu'elles  ne  fulîcnt  pas  trai- 
tées aufîi  amplemenc  que  le  fujec  le  méri- 
te, elles  ne  laidèroienr  pas  toutefois  de  fai- 
re voir  l'avantage  de  ce  Art  pardeflus  les 
autres.  Les  Peintres  mêmes  n'auroiencpas 
lieu  d'ctre  fâchez  que  tout  le  monde  ap- 
prît dans  vos  difcours,  à  juger  de  Texccl- 
Icnce  de  leurs  tableaux  &  de  la  beauté  de 
leurs  figures ,  &  qu'on  y  étudiât  le  fecret  de 
l'Arc,  afin  qu'en  connoifïant  la  perfedioa 
de  l'Ouvrage ,  on  falîè  cas  de  l'Ouvrier, 

lis  ont  allez  d'incerctj,  lui  repartis-je,' 
qu'au  moins  les  pcïfonnes  doâes,  &c  tous 
les  honnêtes  gens  connoillènt  Tcxcellence 
de  la  Peinture,  dont  ils  ne  confiderent  le 
plus  fouvenr  que  la  feule  fupetficie,  fans 
porter  leurs  penlees  jufques  dans  le  fonds 
de  cette  Science ,  qu'on  peut  dire  avoir 
quelque  chofe  de  divin,  puifqu'il  n'y  a 
rien  en  quoi  l'homme  imite  davantage  la 
toute-puilïance  de  Dieu ,  qui  de  rien  a 
formé  cet  Univers ,  (  i }  qu'en  reprélen- 
tant,  avec  un  peu  de  couleurs ,  toutes  les 
chofes  qu'il  a  crce'es.  Car  comme  Dieu  a 
fait  l'homme  à  fon  image,  il  femble  que 
l'homme,  de  fon  côté  ^  fallè  une  image  de 

{ i  )  Excellence  de  h  Peinture. 
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foi-même ,  en  exprimant  fur  une  toile >  /es 
aûions  &c  fes  penfées  ,  d'une  manière  Ci 
excellente:,  quelles  clemcm*ent conftam- 
ment  &  pour  toujours  expofées  aux  yeux 
de  tout  le  monde  ^  fans  que  la  diverfité  des 
Nations  empêche  que  par  un  langage 
muet,  mais  plus  cloquent^  plus  agréable 
que  celui  de  coures  les  langues ,  elles  ne  le 
rendent  intelligibles,  &  ne  fe  fallèntcom- 
prendre  dans  un  inftant  à  chacun  de  ceux 
qui  les  regardent. 

Si  vous  voulez  même  prendre  la  peine 
de  faire  réHexion  fur  lesdiverfes  partiesde 
cet  Art ,  vous  avouerez  qu  il  fouinit  de 
grands  fujets  de  méditer  fur  l'excellence 
de  cette  première  lumière  d'où  Tefprit  de 
l'homme  tire  toutes  ces  belles  idées ,  8c 
ces  nobles  inventions  qu'il  exprime  enfui- 
te  dans  fès  Ouvrages. 

Car  fi  cnconfiderant  les  beautez  5c  l'art 
d'un  tableau,  nous  admirons  l'invention 
&  l'efpritde  celui  dans  la  penfée  duquel  il  a 
fans  doute  été  conçu  encore  plus  parfaite- 
ment que  fon  pinceau  ne  l'a  pu  exécuter: 
combien  admirerons-nous  davantage  la 
beauté  de  cette  fburceoù  il  a  puifé  fes  no- 
bles idées?  Et  ainfi  toutes  les  diverfes  beau- 
tez de  la  Peinture  fervans  comme  de  di- 
vers  degrcz  pour  nous  élever  ju/qu'à  cette 
beauté  fouveraine,  ce  que  nous  verrons 
d'admirable  dans  la  proportion  des  parties, 

nous 


&  fur  Us  Ouvrages  des  Peintres,  loi 
nous  fera  confiderer  combien  eft  encore 
plus  admirable  cette  proportion  &  cette 
harmonie  qui  fe  trouve  dans  toutes  les 
créatures.  L'ordonnance  d'un  beau  tableau 
nous  fera  penier  à  ce  bel  ordre  de  TUni- 
vers.  Ces  lumières  &  ces  jours  que  TArc 
fçaic  trouver  par  le  moyen  du  mélange 
des  couleurs^nous  donneront  quelque  idée 
de  cette  lumière  éternelle  ^  par  laquelle  & 
dans  laquelle  nous  devons  voirj,  un  jour, 
tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  en  Dieu  &  dans  les 
créatures.  Et  enfin ,  quand  nous  pen ferons 
que  toutes  ces  merveilles  de  l'Art  qui  char- 
ment ici  bas  nos  yeux  &  furprennent  nos 
cfprits,  ne  font  rien  ^  en  comparaifon  des 
idées  qu'en  avoient  conçues  ces  maîtres  qui 
les  ont  produites ,  combien  aurons-nous 
fujet  d'adorer  cette  Sagcffe  éternelle  qui  ré- 
pand dans  les  efprks  la  lumière  de  cous 
les  Arts  3  &  qui  en  eft  elle-mcme  la  Loi 
éternelle  &  immuable?  (  i  )  Cette  lumiè- 
re eft  la  lumière  d'une  Sageffe  infiniment 
fuperieurc  à  la  lumière  de  tous  les  efprits 
créez ,  comme  elle  le  dit  elle-même  par  foa 
Prophète:  (i)  Mes  penfees  ne  font  pàscom^ 
me  vos  fenf/es  ^  ni  mes  voyes  comme  vos 
voyes  ;  mais  il  y  a  autant  de  dijlance  entre 
7nes  voyjs  &  vos  voyes  y  entre  mes  penfees  & 

vos 

(  \)  s.  Aiig.  de  ver,  Relîg,  Chrifl, 
(zj  Ipi^e  >  f.  5  $.  V,  î. 
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^os  penfees ,  qu'il  y  en  a  entre  le  Ciel  &  U 

Terre. 

Lorfque  Dieu  creoit  les  jijires  ,  dît  un 
grand  Saint  li)^  les  ^nges  chantoient  des 
Cantiques  à  fa  louange  ^  en  admirant  le  nom^ 
hre  j  la  beaute\  la  jit nation  ^  la  variété  ^  les 
grâces  ^  l'éclat:,  l'harmonie :i  &  toutes  lesau-^ 
très  perfections  de  ces  corps  fub limes  dont  ils 
(onnoiffent  l'excellence  beaucoup  mieux  que 
nous.  Quand  donc  nous  confiderons  dans 
les  ouvrages  de  l*efpric  humain  ,  tant  de 
bcautez  ^  tant  de  grâces  &  tant  de  charmes  ^ 
plus  notre  connoilïànce  nous  en  fait  re- 
marquer les  perfedions  5&  plus  nous  nous 
trouvons  obligez  de  louer  celui  qui  fait  ces 
merveilles  fur  la  Terie ,  comme  il  a  fait  ces 
autres  merveilles  dans  les  Cicux. 

Après  cela ,  je  demeurai  quelque  tems 
fans  parler  :  mais  Pymandre  crouvoit  tant 
dedouceur  dans  cet  entretien^  qu'il  prit  oc- 
cafion  de  me  dire  :  Au  moins  ,  fi  vous  n'ê- 
tes pas  encore  rcfblu  de  fatisfaire  au  defir 
de  vosamis>  apprenez-moi ,  je  vous  prie> 
rhiftoire  de  ces  Içavans  Peintres  dont  vous 
me  dijfîez  >  il  y  a  quelque  tems,  de  fi  belles 
choies:  car  je  n'ai  pas  oublié  tout  ce  que 
vous  rapportâtes  alors  à  leur  avantage,  & 
que  vous  me  promîtes  de  me  faire  un  dil- 
cours  de  l'origine  de  la  Peinture  &  de  ceux 

qui 


fur  Us  Ouvrages  des  Peintres,  loj 
qui  ont  excelle  en  cet  Art*  Si  depuis 
tems4à  nous  n'avons  pas  rencontré  une 
occafion  favorable  pour  cela,  il  vous  eft 
bien  aifé,  à  préfent;,  de  vous  acquitter  de 
votre  promeire ,  &  de  pourfuivre  ce  que 
vous  aviez  commencé  fur  ce  fujet  :  car 
pourvu  que  cela  ne  vous  incommode  pas^ 
il  me  femble  que  nous  ne  pouvons  mieux 
employer  le  refte  de  ia  journée  qu  à  cet 
agréable  entretien. 

Il  ne  tiendra  pas  à  moi ,  lui  répondis- je , 
que  vous  ne  foyez  fatisfait.  Je  commen- 
çai donc  ainfi  mon  difcours, 

(  I  }  Comme  tous  les  Arts  ont  été  fort 
groflîers  &  fort  rudes  dans  leut  nailFance  ^ 
&  ncfe  font  perfectionnez  que  peu  à  peu, 
ôc  par  une  grande  application  :  il  ne  faut 
pas  douter  que  celuy  de  la  Peinture  auflî- 
bien  que  tous  les  autres  y  n'ait  eu  un  com- 
.menccment  trés-foible  ,  &  nefcloit  aug- 
menté que  dans  la  fuite  des  temps-.  Mais 
comme  la  Peinture  eft  affûrément  fort 
ancienne  :>il  eft  difficile  de  bien  connoître 
Ibn  origine.  Pour  moy  ,  je  ne  doute  pas 
quelle  ne  foit  née  avec  la  Sculpture 
que  le  même  cfprit  quienfeigna  aux  hom- 
mes à  former  des  images  de  tetre  ou  de 
bois  3  ne  leur  apprit  auflî  en  même-temps 
à  tracer  des  figures  fur  la  terre  ou  contre 
les  murailles.  Si 

{ î  )  Origine  de  la  Pciamrc. 
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Si  on  vouloit  ajourer  foy  à  quelques 
Ecrivains  y  on  pourroic  croire  qu'Enos  fils 
^e  Scth  5  fut  le  premier  qui  forma  des  ima- 
ges pour  porter  les  peuples  à  adorer  une 
Divinité.  Mais  parce  qu'il  n'y  a  guéres 
d'apparence  de  s'arrêter  à  cette  opinion  , 

!'e  vous  diray  feulement  y  qu  après  le  De- 
uge,  Ptolomée  fils  de  Japhet ,  fut  le  pre- 
mier qui  inventa  la  manière  de  faire  des 
images  de  terre  cuite  ;  &c  comme  il  étoic 
homme  de  grand  efprit  ,  il  fut  en  une 
merveilieufe  eftime  parmi  les  Peuplesd'Ar* 
cadie ,  (  i  )  où  par  fa  conduite  il  apprit  à 
ces  Barbares  à  vivre  civilement ,  &  par 
Texcellence  de  fon  efprit  fit  valoir  foîx 
Art ,  qui  commença  peu  à  peu  à  fe  ré- 
pandre dans  le  monde  :  ce  qui  a  donné 
lieu  aux  fables  des  Poètes. 

Cependant,  interrompit  Pymandrc, 
Ton  a  obfervé  que  Nynus  a  été  le  pre- 
mier qui  a  rendu  les  Statues  célèbres.  Car 
après  avoir  fait  les  funérailles  de  Belusfon 
pere,  que  les  AiFyiien.  nommèrent  Satur- 
ne ,  &  qui  fut  le  premier  Roy  de  Baby- 
lone  ,  il  en  fit  taiher  une  image,  afin  d'a- 
doucir parcettereprefcntation,  la  douleur 
qu'il  relîentoit  de  fa  mort. 

Alors  me  fouvenan  t  de  ce  que  j'ay  lu  aa- 
trcfoisde  la  magnificence  de  Daby  lone  (  2  )  : 

Ce 

(i)S.  Ang.  lih.  i^.  de  Civic,  §.  I» 
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Ce  ne  iuc  pas  leu.cmeat  en  Sculpture  ^ 
luy  dis  -  je  que  les  Babyloniens  furent 
les  premiers  à  faire  de  grands  Ouvrages  , 
puiique  Semiramis  ayan^  fait  rebârir  leur 
Ville  ^  il  y  avoir  une  muraille  de  deux 
lieues  &  demie  de  tour  ,  donc  les  briques 
avoieat  é^é  peintes  avant  que  d'être  cuites. 
Se  eprefentoîent  diverlès  fortes  d'animaux» 
Mais  cette  forte  de  peiniure  ,  me  dii  alors 
Pymatidre,  n'étoit-elle  point  femblableà 
ce  qu'on  appelle  Email ,  &  de  même  que 
ceiuy  dont  Ton  fait  encore  à  prefent  plu- 
fieurs  ouvrages?  Quand  cela  leroit,  repli- 
quay-je  5  s'ils  avoient  ce  fecret-là  y  il  ne 
faut  pas  douter  qu'ils  n'eullèntauffi  celuy 
de  peindre  toute  autre chofo  ;  &  ce  que 
TAuteur  de  cette  Hiftoire  rapporte  dans 
la  fuite  de  fon  difoours ,  nous  le  peut  faire 
connoître.  Car  il  dit  qu'il  y  avoit  une  au- 
tre muraille  où  Ton  voyoitplufieurs  figu- 
res de  toutes  fortes  d'animaux  peints  6c 
colo^rez  félon  le  naturel  ,  Se  qu'il  y  avoit 
même  des  tableaux  qui  reprefentoienc  des 
chalTesiSc  des  combats  :  cependant ,  il  ne 
dit  point  que  ces  divers  tableaux  fuflènt 
ni  faits  de  brique  ni  émaillez.  De  forte 
qu'ils  pouvoiehc  bien  auflî  être  peints  à 
fraifque  y  &c  c'eft  par  là  >  ce  me  lemble  , 
qu'on  peut  juger  que  l'invenrion  de  la 
Peinture  eft  t»  és-ancienne:  mais  je  ne  vous 
puis  pas  dire  qui  en  a  été  l'Auteur.  Je  crois 
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même  qu'il  leroit  allez  inutile  d'en  vou- 
loir faire  la  recherchejpuilque  nous  voyons 
que  cous  les  Anciens  qui  en  ont  écrite  font 
^e  différente  opinion.  Néanmoins 3  repar- 
tit Pymandre ,  les  Egyptiens  qui  ont  des 
premiers polTcdé  lesarts  &lesfciences^  di- 
ient  que  la  Peinture  ëcoit  parmi  eux  ^  plu- 
iîeurs  fiécles  avant  qu  elle  fût  connue  des 
Grecs.  Oui,  lui  repliquai-je  :  mais  les  Grecs 
qui  n'ont  jamais  manque  de  s'attribuer ,  au- 
tant qu'ils  ont  pu,  la  gloire  des  fciences  ôc 
des  arts,  écrivent  auffi  que  ce  fut  à  Scicyo- 
ne  ou  à  Corinthe  que  la  Peinture  com- 
mença de  paroître.  Mais ,  à  vous  dire  vrai , 
les  uns  &  les  autres  s'accordent  fi  peu  tou^ 
chant  celui  qui  en  fut  l'Inventeur ,  que  l'on 
ne  fçauroît  qu'en  croire:  ils  conviennent 
tous  feulement,  quele  premier  qui  s'avifa 
de  defliner ,  fit  fon  coup  d^efifài  contre  une 
muraille,  en  traçant  l'ombre  d'un  homme 
que  la  lumière  faifoit  paroître.  Et  pour 
donner  plus  de  beauté  à  cette  hiftoire ,  il 
y  en  a  qui  ont  écrit  que  l'Amour  ^  qui  en 
efFct  eft  le  grand  maître  des  inventions, 
fut  celui  qui  trouva  celle-ci ,  &c  qui  appris 
à  une  jeune  fille  le  fecret  de  deiîîner,  en 
lui  faifant  marquer  l'ombre  du  vifage  de 
ion  Amant  3  afin  d'avoir  une  copie  des  traits 
de  la  perfonne  qu^elle  aîmoit.  Cependant 
nous  ignorons  le  nom  de  celui  qui  réduific 
cetÊe  invcudoa  en  pratiqiie ,  &  en  fit  upi 

art 
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Art  qui  eft  depuis  devenu  fi  noble  &  fi  exi- 
cellenc.  Les  uns  veulent  que  c'ait  été  un 
Philocles  d'Egypte  ;  les  autres,  un  certain 
Ciéanre  de  Corinthe;  Se  d'autres,  qu'Ai>. 
dice  Corinrhien  &c  Thelephanes  de  Chî^ 
renia  au  Peloponefe ,  ayent  commence  à 
deffiner  fans  couleurs  &  avec  du  charbon 
feulement ,  Se  qucle  premier  qui  fc  fervit 
d'une  couleur  pour  peindre ,  ait  été  un 
Cléophante  de  Corinthe ,  qui  pour  cela 
fut  furnommc  Monocrom  ato  s.  Ce  fut 
donc  ce  Cléophante,  interrompit  Pyman- 
dre ,  qui  apporta  auflî  la  Peinture  en  Ita- 
lie ,  lorfqu'il  y  vint  avec  le  pere  du  pre- 
mier Tarquin  ,  pour  éviter  la  perfecutioft 
deCipfelle,  Roi  de  Corinthe.  La  Peintu- 
re, lui  repliquai-je,  eft  encore  plus  an- 
cienne que  cela  en  Italie;  &  ce  ne  peut 
ccre  ce  Cléophante  dont  vous  parlez  qui 
Ty  aie  apportée  ,  quoiqu  à  la  vérité  ,  il  fe 
trouve  quelques  Hiftoriens  qui  ont  eu  la 
mêmepenfée  :  mais  ils  avouent  néanmoins, 
que  dès  ce  tems^à,  il  y  avoit  dans  la  ville 
d'Ardée  prèsdè  Rome ,  des  tableaux  peints 
contre  les  murailles  d'un  Temple,  qui 
croient  faits  long-  tems  avant  que  Rome  fût 
bâtie  ,  &  dont  les  couleurs  s'étoient  pour- 
tant fi  bien  m.aintenucs,  qu'ils  fembîoient 
fraîchement  achevez;&  que  dans  Lavinie, 
avant  la  fondation  de  Rome,  il  y  àvoic 
auflî  daix  tableaux,  qui  repréfentoienr, 

E  vj  l'un  > 
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l'un  ,  Achalance ,  &  l'autre ,  Hélène.  Ec 
ainfi  vous  pouvez  juger  que  ce  Cléoplian- 
te  qui  alla  avec  Demerarus ,  n'étoit  point 
celui  qui  trouva  Tinvencion  des  couleurs, 
&  qu'il  faudroit  même,  ficela  ctoit,  que 
les  Latins  cuflTent  eu  la  Peinture  long-tems 
avant  que  les  Grecs  en  eu  lient  eu  connoifl 
iànce.  Mais  parce  que  dans  la  recherche 
d'une  chofe  dont  la  mémoire  a  été  obfcur- 
cie  partant  d'années,  &  dont  les  Ecrivains 
font  Cl  difFerens  dans  leurs  opinions  ^  il  eft 
bien  difficile  d'en  découvrir  la  veri  é,il 
faut  fe  contenter  de  fçavoir  feulement  les 
choies  qui  font  les  plus  connues  ,  &  qui 
palîènr  pour  véritables. 

Je  ne  vous  parlerai  donc  point  (  i  )  de 
HyciiNONTES:,  de  DiNiAs ,  ni  de  Char- 
mas, qu'on  dic  encore  avoir  été  des  pre- 
miers à  portraire  d'une  feule  couleur.  Je 
ne  vous  dirai  rien  non  plus  de  cet  Euma- 
RUsd'Achenes,  qui  peignit  les  hommes &: 
les  femmes  d'une  différente  manière  j  ni  de 
fon  dif  iple  Ci  mon  Cléonien ,  qui  trouva 
les  racourcillemens  dans  les  corps ,  &  qui 
commença  à  les  pofer  en  diverses  atri  udes 
&  poftures  :  car  auparavant  lui,  les  figures 
n'avoient  nu*le  action ,  &  il  fur  le  premier 
qui  repréfenta  les  jointures  des  membres , 
les  veines  du  corps ,  &  qui  contrefit  les  dif- 
fcrens  plis  des  draperies. 

.  (  I  )  Mai^ 

(  i  )  Des  prçmicîâ  rcinti€s* 
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Mais  je  vous  dirai  qu'on  tient  pour 
certain ,  que  dès  le  rems  de  Romulus  (  i  ) , 
Candaule  (uinommé  Myrfilus  ^  Roi  de 
Lydie ,  &  le  dernier  de  la  race  des  Heracli- 
des,  acheta  au  poids  de  l'or  un  tableau  de 
lafaçon  du  Peintre  Bularchus  ,où!aBa- 
taille  des  Magnefîens  écoic  reprëfentce. 
Cependant  >  par  le  prix  de  ce  tableau  qui 
ctoic  très  considérable  par Teftime  qu'il 
a  eue,  il  y  a  bien  apparence  que  cet  Arc 
ctoit  déjà  fort  avancé. 

Pan o EUS,  frère  de  Phidias  ,  parut 
avec  ertirne  en  la  83^  Olympiade  (1),  Il 
peignit  cette  fameufe  Journée  de  Mara- 
thon, où  les  Ath:  niens  defiient  en  bataille 
rangée^  toute  l'armée  des  Perles,  &  quoi- 
que tous  les  Chefs  de  part  &  d'autre  y  fuf^ 
fcnt  fort  bien  repréfentez  y  ncanmoins 
PoLYGNOTUS,  Thafieu  ,  venant  en 
fuire,  fut  le  premier  qui  mit  l'cxpreffion 
dans  les  vifâges  ,  &  qui  donnant  je  ne  fçais 
quoi  de  plus  libre  &  de  plus  gai  à  /es  figu- 
res, quitta  tour-à-fait  l'ancienne  façon  de 
peindre,  dont  la  manière  éroir barbare  ÔC 
pcfance.  Il  ptit  piaifirprincipalcment  à  re- 
préfencer  les  femmes  ^  &  ayant  trouvé  le 

fecrec 

(i )  Romulus  mourut  en  la,  z.  année  de  la  16.  Olympia- 
iê  ,  l*an  du  monde  326p.  <^  devant  la  naijfance  de  JefU$^ 
inrifi.  715. 

{2j  L'an  du  mendt  3535.^  dtvi^nt  Jefus-Chrifi  44p. 
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fccrct  des  couleurs  vives,  il  les  vêtit  d'ha- 
bits  éclatans  &  agréables ,  fit  leurs  coëfFu- 
rcs  différentes ,  &c  les  enrichie  de  nouvelles 
parures. 

Cette  belle  manière  éleva  beaucou  p  Tart 
de  la  Peinture^  &  donna  une  grande  répu» 
tation  à  Polygnotus ,  qui  après  avoir  fait 
plufieurs  ouvrages  à  Delphes  &c  fous  un 
Portique  d'Athènes ,  dont  il  ne  voulut  re- 
cevoir aucun  pay  émeut,  fut  honoré  par  le 
Confeil  des  Amphiétions  ,du  remerciment 
folennel  détoure  la  Grece,qui  pour  témoi- 
gnage de  fa  reconnoilîànce >  lui  ordonna, 
aux  dépens  du  Public,  des  logemens  dans 
toutes  fes  villes. 

Au  même  tems  que  Polygnotus  travail- 
loitàce  Portique,  il  y  avoit  un  certain 
Mycon  qui  peignoit  auflî  dans  ce  même 
lieu,  &  qui)  moins  généreux  que  lui .  prit 
de  l'argent  de  fes  ouvrages,  dont  il  nereçût 
pas  auHî  tant  d'honneur. 

Environ  la  c,o^  (  i  )  Olympiade,  paru- 
rent AglaophoNjCephïsso  dorus  y 
Phrilxjs,&  Evenor,  pere&:  maître  de 
Parrhafius^donr  nous  dirons  quelque  cho- 
ie enfuite.  Tous  ces  Peintres  furent  vérita- 
blement excellens  en  leur  Art  :  mais  je  ne 
m'y  arrêterai  pas ,  pour  parler  d'Appollo- 
jpOR£ ,  Athénien ,  qui  vivoit  avec  grande 

eftime 
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cftime  dans  la  93.  (1)  Olympiade. 

Ce  fut  cet  ApoUodore  qui  commença 
d'obfei  ver  la  beauté  de  tous  les  corps  pour 
la  repréfenter  dans  fes  tableaux ,  parce  qu'a- 
vant lui,  lesaucres  Peintres  fe  contentoient 
de  bien  reiiffir  dans  la  reiremblancCi  fans, 
faire  choix  des  belles  parties. 

Il  fit  auffi  paroître  dans  Ton  travail^  une 
manière  qui ,  pour  être  différente  des  au- 
tres 5  n'en  fut  pas  moins  agréable:  car  il 
donna  tant  de  beauté  &  &  tant  de  grâce  à 
fon  coloris  j,  qu'il  furpalFa  tous  ceux  qui 
lavoient  précédé. 

Zeuxis  (2)  vint  cnfuite^qui  tira  un 
grand  fecours  des  ouvra gesd'AppoUodore; 
&  voyant  comme  fa  belle  manière  dépein- 
dre étoit  bien  reçue  de  tout  le  monde, 
poulie  d'une  genereufe  émulation ,  il  fe  ré- 
fblut  de  ne  laifîèr  pas  la  Peinture  au  poiat 
où  il  la  trouvoit  ^  mais  d'y  ajouter  encore 
de  nouveaux  charmes.  En  effet  5  il  le  per- 
fectionna de  telle  forte  dans  cet  Art,  &  de- 
vint fi  excellent  Colorifte,  qu' ApoUodore 
admirant  /es  ouvrages ,  confeffa  qu'il  ne  fe 
pouvoir  rien  faire  de  mieux. 

Cet  ApopoUodore ,  interrompît  Pyman- 
dre,  n'écoit-il  point  celui  qui  pour  marque 

de 

f  I J  L'etn  du  mùnde  3  57^.  devant  Jejus-Chrifi ^o^^ 
(z)  En  {a  9$,  Oljmpadf  >  l'An  dn  mond^  3  § 8 3..  dtvmê 
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dcTeftime  qu'il  faifoit  de  Zeuxis  pardelTus 
les  autres  Peintres ,  compola  des  Vers ,  où 
il  fe  plaignoit  que  l'art  de  la  Peincurc  lui 
avoit  été  dérobé  ^  &c  que  Zeuxis  en  étoic 
le  ravidèur? 

C  cft  le  mcme^  pourfuivis-je;  &  pour 
vous  dire  quelque  choie  des  plus  beauxou- 
vrages  de  Zeuxis,  on  eftime  particulière- 
ment une  Achalante  ^  dont  il  fitpréfenc 
aux  Agrigencins  en  Sicile;  un  Dieu  Pan, 
qu'il  donna  au  Roi  Archelaiis  ;&  cette  ad- 
mirable figure  qu'il  peignit  pour  ceux  de 
Crotone,  en  laquelle  il  fit  paroi trc  ce  qu'il 
y  avoit  de  parfait  dans  les  plus  belles  filles 
de  la  Grcfce,  Néanrnoins  le  tableau  où  il 
repréfenra  un  Achléte ,  fut  celui  de  tous 
qu'il  eftima  davantage  ,  &  qui  palïa  dans 
/on  efprit  pour  Ton  chef  d'œuvre  :  car 
croyant  ni  pouvoir  rien  faire  de  mieux  ,  il 
ofa  bien  le  propofer  comme  un  défi  aux 
plus  excel  ens  Peintres  de  (on  tems  ,  en 
écrivani:  au  bas ,  qu'il  s'en  trouveroit  fans 
doute  plufieuis  qui  y  poiteroienr  envie, 
mais  qu'il  ne  s'en  trouveroit  point  qui  pûc 
l'égaler. 

Loiiqu  il  fut  devenu  fort  riche ,  il  ne 
travailla  plus  que  p  >ur  la  gloire;  &  efti- 
mant  Tes  cabieaux  fans  prix  il  les  donnoic 
libéralement  aux  Princes  &  aux  villes  qui 
avoient  le  plus  d'admiration  pour  fes  ciu- 
vrages. 

Il  eut 
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Il  eut  néanmoins  pour  concurrent ,  Par- 
rhafius ,  qui  le  vainquit  dans  une  gageure 
qu'ils  avoienc  faire,  à  qui  repréfenteroit  le 
mieux  la  vérité  de  quelque  chofe.  Cette 
Hiftoire  eft  fi  célèbre,  que  chacun  fçaic 
que  Zeuxis  ayant  expofé  en  public  un  ta- 
bleau ,  où  il  avoit  fi  bien  peint  des  raifins,  ^ 
que  les  oileaux  venoient  pour  les  beque- 
ter^  Parrhafius  en  fit  apporter  un  autre,  où 
étoit  un  rideau  fi  artiftemenc  fait,que  Zeu- 
xis y  fut  trompé  le  premier;  car  le  vou- 
lant tirer  pour  voir  Touvrage  qu'il  croyoit 
être  caché  au-de(Ibus^  il  reçût  la  honte  de 
s'être  mépris ,  &  avoiia  que  Parrhafius  Ta- 
voit  vaincu. 

Je  penfe  j  dit  alors  Pymandre  ,  que  ces 
Meilleurs  les  Hiftoriens  nous  en  font  ac- 
croire :  car  ou  les  oifeaux  de  ce  fcms  là 
avoicnr  les  fen  s  beaucoup  moins  fubril>  que 
ceux  d'àprcfent,  ou  bien  ceux  d'aujuur- 
d'hui  ont  bien  pius  de  jugement  pour  ne 
fc  méprend  e  pas ,  pailque  nous  ne  voyons 
poi'it  qu'il  y  en  aie  qui  s'ar-  cvent  non  feu- 
lement à  des  fruits  peines  fur  une  toile  , 
mais  même  à  ceux  qui  font  de  relief  ,&  qui 
ont  la  fo.  me  &  la  couleur  des  fruits  na- 
turels. 

Si  vous  croyez^  repartis-je,  en  riant,  que 
les  oifeaux  de  ce  tems  ci  ayent  plus  de  dif. 
cernemenc  que  ceux  du  rems  dont  je  parle  , 
il  faut  donc  croire  auffi  que  les  hommes 

d'alors 
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d'alors  avoicnc  la  vue  moins  délicate  que 
ceux  d'àpréfent,  puifquc  Zeaxis  lui-mê- 
me^  couc  habile  qu'il  étoit,  fe  trompa  au 
tableau  de  Parrhafiusl  Mais  étant  difficile 
de  donner  Ton  jugement  fur  les  ouvrages 
de  ces  anciens  Peintres  ^  puifqu  il  ne  nous 
enrefte  rien  que  nous  puilîîons  confronter 
avec  les  Modernes ,  je  penfc  qu'il  nous  eft 
libre  d'en  avoir  telle  opinion  que  bon  nous 
(èmble.  Néanmoins  ^  comme  Ton  voie  en- 
core aujourd'hui  certaines  Peintures  qui 
trompent  les  yeux  des  hommes  &  le  fenti- 
ment  des  bêtes ,  je  necroi  pas  que  l'on  doi- 
ve douter  que  celles  des  Anciens  ne  fillent 
im  femblable  effet ,  puilque  même  il  y  a 
des  tableaux  fort  médiocres  en  bonté ,  qui 
fe  trouvent  propres  à  tromper  la  vue  de 
ceux  qui  les  voyent  ^  plutôt  que  ne  feroienc 
d'autres  ouvrages  plus  excellens. 

Orpourreprendremondifcoursije  vous 
dirai  que  comme  l'on  a  trouvé  avec  le  tems 
beaucoup  de  choies  qui  manquoient  aux 
Arts  j,  l'on  y  a  aufîî  corrige  plufieurs  dé- 
fauts. Car  fi  l'on  demeuroit  dans  la  feule 
imitation  5  dit  Quîntilien,  &  qu'il  ne  fût 
pas  permis  d'ajouter  aux  choies  déjà  com- 
mencées y  la  Peinture  fcroit  encore  dans  ce 
premier  état,  où  elle  n'avoit  fimplemenc 
que  le  delîein  &  les  contours. 

Ce  Parrhafius  dont  je  viens  de  parler, 
augmenta  beaucoup  cet  art.  Il  fut  le  pre- 
mier 
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mier  qui  obfcrva  la  fîmctrie ,  &  qui  fit  pa- 
roîrre  de  la  vie ,  du  mouvement  &:  de  Tac- 
tion  dans  fes  figures.  Il  trouva  le  moyen 
de  bien  repréfenter  les  cheveux  5  il  s'étu- 
dia à  donner  de  Texpreffion  aux  vifagcs  ; 
&C  Pline  remarque  qu'il  et  oit  celui  de  tous 
les  Peintres  de  fbn  tems;>qui  avoic  le  mieux 
fçû  arrondir  les  corps ,  &  fait  fuir  les  ex- 
trcmitez  pour  faire  paroître  le  relief. 

Il  fitplufieurs  tableaux j  &  encr'autres> 
il  y  en  avoit  un  à  Rome  qui  repiéfentoît 
le  Grand  Prcrre  de  Cyb^lle,  dont  TEmpe- 
reur  Tibère  failoit  grand  cas  ,  &  qu'il 
avoir  acheté  foixante  fefterces  (  i  ).  Mais 
la  vanité  infiippoîtablc  de  ce  Peintre  dî- 
minuoic  beaucoup  de  Teftime  qu'on  avoit 
de  lui:  car  femblable  à  plufieurs  de  ces 
ouvriers  d'aujourd'hui ,  il  fe  loiioit  fans 
ceflè  lui-même ,  &  ne  pouvoît  foufFrir 
qu'on  ne  le  préférât  pas  à  uous  les  autres. 
Il  étoit  toujours  vêtu  d'une  manière  parti- 
culière; &  pour  être  encore  plus  refpeébé» 
il  k  difoit  être  de  la  race  d'Apollon  ^  fai- 
fant  croire  qu'il  avoit  fouvent  communi- 
cation avec  Hercule  qui  lui  apparoiflbit  en, 
dormant ,  &  que  (  z  le  tableau  qu'il  avoic 
fait  ^  étoit  tout  femblable  au  naturel.  Ce- 
pendant 

(l )  Environ  mille  ecus  de  notre  monnoye* 
{  i  )  Ce  lahlcdH  etoit  k  Lyndts  ,  'ville ^ruec  ians  l'Mf 
^4  &h<^da. 
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pendant  ayant  fait  un  tableau  d'Ajax  ^ 
Thimante  le  furpafla  par  un  autre  ouvra- 
gé qu  il  fit,-  &  dans  la  colère  qu'il  en  eut, 
il  die  avec  fa  vanité  ordinaire ,  que  fon 
plus  grand  déplaifir  éroit  de  voir  que  fon 
Ajax  fût  furmonté  par  un  homme  indigne 
de  remporter  cette  gloire. 

Mais  ce  n'étoit  pas  le  fentîment  de  tous 
ceux  de  ce  tems-là.  Ils  eurent  beaucoup 
moins  d'eftime  pour  lui  que  pour  Thi- 
mante ;  car  ce  dernier  étoit  un  homme 
d'eiprit^:  de  jugement,  qui  faifoit  tous 
fes  ouvrages  avec  art  &  avec  fcicncc. 

Le  tableau  qu'il  fit  d'un  Cyclope  &  ce- 
lui du  (acrifi ce  dlphigcnie ,  ont  été  lî  célè- 
bres &  fi  loiiez  par  les  meilleu-  es  plumes 
de  l'Antiquité  qu'il  n'y  a  perfonnequi> 
fur  le  rapport  des  Hiftoriens ,  n'en  con- 
çoive une  eftime  trcs-particuliere. 

En  ce  même  tems  vivoir  Euxenidas, 
qui  fut  maître  d'ARisTiOE  j  &  Eupompe, 
de  qui  Pamphilefur  di(ciple. 

Ce  Pamphile  étoit  natif  de  Macédoi- 
ne ,  &  fu  celui  qui  joignit  à  Tait  de  la 
Peinture ,  l'étude  des  belles  Lettres.  Il  en 
tira  un  fi  grand  lecoursj,  qu'il  acquit  une 
réputation  extraordinaire. 

Entre  tant  de  belles  fciences  qu'il  poflc- 
doit,  il  fçavoit  parfaitement  les  Mathé- 
matiques ;  &  lescroyoit  fi  neceflaires  pour 
la  Peinture ,  qu'il  difoit  fouvent  qu  un 

Peintre 
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Peintre  qui  les  ignore,  ne  peut  être  parfai- 
tement fçavant  dans  fa  profeflîon. 

Mais  remarquez,  s'il  vous  plaît,  que  le 
mérite  des  perlonnes  honore  les  arts  Se  les 
fciences,  de  même  que  les  fciences  &  les 
arts  rendent  recommendabîes  les  perfon- 
nesqui  les  pofledent.  Carlorfqu'un  hom- 
me n'excelle  pas  feulement  en  fon  Art^ 
maisquH  a  encore  d'autres  belles  qualicez, 
il  fc  fait  un  rejailHlïèmcnt  de  fon  mérite 
fur  l'Art  dont  ilfait  profeflîon,  qui  donne 
de  la  noblede  à  fcs  ouvrages.  C'eft  pour- 
quoi ,  comme  Pamphile  n'écoit  pas  un 
homme  du  commun  ;  qu'il  avoit  Tefpric 
éclairé  de  plufieurs  fciences  &  de  belles 
notions  qui  le  failoient  rechercher  de  tout 
le  monde ,  il  donna  un  fî  haut  éclat  à  l'arc 
delà  Peinture  5  que  même  les  perfonnes  de 
condition defirerent  des'inftruire  dans  une 
fcience  où  ils  trouvoient  tant  de  beautez 
&c  de  charmes. 

Il  ne  refufa  pas  fon  afîîftancc  à  ceux  qui 
voulurent  apprendre  de  lui:  mais  afin  que 
cet  Art  ne  tombât  pas  dans  le  mépris  qu'on 
fait  d'ordinaire  des  chofès  qui  font  fore 
communes ,  il  obtint  par  fon  crédit ,  qu'il 
n'y  auroit  que  les  enfans  des  Nobles  qui 
s'exerceroicnt  à  la  Peinture ,  &  qu'on  dé- 
fendrait aux  cfclaves  de  s'en  mêler  ;  ce  qui 
fut  fait  par  un  Edit  public  ^  premièrement 
à  Scicyonc  ;  ôcenfuite  par  toute  la  Grçcc. 

Il  eut 
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Il  eut  pourdifciples,  MEtANTHiuSj& 
Apellb,  qui  mit  la  Peinture  à  un  fi  haut 
point ,  que  depuis  lui ,  il  ne  s'eft  trouve 
perfonne  qui  aie  pu  atteindre  à  la  perfec- 
tion où  il  arriva.  Je  ne  m'arrêterai  point 
à  vous  parler  du  premier,  ni  de(i  )deux 
autres  qui  étoientaflèz  en  vogue  en  la  1 07* 
Olympiade.  Je  vous  dirai  feulement  que 
le  fameux  (  2  )  Apelle  vint  depuis ,  Se  qu'il 
a  excelle  de  telle  force  dans  la  Peinture, 
que  fa  réputation  en  fera  immortelle. 

Le  lieu  de  fa  naiflfance  fut  dans  l'iflc  de 
Coos;  &c  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  tirât  fon 
origine  d'une  Maifon  noble  ,  puifquil 
avoit  ccé  inftruit  par  Pamphile  qui  ne  re- 
cevoit  pour  difciples  que  des  perfonnesde 
cette  condition ,  dont  il  prenoit ,  pour  les 
inftruire  ^  des  fommes  prefque  incroyables. 
Véritablement  Apelle  n'eut  pas  fujet  de 
plaindre  ni  fon  argent  ni  fon  tems.  Son  na- 
turel étoit  fi  beau  3  que  ne  fe  contentant 
pas  de.  pratiquer  les  inftrudions  d'un  fi 
îçavant  Maître,  fon  ambition  le  porta  jus- 
qu'à furmonter  tous  ceux  de  fon  tems ,  &  il 
y  travailla  de  telle  forte ,  qu'il  parue  enrr - 
eux  comme  un  miracle. 

Je  ne  fçais  fi  je  vous  doisparler  davanta-. 

(  1  J  Echion  ^  Therimachus. 

{^)  Il  commença  de  parottre  en  la  lll.  Oljm^iadt  » 
^sn  du  m^ftde  i6$z^  dtvan:  Jefut-Chrifi  332. 
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gc  de  cet  homme  merveilleux»  puifque  fa 
lépucation  eft  fi  grande ,  qu  il  leroic  inutile 
de  vous  en  entretenir  plus  long-tcms. 

Tout  ce  que  vous  rapporterez ,  dit  Py- 
mandrc  ,  me  fera  toujours  non  feulement 
très- utile  ,  mais  encore  fort  agréable  , 
quand  même  j'en aurois  déjà  connoillance: 
c'eft  pourquoi  ne  me  cachez  rien ,  je  vous 
prie ,  de  ce  que  vous  fçavez  de  ces  grands 
hommes ,  fi  vous  ne  voulez  diminuer  le 
plaifir  que  je  reçois  en  vous  entendant  dif- 
courir. 

Je  vous  dirai  donc ,  puilque  vous  le  vou- 
lez ,  continuai-je  ,  que  les  ouvrages  d'A- 
pelle  n'étoient  pas  Amplement  accom- 
plis dans  ces  belles  parties  de  l'Ordre ,  du 
Dclfein&du  Coloris. Car  outre  qu'il  croit 
abondant  en  Inventions,  fçavant  dans  la 
Proportion  &  dans  les  Contoursjcharmanc 
&  précieux  dans  le  Coloris ,  il  avoit  enco- 
re cela  pardefîus  les  autres  Peintres  ^  qu'il 
donnoit  une  beauté  extraordinaires  à  fès 
figures  ;  Se  par  un  bonheur  tout  particu- 
lier, il  fut  le  premier  &c  prcfquc  Icfcul  , 
qui  reçût  du  Ciel  cette  fcience  toute  divi- 
ne, qui  fçait  comme  infpirer  la  grâce,  Se 
donner  ce  je  ne  fçais  quoi  de  libre ,  de  vif  3 
de  rare,  ou,  pour  mieux  dire,  de  céleftc, 
qui  ne  fe  peut  enfeigner ,  &  que  les  paroles 
mêmes  ne  font  pas  capables  de  bien  cx^ 
primer. 

Il  me 
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Il  me  fouvienc  j  interrompit  Pymandre  » 
que  ce  Peintre  eft  un  de  ceux  qui  a  lailFé  le 
plus  d'ouvrages  après  fa  mort.  Car  du  tems 
de  Pline  ,  il  y  avoit  encore  à  Rome  plu- 
fîeurs  tableaux  de  fa  main ,  que  l'on  avoit 
en  grande  eib*me;&j*ai  remarqué  que  l'on 
faifoic  particulièrement  état  d'une  Venus 
lortant  de  la  mer ,  nommée  y  à  caule  de  ce- 
la, Anadyomen^  y  que  l'Empereur  Au- 
gufte  dédia  dans  le  Temple  de  fon  perej 
&  je  penfe  auflî  que  ce  fut  à  la  gloiic  de 
ce  tableau  ^  qu'Ovide  fit  ces  deux  Vers  : 

SI  Fenerem  Cois  numquamfinxtffetApeU 
les , 

Merfa  fub  Aquoreis  illa  latent  aquïs. 

Ce  n'eft  pas  de  ce  tableau- là  ^  rcpliquai- 
je  ,  dont  Ovide  entend  parler;  mais  c'eft 
d'une  autre  Venus  qu'Apelle  avoit  com- 
mencée pour  les  habitans  de  Coos .  qui ,  à 
ce  qu'on  dit ,  furpaifoit  de  beaucoup  laprc- 
miere  ,  tant  dans  la  force  du  de(îein  ,  que 
dans  la  beauté  du  coloris.  Mais  la  mort  de 
cet  homme  incomparable  fut  caufc  que 
cetouvrage  demeura  imparfait, qui  néan- 
moins fêtrouva  fi  excellent^quenul  nefut 
jamais  aflèz  hardi  pour  entreprendre  d'a- 
chever ce  qui  en  rcftoit  à  faire. 

Entre  Içs  tableaux  dont  Rome  faifoît  le 
plus  de  montre  dans  fes  lieux  publics  & 

dans 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  j  1 1 
dans  fcs  temples,  apiès  s'être  enrichie  des 
dépoiiilles  des  autres  Nations ,  ceux  d'A- 
pelle  cenoient  toujours  le  premier  rang; 
&  vous  aurez  peut-être  remarqué  que 
l'Empereur  Augufte  avoit  une  eftime  tou- 
te particulière  pour  deux  tableaux  que  ce 
Peintre  avoit  faits.  Dans  Tun  ,  il  avoit  re- 
piéfenté  Caftor  &  Pollux  ,  l'image  d'une 
Vidoire,  &  le  portrait  d'Alexandre,  ôc 
dans  l'autre  5  il  avoit  peint  ce  grand  Mo- 
narque comme  triomphant  du  Dieu- de  la 
Guerre 5  qui  ayant  les  mains  h'ces  derrière 
le  dos  fuivoit  le  char  de  fon  Triomphe.  Il 
me  fouvient  d'avoir  lu  en  quelque  endroit, 
que  l'Empereur  Claude  fit  effacer  de  ce  ta- 
bleau le  vifage  d'Alexandre,  peur  y  mettre 
celui  d' Augufte.  On  voyoit  encore  dans  le 
Temple  d'Antoine ,  une  image  d'Hercule, 
de  la  main  de  ce  grand  homme  :  mais  le 
portrait  qu'il  fit  d'Alexandre  tenant  un  fou- 
dre à  la  main,  &  qui  fut  mis  dans  le  Tem- 
ple de  Diane  à  Ephefe  j,  pallbit  pour  une 
merveille  de  J'art.  Ce  ne  fut  pas  le  feul 
portrait  qu'il  fit  de  ce  Conquérant ,  qui 
prenoit  fouvent  plaifir  à  fe  faire  peindre 
par  lui ,  fans  permettre  à  nul  autre  de  l'en- 
treprendre ,  &  fe  diverrilfoit  même  quel- 
quefois à  le  regarder  travailler ,  &  à  l'en- 
tendre parler:,  parce  que  fa  converlarion 
n'avoir  pas  moins  de  charmes  que  fes  Ou- 
vrages. 

Tor/ie  L  F         Je  fêrois 


1 1 1       I.  Entretien  fur  les  Fies 

Je  ferois  trop  long  ,  fi  ^  vouloîs  vouis 
rapporter  tout  ce  qu  on  a  zach  d'Apelle.  Je 
vous  dirai  feulement  ^  qu  encore  que  cet 
excellent  homme  tînt  le  premier  rang  en- 
tre tous  ceux  de  fa  profcfîîon,  il  ne  laif- 
foit  pas  d'avouer  fincerement  qu'Amphion 
le  furpaiïoit  dans  TOrdonnancc ,  comme 
Afclepiodore  dans  les  proportions  :  il  re- 
chercha même  la  connoilTance  de  Protoge- 
ne  5  dont  il  eftima  tant  les  ouvrageS:>  qu'il 
les  rendit  recommendab'es aux  Rhodiens , 
qui  avant  cela  ne  les  confideroient  pas. 

Ce  Protogene  étoit  natif  d'une  ville 
de  la  Cilicie ,  nommée  Caunus ,  &  fujette  • 
aux  Rhodiens.Il  vécut  au  commencement 
fort  pauvrement ,  parce  que  /on  defîr  d'ap- 
çrendre  lui  faifoit  employer  tout  fon  tems 
à  étudier 5  ne  travaillant  pas,  comme  plu- 
fleurs  autres  y  à  faire  promptement  des  ta- 
bleaux pour  en  tirer  de  l'argent.  On  ne 
feait  qui  fut  fbn  Maître:  mais  il  a  voit  plus 
-de  cinquante-cinq  ans ,  lorfqu'il  commen- 
ça d'être  en  réputation  ;  encore  ne  pei- 
,gnoit-îl  alors  que  des  navires  feulement. 
Le  plus  eftimé  de  tous  fes  ouvrages ^  fut  un 
(  i)  Jalyfus,  lequel  a  été  long-tems  cour 
&i  vé  à  Rome ,  dans  le  Temple  de  la  Paix. 

Oa 

(  I  )  Tils  de  CercAphus ,  &  fameux  chajfeur  >  qui  fitj?â' 
tir  une  ville  dans  l'  iJle  de  Rbodts ,  à  latjuelh  il  donna  fm 
tîom,  Su^b,  lib.  14. 


ù  fnr  les  Ouvrages  des  Peintres,  n  j 
On  écrie  que  pendant  qu'il  travailloic  à  ce 
tableau j,  il  ne  vivoic  que  de  lupins  treni- 
pcz  y  de  crainte  que  les  vapeurs  que  les  au- 
tres viandes  envoyent  d'ordinaire  au  cer- 
veau, ne  diminuailent  la  force  de  fon  ef^ 
prit  3  &c  n'ofFufqualïcnt  cette  belle  imagi- 
nation qui  le  faifoit  rcùllîr  fi  heureulè- 
.ment, Ce  farce  tableau  qui  furprit  fi  foi;c 
Apelle,  quil  confeiïa  que  c'étoit  la  plus 
.belle  chofe  du  monde.  Il  dit  néanmoins, 
pour  fe  confoler  5  qu  il  y  manquoit  encore 
cette  grâce  ,  que  Jui  feul  fçavoit  don- 
ner fi  parfaitement  à  fès  ouvrages.  Proto- 
gene ,  pour  conferver  la  durée  de  ce  ta- 
bleau^ le  couvrit  de  quatre  couleurs ,  afin 
que  le  rems  en  effaçant  une ,  il  s'en  trou- 
vât une  autre  qui  fût  toute  fraîche. 

Je  penfe  qu'il  n'eft  pas  befbin  que  je 
m'arrête  à  vous  décrire  ce  tableau.  Je  vous 
dirai  feulement  qu'entr'autres  chofes,  op. 
y  voyoit  un  chien  ,  à  la  perfection  duquel 
1  art  &  la  fortune  ayoient  également  con- 
tribué. Car  Protogene  étant  qjn  colère  de  ne 
pouvoir  allez  bien  rcpréfenter  à  fon  gré  l'é- 
cume qui  fort  de  la  gueule  des  chiens  lori^' 
.  qu'ils  font  fort  échauffez,  il  jetcapar  dépit 
ion  pinceau  contre  fon  ouvrage^  &  \|ic 
^lors  qu'en  un  moment  le  hazard  avoir  prp- 
duit  tout  ce  que  fon  art  n'avoit  pu  faire  en 
beaucoup  de  tems. 

Je  croyois  ,  interrompit  Pymandre  s 
F  ij  avoir 


1 24       I.  Entretien  fur  les  Vies 
avoir  oiii  dire  que  cet  accident  étoit  arri- 
vé en  peignant  un  cheval.  Il  eft  vrai  auffij, 
repondis- je,  que  Protogene  n'a  pas  éréle 
feul  qui  a  reçu  de  la  Fortune  un  (ecours  fi  ' 
favorable:  car  la  même  chofe  arriva  au 
Peintre  Neacles ,  lorfqu'il  vouloitj,  com- 
me vous  le  dites ,  reprélenter  l'écume  d'un, 
cheval.  Mais  pour  achever  ce  que  j'ai  à 
vous  dire  de  Protogene ,  ce  tableau  de  Jaly- 
fus  dont  j'ai  parlé,  fut  le  faluc  de  toure  la 
ville  de  Rhodes  ,  lorfque  Demetrius  l'aflié- 
gea;  car  ne  pouvant  être  prife  que  du  côté 
où  écoit  la  maifon  de  Protogene,  ce  Roi 
aima  mieux  lever  le  fiége,  que  d'y  mettre 
le  feu  5  &  de  perdre  un  ouvrage  fi  admi- 
rable :  &  ayant  fçû  que  même  pendant  le 
fîcge  5  Protogene  fe  tenoit  dans  une  petite 
maifon  qu'il  avoit  hors  de  la  ville ,  où  non- 
obftant  le  bruit  des  armes ,  des  tambours 
&  des  trompettes, il travailloit  avec  unef. 
prit  tranquille  ,  il  le  fit  venir  ,  &  lui  de- 
manda s'ilofoitdemeurerainfià  la  campa- 
gne ,  &  fe  croire  en  fureté  au  milieu  des 
ennemis  des  Rhodiens,  A  quoi  il  lui  repar- 
tit 5  qu'il  ne  croyoit  pas  être  en  aucun  pé- 
ril, parce  qu  il  fçavoit  bien  qu'un  grand 
'  "Prince  comme  Demetrius  j,  ne  faifoît  la 
'  guerre  qu'à  ceux  de  Rhodesî,  &  non  pas 
'  aux  arts.  Ge  qui  plût  fi  fort  à  ce  Conqué- 
rant^ que  depuis  il  n'eut  pas  moins  d'efti- 
mepour  fa  pçrfbnne  quepour  fes  ouvrages. 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres  1 1  f 
Une  marque  de  là  crdnquilicé  coûte  ex- 
traordinaire de  Pelpric  de  Protogene,  eft 
qu'en  ce  tems-là,  &  au  milieu  des  trou- 
bles de  cette  guerre  ^  il  fit  ce  fameux  ta- 
bleau d  un  Satyre  jouant  d'un  flageolet  &C 
appuyé  contre  une  colonne:  ce  qui  fuc 
caufe  qu'on  le  nomma  Anapavome- 
NOS  (î).  L'on  dit  qu'il  avoit  reprélenté 
fur  la  colonne,une caille  fi  bien  faice^  qu'on 
vit  plufieurs  de  ces  oifeaux  voltiger  à  l'en- 
tour  d'elle. 

Alors  regardant  Pymandre qui  {burîoic , 
Je  crois  bienjui  dis-jejque  vous  n'ajoure- 
rez pas  plus  de  foi  à  cette  hiftoire  qu'à  cel- 
le des  ouvrages  de  Zeuxis  &  de  Parrha- 
fius  ;  mais  comme  je  n'ai  pas  entrepris  de 
vousperfuader ,  il  me  (uffit  de  vous  diver- 
tir par  le  récit  de  plufieurs  chofes  extraor- 
dinaires y  où  votre  efprit  eft  entièrement 
libre  de  prendre  tel  parti  que  bon  lui 
femblera. 

Vous  fçaurez  donc  que  Protogene  fit  en- 
core plufieurs  autres  tableaux  fort  eftimez; 
&  qu'outre  la  Peinture  qu'il  fçavoit  fipar- 
faicement ,  il  travailla  auflî  à  des  figures  de 
bronze. 

En  ce  même  tems  vînt  Aristide.  Il etoic 
de  Thebes,  &c  quoique  véritablement  fon 
coloiis  ne  fût  pas  fi  agréable  ôc  qu'il  trar 

vaiilâc 

(  I  )  C'efi-k-dire ,  le  Satjre  fi  refofant^  ^ 

F  iij 


Tit       ï.  Entretien  fur  les  ^lef 
vaillât  d'une  manière  un  peu  feche,  il  avoîc 
néanmoins  d'autres  parties  qui  lui  ont  don- 
né rang  entre  les  plus  grands  perfonnages. 

Pimandre  m'interrompant ,  dit:  Il  me 
femble  que  vous  oubliez  à  parler  de  cet  Af- 
clepiodore,  dont  vous  m'avez  dit  qu'A- 
pelle  faifoit  tant  de  cas.  C*eft  y  répliquai- je, 
que  je  ne  fiiis  pas  encore  arrivé  à  lui  ;  car  je 
tache  y  autant  qu'il  m'eft  poflîble ,  de  gar- 
der un  ordre  dans  les  choies  que  j'ai  à  vous 
dire  de  ces  anciens  Peintres.  Que  fî  vous 
jugez  que  les  obfer varions  que  je  fais ,  ne 
fbient  pas  tout-à-fâit  à  propos ,  ou  qu'elles 
foicnt  trop  longues  ,  prenez  ~  vous  -  en  à 
vous-même ,  qui  dès  le  commencement , 
m'avez  engagé  à  remarquerle  tems  auquel 
ces  grands  hommes  ont  paru.  En  vérité, 
répondit  Pymandre  ^  cette  remarque  parti- 
culière m'eft  fort  agréable;  auflî  ne  m'en 
plains- je  pas  ;  au  contraire  ,  je  la  trouve 
très-necelïaircaudellèin  que  j'ai  d'appren- 
dre de  vous ,  félon  la  fuite  des  années,  de 
quelle  forte  la  Peinture  eft  venue  à  fader- 
niere  perfedion  ;  &  je  n'ai  eu  autre  penfce 
en  vous  interrompant ,  que  de  vous  avertir 
d'une  chofe  que  j'avois  peur  qui  fe  fûc 
cchapée  de  votre  mémoire. 

Afin  donc,  repartis- je  ,defuivrc l'ordre 
que  j'ai  tenu  jufqu'àcetre  heure,  vous  fçau- 
rez  que  cet  Ariftide  a  palfé  pour  être  le  pre- 
mier qui  a  repréfenté  le  plus  parfaitement 

fur 


&  fur  tes  Ouvrages  des  Peintres.  1 27 
furies  vifagesjtoaces  lespaflîons det'ame, 

Enne  fes tableaux, celui  où  il  repréfenta 
la  prife  par  force  d'une  ville  ,  lui  acquit 
une  gloire  merveilleufe  ,  à  caufe  des  belles 
expreflions  qu'il  y  mit.  Il  peignit  auflî  la 
guerre  d'Alexandre  contre  lesPerfes ,  &  cet 
ouvrage  écoit  compofé  de  cent  figures. 
L'on  vit  encore  de  lui  quantité  d'autres 
tableaux  très-excellens^donc  pluiîeursont 
été  long-tems  dans  Rome.  Enfin  il  fut  fi 
parfait  dans  Ton  art ,  &  Tes  pièces  furent  mi- 
les à  un  il  haut  prix  ,  que  le  Roi  Attaîe 
paya  cent  ralensd'unde  Tes  tableaux. 

Quanta  Asclepiodore j,  (es  ouvrages 
furent  fort  recherchez  à  caufe  de  la  belle 
proportion  qu'il  fçavoit  parfaitement  don- 
ner à  fes  figuies:,  &  l'eftime  qu'Apelleen 
faifoit  5  les  rendoit  encore  plusconfidera- 
bles.  Il  fit  douze  Portraits  des  Dieux  5  dont 
Mnafon ^  Roi  d'Etate,  lui  donna  trois  cens 
mines  d'argent  pour  chacun. 

Theomnestus  y  qui  vivoit  en  ce  même 
tems  >  eut  un  don  particulier  à  bien  faire 
les  Portraits;  &  ce  même  RoidTlare  y  qui 
étoit  curieux  de  toutes  fortes  de  tableaux, 
payoit  cent  mines  d'argent  de  tous  ceux 
qu'il  rencontroicde  fa  façon. 
i  NicoMAQUE  (  I  )  eut  auflî  la  réputation 

d'être 

(l)  NlCOMAQ^UE  cfoh  fils  &  difcipU  d*A  R  I  S- 
T  O  D  E  N  U  S. 
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îi8  I.  Entretien  fur  les  T^îes 
d  erre  très-fçavant ,  &  fuc  recommcndable 
par  la  grande  vîceflc  avec  laquelle  il  tra- 
vailloit:  car  il  peignoir  d'une  manière  fi 
prompte,  qu'ayant  entrepris  un  tombeau 
qu'Ariftratus,  Prince  de  Scicyone,  faifoic 
orner  de  peintures  pour  le  Poëte  Thelet 
tus  5  il  le  finit  en  fort  peu  de  tems>&  d'une 
manière  très-excellente. 

Il  eut  pour  difciples,  fbn  frère  Aristi- 
de 5  fon  fils  Aristocle,  &  Polixene  , 
qui  peignit ,  pour  le  Roi  Cailandre ,  la  Ba- 
taille où  Alexandre  défit  Darius.  Ce  der- 
nier  imita  fon  Maître  dans  cette  prompte 
manière  de  travailler. 

L'on  peut  encore  mettre  au  rang  de 
ceux-là^  NicoPHANE  5  qui  ne  peignit  pas 
feulement  avec  grâce  &c  avec  politefîè , 
mais  encore  avec  force.  Il  avoir  l'efpric 
prompt  &  vif,  &  prenoit  plaifir  à  repré- 
îen  er  les  chofes  antiques,  pour  n'en  pas 
lairtèr  périr  la  mémoire.  En  effet ,  foit  qu'il 
copiât  tout  ce  qu'il  y  crouvoicde  beau,  ou 
que  de  lui-même  il  inventâc  les  chofes  qu'il 
mectoii  au  jour ,  on  lui  attribue  ce  que  la 
Peinture  a  eu  de  majeftueux  &  de  grand. 

Pers^e  5  difcipled'Apelie  ^  fuc  doué  d'un 
naturel  admirable,  d'une  excellente  doc- 
trine &:  d'une  finguliere  indurtrie.  Il  écri- 
vit un  Traité  de  (on  art,  qu'il  dédia  à  fon 
Maître. 

Ariftide  le  Thcbain  eut  auffi  pour  dîfci- 

pies. 


ù  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  12^ 
pies,  N1CEROS&  Aristipe;  &  ce  dernier 
fut  le  Maître  cI'Anthoride  &  cI'Euphra- 
N0R5  cet  homme  excellent  qui  ne  fut  pas 
feulement  Peincre  ^  mais  qui  fçût  aufli  tra- 
vailler de  Sculpture ,  &  former  des  figures 
de  marbre,  de  bronze  &  d  argent.  Il  a  ëtc 
recommendable  pour  avoir  été  l'un  des 
premiers  quia  fçû  donner  aux  Héros  cette 
majeftc  qui  doit  paroître  dans  leur  port, 
auflî-bîcn  que  dans  leur  vifage;&  ce  fur  lui 
qui  confidcra  la  beauté  des  proportions ,  ôc 
qui  en  drefl'a  des  régies.  On  trouvoit  pour- 
tant à  dire  àfes  figures^de  ce  qu'elles  avoien  t 
le  corps  trop  menu,  les  jointures  ôc  les 
doigts  un  peu  trop  gros. 

J'oubliois  à  vous  parler  de  Pausias  de 
Scicyone ,  diiciple  de  Pamphile.  Il  fut  le 
premier  qui  commença  à  peindre  les  lam- 
bris &  les  voures  des  palais  j  ce  qui  jufques 
alors  n'étoit  point  encore  en  ufage.  N  e- 
toit-  ce  pas  ce  Peintre ,  interrompit  Py man- 
drc  3  qui  eut  tant  d'amour  pour  la  bouque- 
tière Glicere?  Lui-même,  répondis- je  j,  ÔC 
il  lepréfenradans  fa  paffion  cette  fille  ccm- 
pofant  une  guirlandede  fleurs.  Ce  tableau 
eut  une  fi  grande  réputation ,  que  Luculle 
en  acheta  la  feule  copie  deux  talens  dahs 
Athènes. 

NiciASa  Athénien ,  qui  vint  depuisj^fuc 
encore  en  grande  eftime.  Il  peignit  lesfem- 
ims  en  perfection,  &  entendit  fort  bien 
F  v  Tarron- 


I  jô  I.  Entretien  fur  Us  P^îes 
raiTondillemenc  des  figures ,  pour  faire  pa- 
roître  le  relief.  Il  fie  un  tableau  très-excel- 
lent,  où  il  avoir  repréfenté  TEnfer  de  la 
même  forte  qu  Homère  l'a  décrit.  Il  en  re- 
fufafoixante  talensj, aimant  mieux  ledon^ 
ner  àla patrie  ,que  de  le  vendre. 

Il  y  eut  auflî  A  t  h  n  i  o  n  ,  Maronite  , 
difciple  de  Glaucion  Corinthien  ,  lequel 
ne  fut  pas  moins  eftimc  que  Paufias;  car 
bien  que  fon  coloris  fût  plus  fec  &  moins 
agréable  ,  il  avoir  toutefois  beaucoup  de 
fcicnce ,  &  ne  manquoit  pas  d'approba- 
teurs. On  croit  que  s'il  eût  vécu  plus  long- 
tems  3  il  auroit  tenu  rang  entre  les  plus  ex- 
cellens  Peintres  ,  parce  qu'il  travailloic 
avec  grand  foin,  &  ne  laifloit  rien  échapei* 
de  touteslcsbelles  connoillances  qu'il  pou- 
voir acquérir  >  ayant  une  induftrie  parti- 
culière à  s'en  fervir  avec  grace^ 

Quoique  je  tâche  d'abréger  le  difcours 
de  ces  grands  Peintres ,  de  crainte  de  vous 
être  enfin  tropennuyeux,  néanmoins  je  ne 
fçaurois  finir  3  fans  vous  parler  d'un  cer- 
tain Clesides  5  qui  femble  s'être  rendu 
immortel,  autant  par  fa  haute  remeiité&: 
par  les  marques  d'un  rcllèntiment  trop 
hardi,  que  parla  perfedion  de  fes  ouvra- 
ges :  car  n'ayant  pas  été  reçu  de  la  Reine 
Stratonice  ^  femme  d' Antiochus ,  avec  tous 
les  témoignages  d'eôime  qu'il  croyoit  me- 
liccr,  il  fie  un  tableau  ouilrepréfenracerte 

Piincelïe 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  1 3  t 

Princede  d'une  manière  fort  ofFenfance 
pour  elle;  &  l'ayant  expofé  publiquement 
fur  le  porc  y  il  fe  fauva  dans  un  vaiiîèau 
prêt  à  faire  voile,  aflèz  content  d'avoir^ 
par  ce  moyen ,  fatisfait  fa  vengeance. 

Il  eft  donc ,  interrompit  Py  mandre ,  auflî 
dangereux  d  être  mal  avec  les  Peintres, 
quavec  les  Poètes  ;  car  Platon  affine  que 
MinoS;>  Roi  de  Candie ,  étoit  un  très-bon 
Prince  ,  qui  n'a  été  maltraité  par  les  Poètes, 
que  parce  qu'il  avoit  méprifc  leur  amitié, 

l!  ne  faut  pas  que  vous  en  doutiez  ^  re- 
partis-je  ,  puifque  vous  fçavez  bien 
quelle  forte  Michel- Ange  peignit  dans  Çoti 
Jugement,  un  Prélat,  Maître  des  Céré- 
monies du  Pape  ,  duquel  il  avoit  été  of- 
fenfé. 

Mais  pour  revenir  à  Clefides ,  la  Reine 
ne  fe  mit  pas  fort  en  peine  du  mauvais  trai- 
tement  quelle  en  avoit  reçu:  car,  quoi- 
que fon  tableau  fût  injurieux  à  fa  réputa- 
tion j>  elle  s'y  trouva  fi  belle  &  fi  bien  pein- 
te: &  l'ouvrage  lui  parut  fi  accompli, qu'el- 
le aima  mieux  qu'il  demeurât  expofé  aux 
yeux  de  tous ,  &  laiflfer  ain fi  fubfifter  les 
marques  de  l'affront  qui  lui  étoit  fait ,  que 
debiûler  une  peinture  fi  parfaire. 

C'eft,  ditPymandre  en  foûriant,  que  la 
piûpart  d:s  femmes  aiment  fi  fortàparoî- 
tre  belks  qu'elles  pardonnent  volontiers 
toutes  Its  autres  injures,  pourvûqupn  les 

F  vj  lîate 
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flate  en  cela;  &  je  m'aiFure  que  de  Pha- 
nieur  dont  ëtoic  cecre  Reine,  le  Peintie 
Tauroit  davantage  ofFenfëe  en  la  peignant 
laide,  qu'en  la  peignant  de  la  manière 
qu'il  fit. 

Du  tems  de  Jules  Cefar^  pourfuivis-je^^ 
il  y  eut  à  Rome  ,  un  Thimomachus  de 
Bizance  ,  qui  fit  plufieurs  tableaux  poui* 
cet  Empereur,  &  entr'autres,  un  Ajax  & 
une  Medée ,  dont  il  lui  fit  payer  quatre- 
vingts  talens. 

Un  autie  Peintre ,  nommé  Ludius  ,fuc 
en  grand  crédit  fous  Auguftc  II  excelloic 
principalement  en  grandes  imaginations; 
&  ce  fut  lui  qui  le  premrer  commença  de 
peindre  dans  les  rues  de  Rome  contre  les 
murailles,  y  feignant  de  PArchite£lure  ôc 
toutes  fortes  de  païfages. 

Je  ne  m'arrête  pas  à  vous  déduire  par  le 
menu^une  infinité  d'autres  Peintres  qui  ont 
été  en  eftime ,  &  qui  ont  eu  afîcz  de  mérite 
pour  laillèr  leur  nom  à  la  pofterité.  Entre 
ceux-là,  plufieurs  ont  fait  de  grands  ou- 
vrages, &  plufieurs  auffi  fe  font  arrêtez  à 
travailler  en  petit.  Pirrichus  eft  l'un  de 
ceux  qui  ont  été  les  plus  fameux,quoiqu*il 
ne  s'arrêtât  qu'à  faire  de  petites  choies  >  ôc 
à  traiter  des  fujets  fort  médiocres,  comme 
à  repréfenter  des  herbages  >  des  animaux  , 
des  boutiques  d'artifans  ,  ôc  autres  fortes 
de  fu)cts  qui  n'ont  aucune  noblefïè  :  auflî 

à  caufe 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  j  j  j 

à  caufcdecela  il  far  lurnomméRHYPARo- 

GRAPHOS  (  I  }. 

C'eft  airez,  ce  me  femble  ,  d'avoir  re- 
marqué les  principaux  6c  les  plus  excel- 
lens  Maîtres  de  i'Anciquiccj,  pour  connoî- 
tre  le  commencement  &  le  progrès  qu'a 
eu  la  Peinture. 

Ilefl  certain  que  quand  les  arts  ont  ceiïc 
parmi  les  Grecs,  ils  ont  commencé  à  dé- 
cheoir  dans  ritaliej&:  depuis  ce  Ludius 
qui  parut  fous  Augufte>&  quelques-uns 
qui  ont  peint  du  tems  de  Néron  j,  nous  ne 
fçavons  plus  qui  furent  ceux  qui  peignoienc 
dans  Rome  :  même  je  crois  que  les  Mé- 
moires en  ont  cié  perdus  auffi  bien  que 
les  tableaux  de  ce  tcms-ià ,  puifqu'il  ne  ref^ 
te  plus  rien  de  toute  l'Antiquité,  fi  cen'eft 
des  morceaux  à  frai(que  qu*on  a  tirezde  la 
ville  Adriane ,  te  peu  qui  fe  voit  à  S,  Gré- 
goire, cequi  eft  encore  dans  les  ruïnesdes 
thermes  de  Tite ,  &  cette  frife  reprcfentant 
un  mariage ^  laquelle  eft  dans  la  Vigne  Al- 
dobrandine. 

Néanmoins,  parce  peu-là  qui  eft  de- 
meuré dans  Rome  jufques  à  cette  heure, 
on  peut  juger  de  l'excellence  de  la  Peintu- 
re ancienne:  car  l'on  reconnoît  principa- 
lement dans  cette  frife  J  une  même  idée  de 
beauté  que  celle  qui  fe  voit  dans  les  Statues 

antiques. 
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antiques.  Mais  commes  les  guerres  Se  les 
defaftrcs  qui  font  arrivez  dans  ricalic ,  ont 
caufc  la  perte  d'une  infinité  de  belles  cho- 
ies ,  il  fembleaufîî  que  les  arts  ont  érécom- 
me  accablez  fous  les  ruines  de  la  Monar- 
chie Romaine ,  jufques  au  tems  de  Cima- 
BU]^,  qui  le  piemier  commença  de  réta- 
blir la  Peinture ,  qui  s'qft  enfuite  perfec- 
tionnée au  point  où  nous  la  voyons,  par  le 
foin  &  le  travail  de  tant  d'excellens  hom- 
mes qui  font  venus  depuis  ^  &  defquels 
nous  pourrons  dire  une  autre  fois  quelque 
choie* 

Voilà  quel  fut  l'entretien  que  nous  eû- 
mes ce  jour-là  ,  Pymandre  &  moi  :  après 
quoi  nous  fortîmes  y  &  nous  nous  féparâ- 
mes. 
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ANCIENS  ET  MODERNES. 


SECOND  ENTRETIEN. 

PYmandre  ,  qui  dans  notre  der- 
nière converfation  avoir  écoute  avec 
plaifir  ce  que  j'avois  rapporte  de  To- 
rigine  &  du  progrès  de  la  Peinture,  défi- 
rant  de  fçavoir  encore  comment  cet  art 
s'ctoit  renouvellc5&  quels  Peintres  avoient 
eu  part  à  Ion  rctablilîèment,  ne  manqua 
pas  dès  le  lendemain  de  venir  me  voir. 

Il  me  trouva  comme  je  confiderois  les 
deflèins  de  quelques  ouvrages  qu'on  doit 
faire  pour  le  Roi;  &  après  en  avoir  obfèrvé 
toutes  les  beautez,  Sçavez-vous ,  me  dit- 
il,  que  j'ai  de  la  peine  à  ne  pas  croire  qu'il 
ne  foie  de  k  Peinture  ainfi  qn:c  de  toutes 
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les  autres  choies  pour  lefqaelies  on  a  toâ-. 
joui  s  une  haute  eftime  dans  les  tems  où  el- 
les font  en  cicdit  ?  Car  lorfque  je  regarde 
tant  de  rares  tableaux  que  Ton  faitaujour- 
dliui,  &  que  je  penle  encore  à  ceux  que 
nous  avons  vus  autrefois  à  Rome  ,  je  ne 
puis  nVimaginer  que  les  Apclles&clesPro- 
togenes  enayent  fait  de  plus  excellcns  que 
ceux-  là. 

(  i)  Quand  nous  n'aurions  pas  ^  lui  re- 
partis-je,  le  témoignage  des  plus  fçavans 
Hiftoricns  de  l'Antiquité  >  vous  Içavez 
bien  que  par  les  Statues  qui  font  demeu- 
rées entières  jufqu'àprércnrj  nous  pouvons 
juger  du  mérite  des  Peintres  de  ce  tems- 
là  ^  qui  airûrément  n'étoient  pas  moins  ha- 
biles que  les  Sculpteurs,  puifquc  les  uns 
&:  les  autres  picnoient  tant  de  peine  à  fe 
rendre  fçavans.  Car  fi  Zeuxis  apporta  un 
fi  grand  foin  à  bien  obferver  dans  les  filles 
de  la  Grèce  les  mieux  faites  ^  ce  qu'elles 
av oient  de  plus  parfait  &  de  plus  agréable , 
pour  rcpréfoiter  cette  fameufe  image 
d'Hclene ,  il  ne  faut  pas  douter  que  les  au- 
tres Peintres  qui  étoient  alors  en  grande 
réputation  ,  ne  rravaillaflent  de  même  à 
rendre  leurs  ouvrages  accomplis. 

Mais  nous  pouvons  dire  que  des  Pein- 
tres modernes  3  il  n'y  en  a  guéres  qui  fe 

rendent 
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rendent  auffî  confiderables  que  ces  An- 
ciens ,  parce  qu'il  y  en  a  peu  qui  s'adon- 
nent, comme  ils  devroientà  Tétude  d'un 
art  qui  demande  un  fi  forte  application. 

Cependant  >  dit  Pymandre ,  fi  l'honneur 
qu'on  rend  à  la  vertu  ,  &  l'cftime  qu'on 
fait  des  plus  excellens hommes,  eft  le  vrai 
moyen  déporter  les  arts  à  leur  perfection: 
il  femble  que  ce  fiécle  doit  produire  plu- 
fieurs  ouvrages  admirables  j,  puifque  tous 
lesfçavans  hommes  font  honorez  aujour- 
d'hui de  la  faveur  &  de  la  procedion  du 
plus  grand  Roi  du  monde. 

Ce  n'eft  pas  afièz,  repartîs-je,  que  les 
Rois  &  leurs  Miniftresreconnoifîent ,  par 
leurs  liberalitez  &c  par  leurs  faveurs,  le 
mérite  des  perfonnes  de  fçavoir  :  il  faut 
que  ceux  qui  fe  veulent  rendre  recom- 
mendables,  n'ayent  d'ambition  que  pour 
l'honneur.  Car  il  eft  certain  que  quand  les 
ouvriers  ne  font  pas  portez  au  travail  par 
ce  noble  motif  5  ils  ne  tardent  guéres  à  per- 
dre l'eftime  qu'on  avoir  pour  eux. 

Du  tem^  que  la  feule  vertu  faifoit  le  plaî- 
fir  des  Grecs  &  des  Romains,  les  beaux 
arts  florifloient  parmi  eux  ,  &  it  y  avoir 
un  agréable  débat  entre  les  gens  les  plus 
dodes ,  à  qui  produiroit  quelque  chofedc 
nouveau,  afin  qiul  ne  demeurât  rien  de 
caché,  &  pour  avoir  la  gloire  de  mettreau 
jour ,  tout  ce  que  nous  devions  poflTeder 
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après  eux.  Si  Ton  prend  pour  exempîeceux 
qui  ont  excellé  dans  la  Sculpture ,  on  trou- 
vera que  cette  haute  ambition  a  été  caufe 
que  Lyfîppe  eft  mort  de  pauvreté,  parce 
qu'au  lieu  d'avoir  foin  d'acquérir  même 
dequoi  vivre  ,  il  étoic  incefTamment  occu- 
pé à  l'étude  de  fon  art  \  &c  que  Miron ,  qui 
animoit  prefque  les  Statues  qu'il  jettoit  Ci 
heureufement  en  bronze ,  lailTa  Ci  peu  de 
bien  ^  qu'il  ne  fe  préfenta  point  d'hériciers 
pour  recueillir  fa  fucceflîon. 

Des  ouvriers ,  dit  Pymandre  >  les  uns 
travaillent  pour  l'honneur,  Se  les  autres 
pour  le  gain  :  mais  comme  la  réputation 
de  ceux  qui  ne  font  connus  que  parles  ri- 
chelles  qu'ils  amaflentj,  eft  une  réputation 
dont  les  fondemens  n'ont  rien  de  Iblide, 
nous  la  voyons  bientôt  abattue.  Les  ouvra- 
ges mêmes  par  lefquels  ils  ont  prétendu  Ce 
faire  confiderer,  font  les  premiers  qui  dé- 
pofent  contr'eux  5  &  s'ils  palîent  pour  de 
grands  perfbnnages  dans  l'efprit  des  igno- 
rans  ^  ils  font  reconnus  pour  très-ignorans 
parmi  les  perfonnes  fça vantes. 

C'cft  pourquoi  ,  repliquai-je  ,  on  ne 
peut  avoir  trop  d'eftlme  pour  ceux  qui  ne 
cherchent  qu'une  véritable  gloire  lî  non 
feulement  les  Républiques  les  mieux  po- 
licées j,  mais  aufli  les  Princes  les  plus  puif- 
fans  ont  ennobli  la  Peinture,  ils  fc  font 
aufli  immortalifez  eux  -  mêmes  par  fon 

moyen , 
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moyen  ^  &  en  ont  tiré  de  très-grands  fe- 
cours. 

Car  l'utilité  qu*on  en  reçoit ,  n'eft-elle 
pas  réciproque  entre  l'ouvrier  &  celui  qui 
le  fait  travailler  ?  L'e/prit  de  l'homme  de- 
meureroit  enfcveli  dans  de  profondes  té- 
nèbres &  ne  fiirmonteroit  jamais  toutes 
les  difïîculrez  qui  s^oppofent  à  les  recher- 
ches j  fi  la  force  de  cet  Art  ne  retiroir  du 
tombeau  les  chofes  paiïees  >  n'autorifoit 
les  nouvelles  ne  rérabliflbit  ce  qui  n'eft 
plus  en  ufagc  ,  nedonnoitde  la  graceaux 
chofes  défagreables,  ne  mettoiten  lumiè- 
re ce  qui  eft  dans  robfcurité ,  &  enfin  Ton 
peut  dire  qtie  la  plupart  des  Arts  fe  per- 
droient  fi  celui  de  la  Peinture  ne  contri- 
buoit  à  leur  confervation. 

Sur  cela  ,  pour  témoigner  davantage 
les  prérogatives  de  cet  Art  5(1)  nous  re- 
marqtïâmes  comment  dans  la  formacion 
des  corps  animez  ,  elle  eft  même  capable 
de  remédier  aux  défauts  qu'ils  pourroient 
recevoir  de  la  nature.  Nous  nous  fouvin- 
mesde  ce  que  l'Ecriture  rapporte  des  bre- 
bis de  Jacob ,  de  ce  qu^Opîan  a  écrit  de 
ceux  qui  nourriflent  des  pigeons  ;  &  ce 
qui  eft  plus  confiderable  ,  de  ce  que  Saint 
Aiiguftin  &  plufieurs  autres  nous  ont  ap- 
pris d'un  Roi  de  Chipre  ^  lequel  étant  fort 

laid 

(  I  )  Avantage  de  la  Peinture. 
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laid  devifagc ,  &  craignant  d'avoir  un  en- 
fan  qui  lui  relfemblâc,  fit  peindre  dans  la 
chanib  e  de  fa  femme  une  figure  parfaite- 
ment belle  ,  afin  qu'en  la  voyant  fouvcnt, 
{on  imagination  pût  corriger  fur  un  fi 
beau  modèle  ,  ce  que  la  nature  auroir  pu 
ébaucher  de  difforme  dans  Tenfant  donc 
el  e  étoit  enceinte. 

Pymandre  relevoit  encore  le  mérite  de 
la  Peinture  ,  par  cette  merveiileufe  puit 
fai^ce  qu  elle  a  de  nous  mettre  devant  les 
yeux,  une  image  véritable  des  perfonnes 
que  nous  cheriilbns  y  &  de  les  reprefenter 
fi  parfaitement ,  qu'il  nous  femble  ,  quoi- 
qu  éloignez  d'elles  ,  les  avoir  prefentes^  6c 
jouir  de  leur  compagnie. 

Ces  diverfes  reflexions  fervîrcnt  à  nous 
entre  enir  agréablement.  Car  demeurant 
d'accord  que  la  Peinture  s'étoit  mife  en 
eftime  par  l'avantage  qu'elle  a  de  fi  bien 
rep.efenter  les  perfonnes  abfentes  ,  qu'elle 
tient  lieu  d'une  chofe  réelle  ,  je  dis  à  py- 
mandre qu'elle  avoit  pourtant  acquis  fa 
principale  réputarion  de  ce  qu'on  n'a  point 
trouvé  de  plus  beau  moyen  pour  récom- 
penier  les  vertus  des  grands  hommes^  Sc 
pour  rendre  leur  nom  immortel  ,  qu'en 
laillant  leur  image  à  la  pofterité.  Ceux 
d'A  henes  ,  lui  dis-je  ,  ne  drefl'erent  une 
Statue  à  Efope  qui  n'étoic  qu'un  efclave  ^ 
qa'afin  d'apprendre  à  toutes  fortes  de  per- 
fonnes 
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formes  que  ;e  chemin  de  la  gloire  leur  eft 
ouvert  5  &  que  Ton  ne  rend  pas  honneur 
ni  à  la  noblelle  niàlanailïance  illuftre  des 
hommes  extraordinaires,  mais  à  leur  ver- 
tu &  à  leur  mérite  :  car  ce  ne  fut  pas  pour 
avoir  feulement  le  portrait  de  cet  efclavc, 
qui  étant  trés-laidde  vifage  &  très-contre- 
fait de  corps  ,  n'étoit  pas  un  fujet  qui  mé- 
ritât d'être  regardé. 

Pymandre,  en  m'interrompant ,  repar- 
tir à  cela  y  qu'en  élevant  par  des  tableaux 
&  des  SratLiës^des  monumensà  la  mémoire 
des  grands  perfonnages ,  Ton  expofoit  auflî 
leurs  images  aux  yeux  de  tout  le  monde 
quieft  bien-aife  de  les  voir,  quand  même 
ils  feroîent  difformes.  Ainfi  Alexandre  , 
me  dit-il  ,  ayant  fait  dre(Ter  des  Statues  à 
ces  vaillans  hommes  qui  périrent  dans 
fon  armée  au  palfagedu  Granique  ,  lailloic 
à  leurs  enfans  la  reiîcmblance  de  leur  pere, 
en  même  temps  qu'il  récompenfoit  Ci  glo- 
rieufement  le  fervîce  de  fes  foldats  ;  de  mê- 
me que  les  Romains  ^  qui  netrouvans  rien 
de  plus  avantageux  à  la  mémoire  des 
grands  hommes,  que  de  metrre  leurs  fta- 
tuës  dans  tes  places  publiques  ^  accor- 
doient  auffi  cette  faveur  à  ceux  qui  a  voient 
fidèlement  fervi  leur  pays.  Les  femmes 
pouvoient  auflî  avoir  part  à  cette  gloire  , 
puis  que  pour  décerner  des  honneurs  par- 
ticuliers à  la  vertu  de  Clelie  ,  on  luidrefï^ 

une . 
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une  Statue  où  elle  étoic  reprefentée  fiir  un 
cheval.  Et  celafe  faifoic-il  à  autre  defFein^ 
que  pour  fatisfaire  au  defir  qu'on  a  ordi- 
nairement de  connoîcre  les  perfonnes  qui 
fe  font  fignalces  par  leurs  belles  actions  ? 

Mais  quel  que  foit  le  fujet  qui  ait  rendu 
la  Peinture  fi  illuftre  ;  je  crois  que  l'ordre 
qui  s'obfervoit  anciennement  parmi  les 
Ouvriers  5  étoit une  des  caufes  pourquoi  il 
y  en  avoit  de  fi  excellens  dans  cet  Art.  Car 
tous  les  Egyptiens  ^  à  ce  qu'on  remarque^ 
ne  devenoient  fçavans  dans  toutes  fortes 
de  profeffions  3  que  parce  qu'ils  avoient 
une  loi  qui  ne  pcrmetroit  pas  à  ceux  qui 
une  fois  avoient  fait  choix  d'un  emploi , 
d'en  embralîer  plufieurs  à  la  fois  ,  ni  de 
tenir  aucuns  offices  dans  l'Etat ,  de  crain- 
te  qu'un  defir  ambitieux  d'entrer  dans  la 
magiftrature,  ou  l'occupation  des  affaires 
publiques,ne  les  détournât  de  leur  travail 
ordinaire. 

Il  eft  afîèz  difficile  en  effet ,  lui  dis-je , 
qu'un  même  homme  puific  exécuter  par- 
faitement plufieurs  chofes  de  différente 
nature.  Mais  à  mon  avis  ,  ce  n'a  pas  été 
une  mauvaife  conduite  dans  les  AitS  y 
qui  a  fait  perdre  aux  Grecs  &  aux  Romains 
l'avantage  qu'ils  avoient  autrefois  dans 
ceux  de  la  Sculpture  &  de  la  Pdn^ture. 
\  '  Je  Içay  bien  yrcpliqua  Pymandre  \  que 
ks  guerres  &  les  dcfordres  en  font  la  pre- 
mière 
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ir.iere  caufc.  Je  cioirois  même  que  quand 
notre  Religion  s'eft  établie  ,  elle  a  com- 
mencé de  renverfer  les  Statues  en  détrui- 
fane  le  culte  des  faux  Dieux  ;  de  ainfi  cet 
Art  dont  le  plus  grand  honneur  parmi  les 
Payens  étoit  de  bien  faire  un  Jupiter  ton- 
nant,  ou  un  AppoUon  environné  de  lu- 
mière ,  eft  venu  à  fe  perdre  quand  il  n'a 
plus  été  occupé  à  reprelenter  ces  faufles 
Divinitez.  Car  comme  toute  la  Religion 
payenne  confiftoit  dans  la  vénération  des 
Idoles  ,  les  Sculpteurs  prenoient  un  foin 
particulier  de  les  bien  tailler^  &cen'ëcoic 
pas  un  emploi  peu  confiderable  que  celui 
de  faire  des  Dieux  que  tant  de  peuples 
adoroient. 

Il  peut  bien  être  vrai  ,  .  repartis-je^ 
que  le  travail  d'un  fi  grand  nombre  d'I- 
doles a  ëré  caufe  en  partie  de  ce  que  la 
Sculpture  s'eft  h  fort  perfectionnée.  Mais 
je  penfe  auflî  que  s'il  en  faut  attribuer  le 
relâchement  &  la  perte  à  quelque  chofe, 
c'eft  à  loifiveté  &  à  l'ignorance  dont  les 
derniers  fiecles  ont  été  corrompus ,  plutôt 
qu'à  la  pieté  des  Chrétiens ,  qui  en  abolif- 
fant  le  culte  des  faux  Dieux  >  n'ont  point 
touché  à  une  infinité  de  rares  Ouvrages , 
ni  condamné  un  Art  fi  noble  &  fi  excel- 
lent. 

Je  ne  nierai  pas  que  quand  l'Eglife/evk 
délivrée  de  la  tirannie  des  Princes  payens, 
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le  zele  des  Chiéciens  ne  leur  fie  au(îî-tot 
renveifer  coures  les  idoles ,  &  abbatre  plu- 
fleurs  Statues  qui  remplifloienc  les  temples, 
&  omoient  les  places  publiques.  Ce  fu- 
rent eux  qui  achevèrent  de  ruiner  la  ville 
Adrianeoùil  y  avoit  quantité  de  Statues  & 
de  peintures  3  prenans  plaifir  à  démolir  ces 
lieux  qui  lembloicnt  conferver  encore 
quelque  refte  de  l'orgueil  du  paganifme  , 
pour  en  faire  fervir  le  jafpe  &r  le  porphy- 
re à  un  plus  faint  ufage.  Et  comme  la  vé- 
ritable pieté  mit  dans  l'efprit  des  gens  de 
bien  d'autres  penfces  que  celles  de  lacu- 
riofité  5  on  fut  aflez  Jong-tems  à  Rome 
que  la  haine  qu'on  portoit  aux  idoles,em- 
pêchoit  qu'on  n'eût  tant  d'amour  pour  un 
Art  qui  avoit  été  en  fi  grande  eftimc. 

De  forte  qu  on  peut  direque  nous  avons 
prefque  vu  la  Peinture  &  la  Sculpture  jfè 
relever  comme  d'uneefpece  de  létargie^où 
elles  avoîent  demeuré  un  fi  long-tems  , 
pui /qu'elles  n'ont  commencé  à  paroître 
avec  cet  airmajeftueux  qu'elles  avoient  eu 
autrefois  ,  que  quand  Michel-Ange,  Ra- 
phaël ,  &  les  autres  grands  Peintres  de 
leur  rems  ont  trouvé  des  Papes  des  Rois 
difpofez  à  chérir  &  à  favorifer  les  beaux 
delleins  de  ces  perfonnes  illuftrcs.  -v 

Etçertes  il  ctoit  necefTàire  que  ces  /ça- 
vans  hommes  vinfitntau  monde^pour  ré- 
tablir aufli  parfaitement  qu'ils  ont  fait , 
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des  Arcs  qui  n^a voient  nulle  vigueur  3  &c 
qui  ne  paroilîoient  plus  que  comme  de 
vains  fantômes.  Car  bien  que  depuis  les 
Cimabué  &c  les  Giorti  5  la  Peinture  eût 
donné  quelques  petits  fignes  de  vie  >  &C 
montré  quelques  foibles  defîrsde  s'aecroî- 
tre  ^  fon  abbatement  néanmoins  étoit  d 
grand  ,  qu'elle  n'avoit  pas  befbinpourie 
fortifier  >  comme  elle  a  fait ,  d'un  moindre 
-fecours  que  celui  qu'elle  a  reçu  de  ces  deux 
hommes  célèbres ,  j'entens  Raphaël  ôc  Mi- 
chel-Ange. 

Quant  à  Michel-Ange  ,  répliqua  Py- 
mandre  ,  on  dit  que  dans  TArchitedure 
&  dans  la  Sculpture  qu  il  a  fi  parfaitement 
pratiquées ,  il  tiroit  quelques  fecours  du 
reftede  ces  bâtimens  antiques,  &  de  tant 
-  de  Statues  que  le  temsn'a  pas  entièrement 
ruinées.  Mais  pour  Raphaël,  je  crois  qu'on 
ne  doit  qu'à  l'excellence  de  (on  génie  ,  la 
beauté  &  la  perfe6tion  de  Tes  peintures , 
puilque  de  fon  tems  Ton  ne  voyoit  plus 
rien  de  peint  qui  fût  ni  auffi  beau  ni  auflî 
parfait  que  ce  qu'il  nous  a  laiflè. 

Il  n'a  regardé ,  lui  dis-je ,  les  ouvrages 
de  fcsMaî:res  que  pour  les  furpaiïèr  ;  Sc 
pouffé  d'une  genereufe  ambition  >  il  n'a 
voulu  être  difciple  que  de  la  belle  natu- 
re &  de  ces  grandes  idées  dont  fon  imagi- 
nation étoic  remplie  y  de  que  Platon  dit 
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être  le  plus  parfait  original  des  belles  cho- 

fes. 

L'on  alfûre  pourtant ,  interrompit  Py^ 
mandre^qu'il  n'a  pas  méprifé  les  ouvrages 
des  anciens  Sculpteurs  ;  qu'il  a  imité  fans 
fcrupule  cette  grandeur  &  cette  majefté 
des  Antiques  ,  &  même  qu'il  s'cft  fèrvi 
hardiment  de  tout  ce  qu'il  a  trouvé  de  beau 
dans  les  bas-reliefs. 

Il  eft  vrai ,  repartis- je  ,  qu'il  a  fait  une 
étude  toute  particulière  de  ce  que  les  An- 
ciens nous  ont  laifle  de  plus  excellent  >  & 
il  a  tellement  compris  leurs  penfëes ,  &  eft 
entré  fi  avant  dans  leur  eiprit ,  qu'on  peut 
dire  ,  en  cornparant  fes  peintures  à  leurs 
Statues,  qu'il  a  formé  des  images  vivantes 
fur  le  modèle  des  chofes  mortes. 

Léonard  de  Vinci  qui  vin t  un  peu  devant 
lui,  eft  un  de  ceiix  de  qui  les  belles  incli- 
nations &  le  foin  qu'il  prit  à  les  cultiver, 
ont  montré  par  les  divers  ouvrages  qu'il  a 
laidèzj  combien  TArt  de  la  Peinture  eft 
excellent,  mais  auflî  combien  cette  excel- 
lence eft  difficile  à  acquérir  ;  quel  travail 
on  doit  y  employer  ;  &  même  comme  quoi 
cet  Art  en  embralîe  plufieurs  autres  qui 
font  neceflaires  à  fa  perfedion.  C'eft  une 
perte  pour  le  public  d'être  privé  des  re- 
marques qu'il  en  avoit  faites  ,  puifque  par 
les  fragmens  qui  nous  reftent^  on  voit  bien 
que  s'il  eût  mis  lui-même  au  jour  ce  qu'il 
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avoir  écrit  de  la  Peinture  ,  il  nous  auroic 
communiqué  beaucoup  de  bonnes  chofês. 

Cependant  je  ne  defefpete  pas  que  nous 
ne  voyons  un  jour  ces  beaux  Arts  dans  un 
degré  auflî  '  haut  qu'ils  ont  été  fous  les 
Grecs  &  fous  les  Romains.  Car  fi  ces  bel- 
les Statues  antiques  qu'on  polîède  encore 
aujourd'huy  ,  font  l'étude  déplus  de  huic 
ou  neuf  cens  ans ,  &  le  fruit  de  la  médita- 
tion d'une  longue  fuite  de  tanc  d'excellens 
Maîtres ,  ne  peut-on  pas  croire  qu'avec  le 
tems  on  arrivera  encore  à  cette  mêmeper- 
fc6cion  ? 

Bien  qu  il  y.  eut  une  infinité  de  fçavans 
ouvriers  en  Grèce  &  en  Talie  ^  tous  néan- 
moins n'ont  pas  été  auflî  excellens  que  les 
Phidias  &  les  Praxicelles.  Parmi  ce  grand 
nombre  de  Statues  qui  nous  reftent ,  l'oa 
auroit  peine  d'en  trouver  cinquante  d'une 
beauté  égale  à  la  Venus  de  Medicis  ,  au 
Laocoon  &  à  l'Hercule  de  Farnefe.  Ce 
font  les  chefs-d'œuvres  de  pluheurs  fiecles, 
&le  dernier  effort  du  fçavoir  de  tous  ces 
grands  Maîtres.  Auflî  je  pourrois  vous 
montrer  que  les  ouvriers  de  ces  tems-là  » 
nonfeulement  n'écoienc  pas  également  fça- 
vans^maisque  plufieurs  m^sme des  plus  fça- 
vans n'avoient  pas  une  tonnoiflànce  uni- 
verfelle  de  leur  Art.  Car  chacun  d'eux  en 
étudioit  une  partie  à  laquelle  il  s'adonnoic 
cnciercment3  &c  Ton  voie  par  leurs  ouvra- 
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ges  que  s'ils  finiflbicnc  parfaitement  une 
figure  5  &C  la  rendoient  admirable  ^  ils  a- 
bandonnoient  les  autres  chofes  dans  Icf- 
quelles  ont  peut  remarquer  beaucoup  d'i- 
gnorance ,  ou  du  moins  une  négligence 
trcs-vicieule. 

'  Il  n'y  a  rien  de  plus  beau  que  la  Venus 
de  Medicis  :  cependant  y  a-t'il  quelque  rap- 
port entre  cette  figure  ,  &  l'Amour  &  le 
Dauphin  qui  font  à  fes pieds?  LaStatuë  de 
Commode  eft  un  travail  recommendable 
parmi  tous  les  Maîtres  de  l'Art  :  l'enfant 
néanmoins  qui  eft  fîxr  fbn  bras ,  ne  paroît 
que  le  travail  d'un  apprentif  Dira-t-on 
que  cet  enfant  n'ait  pas  été  taillé  par  la 
même  main  qui  a  fait  la  Statue  de  l'Empe- 
reur ;  &c  que  ces  excellens  ouvriers  fe  con- 
tentans  de  finir  là  principale  figure,  aban- 
donnoient  le  refte  à  leurs  Elevés  ?  C'eft  en 
effet  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  raifonna- 
ble  pour  leur  défenfe  :  mais  pourtant  cela 
ne  les  juftifie  pas  allez  >  puis  que  dans  les 
plus  beaux  bas-reliefs  antiques  ,  nous  y 
^^oyons  auflî  des  défauts  de  jugement  5  & 
des  manquemens  tout  à-fait  contre  l'Op- 
tique. Il  y  a  des  bâtimens  qui  ne  peuvent 
contenir  la  moitié  d'un  homme  ;  des  figu- 
res éloignées  qui  font  plus  grandes  que 
celles  qui  font  fur  le  devant  ;  &  d'autres 
chofes  que  je  ne  m'arrête  pas  à  rapporter, 
mais  qui  peuvent  faire  croire  qu'il  y  ea 
^  avoit 
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avdit  beaucoup  que  ces  anciens  Sculpteurs 
ignoroienc.  Car  comment  fe  perluader 
que  les  fçachans ,  ils  eullènt  commis  ces 
fautes  ,  ou  qu'ils  enflent  pu  foufFrir  qu  ua 
autre  les  eût  faires  dans  leurs  propres  ou- 
vrages ;  fi  ce  n'eft  qu  on  veuille  dire  que 
s'atcachans  à  la  principale  partie  de  leur 
jfujet ,  ils  en  negligeoient  les  autres  ? 

Auffi  eft-îl  certain  qu  ils  s  ecudioient  parr 
ticulieremenc  à  bien  faire  une  figure;  qu'ils 
en  ont  reprefencé  toutes  les  parties  avec 
une  force  &  une  beauté  merveilleufe  ; 
qu'ils  ont  exprimé  les  mouvemens  du  corps 
&  les  paflîons  de  i'ame.d'une  manière  prêt 
que  inimitable.  Mais  fçavez  vous  com- 
ment ils  s'y  font  rendus  fi  {çavans  ?  C'eft 
qu'alors  il  y  avoir  un  nombre  infini  d'efcla- 
ves  qui  la  plupart  du  tems  croient  tout 
nuds  ;  &  comme  ils  les  avoient  continuel- 
lement devant  les  yeux  ,  ils  obfèrvoient 
toutes  leurs  adions,  &:  remarquansce  qui 
eft  de  plus  beau  dans  les  membres  du  corps 
&  dansleursdifrerens  mouvemens,  ilss'en 
formoient  de  forces  idées.  Ainfiétudians  à 
toute  heure  après  le  naturel ,  ils  ont  eu  cec 
avantage  de  pouvoir  fe  perfe6tionner  dans 
cet  Art  avec  bien  plus  de  facilité  qu'on  ne 
peut  faire  à  prefent.  Ceft  pourquoi  l'on 
peut  même  douter  fi  les  Scupteurs  ne  fur- 
paflbient  pas  les  Peintres  dans  l'excellence 
de  leur  travail  j  ôc  l'on  pourroit  croire 
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aufli  que  fi  d'un  côté  les  Peintres  fçavoîent 
alors  h  bien  reprefenter  le  nad  des  figures, 
peut-ccreque  d'ailleursilsignoroient  d'au*, 
très  chofes  que  Raphaël  a  mieux  polle- 
dées.  Mais  cependant  il  eft  certain  qu'ils 
ont  fait  des  ouvrages  admirables  ;  &  fi 
nous  les  égalons  en  quelques-uns  >  il  y  en 
a  eu  de  trèsconfiderables,  où  je  crois  qu'ils 
nous  ont  furpalfé  de  beaucoup. 

Ayant  cefle  de  parler  j  Si  vous  voulez, 
me  dit  Pymandre,  nous  pouvons  mainte- 
nant nous  entretenir  des  Peintres  moder- 
nes avec  encore  plus  de  plaifir  &plus  d'u- 
tilité que  des  anciens  puifque  nous  avons 
les  tableaux  des  uns  pour  témoins  de  leur 
mérite  ,  &  que  nous  ne  pouvons  parler 
des  autres  que  par  conjedurc.  Si  vous  le 
jugez  donc  à  propos  j  vous  reprendrez  vo- 
tre difcoursou  vous  le  quittâtes,  obfervant 
toujours  le  tems  &  la  fiiite  de  ceux  qui 
ont  vécu  jufques  à  prefent. 


difpofé  à  faire  tout  ce  qu'il  voudroit  5  &C 
nous  étant  aflîs ,  je  lui  parlai  de  la  /brte. 

Je  crois  vous  avoir  dit  qu'on  ne  fçait  point 
quels  Peintres  travaillèrent  en  Italie  ^  de- 
puis le  règne  d'Augufte ,  ni  quels  ouvra- 
ges on  y  a  faits  ;  foie  que  dès-lors  la  pein- 
ture eût  commencé  à  déchoir  ,  foit  que 
tant  de  changemens  arrivez  dans  l'Euro- 
pe, en  ayent  fait  perdre  laconnoillance. 
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Il  eft  bien  vrai  que  quand  les  Conftantins 
&  les  Theodofes  ont  pris  la  protedion  de 
TEglife  j,  auffi-bien  que  le  gouvernement 
de  l'Empire ,  on  a  fait  quelques  ouvrages 
de  fculpcure  &  de  peinture  pour  Torne- 
ment  des  temples  :  mais  dans  ce  qui  refte 
de  ces  ouvrages,  il  n'y  a  rien  de  confidera- 
ble  que  les  marques  de  la  pieté  de  ces  Prin- 
ces. 

Auflî  depuis  la  décadence  de  TEmpire 
Romain  ^lltalie  a  écc  dans  des  troubles  & 
des  agitations  figrandes(i  j,quele  mifera- 
ble  é.at  où  elle  s'eft  vue  tant  de  fois  rédui- 
te, ne  donnoit  pasle  temsà  ces  beaux  Arts, 
qui  font  des  fruits  de  la  paix  ,  de  croître 
&c  de  venir  à  maturicé.  Combien  s'eft-il 
écoulé  de  fiecles  pendant  que  Rome  ne 
voyoit  que  guerres  &  que  defaftres  ,  &C 
que  les  peuples  les  plus  barbares  venoient 
de  toutes  les  parties  du  monde  faire  de 
cruelles  in vafions  fur  (es  terres ,  rcnverfer 
les  riches  monumensde  fon  ancienne  gran- 
deurj&c  mettre  tout  à  feu  &  à  fang  ?  Quand 
ces  armées  fi  nombreufes  de  Gots  &  de 
Vandales  eurent,  comme  un  torrent ,  ra- 
vagé tout  ce  pays- là ,  il  y  demeura  encore 
une  femence  de  divifion  ^  qui  de  tous  fes 
voifins  lui  fit  autant  d'ennemis. 

Lorfque  la  peinture  commença  de  rc- 
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naître  >  l'Italie  étoit  encore  dans  ces  cala- 
mitez.  Car  en  Tan  1235}.  ceux  de  Milan 
&  plufieurs  villes  de  la  Tofcane  &  de  la 
Po'ûille  s  étant  foulevces  à  la  fujcitation  du 
Pape  Grégoire  IX.  concreTEmpereur  Fré- 
déric 1 1.  fous  un  fpecieux  prétexte  de  li- 
berté; &  même  des  Evêques  lui  manquans 
defoi  5&  s'étant  emparez  de  quelques  vil- 
les de  l'Empire  :  Frédéric  irricé  contr'eux  / 
mit  en  peu  de  temsfur  mer  &  fur  terre  deux 
grandes  armées.  Il  donna  le  commande- 
ment de  celle  de  mer  à  fbn  fils  Laurent 
qu  il  avoit  declaréRoi  deSardaigne;&:  avec 
celle  de  terre  ,  il  entra  lui-même  dans  Tl- 
talie.  Le  Milanois  fentit  les, premiers  ef- 
fets de  fa  colère  :  il  défola  toute  la  campa- 
gne i  &  fon  armée  groflîllant  de  jour  à 
autre ,  par  lefecours  de  plufieurs  Seigneurs 
voifins  qui  éroient  jaloux  de  la  puillance 
du  Pape  ,  il  ruïna  toutes  les  villes  qui 
lui  voulurent  rcfifter. 

Grégoire  voyant  les  affaires  de  TEmpe- 
reur  réiiflîr  fi  avantageufemcnt  ,  fe  fervic 
des  cenfures  Ecclefiailiques.  Il  l'excom- 
munia pour  la  troifiéme  Fois  ^  &  le  bannit 
de  l'Italie  comme  un  hérétique.  Mais  par- 
ce qu'il  vit  bien  queces  fortes  d'armes  n'é- 
coient  pas  feules  capables  d'empêcher  (es' 
progrès  y  il  eût  recours  au  Vénitiens  3  & 
pour  obtenir  leur  affiftance  ,  &  les  enga- 
ger à  prendre  les  intérêts  ^  il  leur  reprefen- 
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toic  les  avanrages  qu'ils  recireroient  de  la 
viéloire  qui  leur  écoic  afluLce,  en  les  fai- 
fant  fouvenir  de  celle  qu  ils  avoient  autre- 
fois remportée  fur  l'Empereur  Frédéric 
Barberouilè.  Le  Pape  tâcha  d'attirer  en- 
core à  Ion  parti  le  Roi  de  France  ;  mais 
Frédéric  de  Ton  côté.employoit  toutes  cho- 
[es  pour  l'en  divertir. 

Cette  guerre  entre  le  Pape  &  l'Empereur 
caufa  tant  4e  mauxdans  l'Italie  ,  que  plu- 
fîeurs  Villes  en  furent  entièrement  ruinées; 
&  celles  qui  évitetent  le  fer  ou  la  flâme  , 
demeurèrent  remplies  de  tant  de  divifions 
&  d'inimitiez  y  que  les  habitans  avoienc 
tous  les  jours  les  armes  à  la  main  pour  s'é- 
gorger les  uns  les  autres. 

Ce  fut  alors  que  prirent  naiiïànce  ces 
deux  horribles  fadions  des  Guelfes  &  des 
Gibelins^  qui  pendant  plus  àe.i6o»  année^s 
ont  caufé  de  Ci  grands  maux  à  l'Italie. 
Ces  deux  noms  odieux ,  &  la  fource  de 
tant  de  malheurs,  furent  inventez  ,  à  ce 
que  dit  Platine  ^  dans  la  ville  de  Piftoy^ 
où  étoient  deux  frères  Allemans  ^  l'un 
nommé  Guelfe  j  &  l'autre  Gibel  p  chefs 
des  deux  partis.  Il  y  en  a  qui  diient  que  ce 
fut  l'Empereur  qui  appella  en  Allemand 
ceux  de  fon  parti  Gibelins,  parce  qu'il  s'ap- 

puyoit 
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puyoit  far  eux  >  de  même  que  les  che- 
vrons d'une  maifon  s'appuyent  lur  le  faîte 
qui  les  retient  par  le  haut  ;  car  Giobel  en 
Allemand  ,  que  Ton  prononce Gibel ,  veut 
dire  le  faîte  ou  le  fommet  d'un  édifice  :  & 
ceux  qui  fecouroient  te  Pape  ^  il  les  nom- 
ma Guelfes  ^  qui  fîgnifie  loups,  D  autres 
afTûrent  que  ce  furent  feulement  des  noms 
que TEmpcrcur  renouvela,  ôcqui  avoient 
été  en  ufage  en  Italie  j,  lors  que  Roger  Roi 
de  Sicile,appellaà  fon  fecoursGuelfonDuc 
de  Bavière  ,  pendant  qu'il  étoit  en  guerre 
avec l'EmpeieurConrard  III.  du  nom.  Car 
ce  Guelfon  ayant  envoyé  des  troupes  Alle- 
mandes pour  fortifier  le  parti  de  Roger  & 
du  Pape  5  on  les  nomma  Guelfes  ;  &  les 
gens  de  l'Empereur  furent  appeliez  Gibe- 
lins ,  à  caufe  que  Henri  fon  fils  qui  com- 
mandoit  l'armée ,  fefaifoit  nommer  Gibe- 
lin o  en  mémoire  d'une  ville  ainfi  appel- 
léeoù  il  avoir  pris  naiflance. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  on  vit  par  ces  deux 
noms  diJfFerens  ^  les  villes  &  les  campagnes 
pleines  de  fang  ,  &  couvertes  de  morts  &C 
de  fugitifs.  Les  Florentins  cha(Térent  de 
leurs  murailles  les  Nobles  qui  fa vorilbienc 
lafaélion  Gibeline.  Ceux  d'Arezzo  &de 
Sienne  firent  pareillement  fortir  de  chez 
eux  tous  les  Guelfes  ;  à  leur  exemple 
les  principales  villes  d'Italie  fc  déclarèrent 
la  guerre,  L'Umbrie  ,  la  Tofcane  &  Vi- 

terbe 
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teube  s'érant  foiiftraices  de  l'obeï/ïànce  du 
Saine  Siège  poui*  luivre  les  paflîons  de 
l'Empereur  ,  ceux  de  Rome  ctoienc  prêts 
de  les  imiter  3  Ci  le  Pape  qui  les  larmes  aux 
yeux  5  porta  proceflîonnellement  les  Reli- 
ques  des  Apôtres  Saint  Pierre  &  Saint  Paul, 
n'eût  ému  le  peuple  à  compaflîon  ,  ôc 
par  le  difcours  qu  il  leur  fit  dans  TEglife 
de  Saint  Pierre,  ne  les  eût  entièrement  per- 
fuadez  de  changer  de  dellein ,  &  de  pren- 
dre les  armes  pour  la  défenfe  de  l'Epoufe 
de  Jesus-Christ  :  de  forte  que  Frédéric 
s'étant  prefenté  devant  Rome  ^  ils  le  re- 
pouiïerent  genereufement. 

Voilà  rétat  où  étoit  l'Italie  au  commen- 
cement de  l'année  i240.quandCiMABU£' 
vint  au  monde ,  lequel  étant  né  pour  réta- 
blir la  peinture  que  les  defordres  &  les 
guerres  en  avoient  bannie  ,  pritcependant 
naiiîancc  dans  letems  des  plus  grands  de- 
fordres dont  ritalie  ait  été  jamais  affli- 
gée. 

Comme  cefl:  le  premier  de  tous  les 
Peintres  qui  a  remis  au  )our  un  Art  fi  illut 
tre,(i)ceft  avecrailon  qu'on  peut  le  nom- 
mer le  Maître  de  tous  ceux  qui  ont  paru 
depuis  ce  remps-là.  Il  étoit  d'ime  noble 
famille  de  Florence.  Ses  parens  croyans 
qu'il  avoit  un  naturelpropre  pour  les  fcien- 
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ces  ,  le  mirent  d^abord  fous  des  maîtres 
pour  en  apprendre  les  premiers  rudimens. 
Mais  il  fie  bien-tô  paroître  que  fonef- 
prit  écoit  moins  porté  à  Pccude  des  lettres 
qu'à  la  recherche  des  Arts.  L'on  connut 
fon  inclination  pour  celui  de  la  Peinture^ 
par  les  grifFonncmens  dont  il  remplifloit 
tous  les  jours  fes  livres;  &comme  ilavan- 
çoit  en  âge  >  &  quinfenfiblement  il  trou- 
voie  pkis  de  facilité  à  dcfljner  ,  il  s'y  ap- 
pliquoit  auffi  davantage  ^  &:  déroboit  les 
heures  de  Tes  leçons  pour  voir  travailler 
certains  Peintres  grofliers  &  ignorans^  que 
ceux  qui  gouvernoienc  dans  Florence  ,  a^ 
voient  fait  venir  de  Grèce  ?  &  qui  pei^ 
gnoient  laChapelledel'illuftre  famille  de 
Gondy,  qui  eft  dans  Santa  Maria  noveL 
la. 

Pym^ndre  m'interrompant  ,  eft-ce  .  me  * 
dit-il  3  qu'il  y  avoit  encore  dans  la  Grèce  , 
des  flicce(ïeurs  de  ces  grands  Peintres  don| 
vous  m'avez  parle  ?  Céroit  bien  en  effet:/' 
lui  repartis-je ,  les  fuccellèurs  de  ces  fa- 
meux Peintres  Grecs: mais  il  y  avoit  entre 
les  derniers  &  les  premiers,  la  même  diffé- 
rence qui  /e  trouvoit  entre  l'état  déplora- 
ble où  éroit  alors  ce  pays-là.,  &  l'cratflo- 
xiiîant  où  il  avoit  été  du  tems  des  Zeuxîs 
&  des  Appelles  ;  c'eft' à-dire  que  ces  der- 
niers Peintresdont  je  parle,  n'ctoient que 
îes  miferables  reftes  de  ces  grands  hom- 
mes^ 
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mes.  Cependant  comme  fi  c'eût  été  une 
fatalité  à  Tlcalie  de  ne  pouvoir  poilèdeî: 
la  Peinture  que  par  le  moyen  des  Grecs, 
ce  furent  eux  qui  Ty  apportèrent  pour  la 
féconde  fois  ^  &  qui  dès  l'an  1013.  firenc 
à  Florence  &  en  piufieurs  autres  lieux^des 
ouvrages  de  Mofaïque  &  de  Peinture.  Il 
eft  vray  que  dans  leurs  Tableaux  ^  il  n'y 
avoitque  les  premiers  traies  marquez  avec 
de  la  couleur  :  mais  quoy-que  ces  Peintu- 
res fullent  fort  groffieres  5  on  ne  lailïoic 
pas  de  les  admirer  ,  ëc  elles  fervirent  mê- 
me d'exemples  aux  Italiens  ,  pour  appren^ 
dre  enfuite  à  peindre  &  à  travailler  de  Mo- 
faïque. 

Mais  pour  revenir  à  Cimabué  ^  comme 
fes  parens  reconnurent  le  grand  amour 
qu'il  avoir  pour  la  Peinture  y  ils  penferènt 
qu'ils  dévoient  lailler  aller  fon  efprit  du 
côté  où  la  nature  le  portoit  3  &  lui  permi- 
rent de  quitter  Ictudedes  Lettres  pourapK 
prendre  ce:  Art  ,  qui  étant  alors  encore 
fort  imparfait  j,  reçût  de  lui  peu  de  tems 
après  y  plus  de  politefTe  &  de  perfeétion. 
C'eft-à-dire  ,  interrompit  Pymandre^  une 
perfed:îon  un  peu  p^us  grande  que  celle 
de  ces  vieilles  peintures  gotiques  qui  ne 
font  confiderables  que  par  leur  antiquité. 
Mais  comme  alors  tout  le  monde  étoit  af- 
fèz  ignorant  en  cet  Art ,  je  crois  qu'il  n'ê- 
toît  pas  difficile  à  Cimabué  de  s'y  faire  ad- 
mirer. , 
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Je  repartis  à  cela  :  quoiqu'il  n'ait  pas 
mis  la  Peinture  au  point  où  elle  eft  parve- 
nue depuis,  il  a  eu  la  gloire  néanmoins  de 
l'avoir  comme  retirée  du  tombeau  j  &les 
ouvrages  qu'il  fit  parurent  fi  admirables 
encomparaifondes  autres  qu'on  voyoiten 
ce  tems-  là  ^qu'ayant peint  une  Vierge  pour 
mettre  dans  TEglife  de  Santa  Maria  No^ 
vella  de  Florence ,  tout  le  peuple  fut  pren- 
dre ce  tableau  chez  lui  y  &c  avec  une  joye 
extraordinaire  te  porta  en  pompe  ,  au 
bruit  des  trompettes  ^  jufqu'au  lieu  ou  il 
devoir  être  pofé,' 

Cétoit  en  ce  tems-là  que  Charles  d'An- 
jou, frère  de  S.  Loiiis,  après  avoir  été  cou- 
ronné Roi  de  Sicile  &  de  Jerulalcm  par  le 
Pape  Clément  IV.  &  avoir  défait  Main- 
froy  à  Benevent,  alla  en  Tofcane ,  où  il  fa- 
vorifoit  le  parti  des  Guelfes  contre  les  Gi- 
belins. Comme  ilpalla  à  Florence, les Ma- 
giftrars  crurent  ne  le  pouvoir  mieux  réga- 
ler, que  de  lui  faire  voir  les  tableaux  de  Ci- 
mabué,  par  ticulieremenrcelui  dont  je  viens 
de  parler  ,  auquel  il  travailloit  alors.  Et 
parce  que  ce  Peintre  s'étoit  retiré  dans  une 
mailon  hors  de  la  ville  >  pour  être  plus  en 
repos,  &  que  perfonne  n'avoit  encore  vu 
cet  ouvrage,  il  y  eut  tant  de  monde  qui  fui- 
vitleRoiquandilalla  voir  ce  tableau ,  que 
p^e/que  tout  le  peuple  fortit  de  Florence: 
ce  qui  donna  occafion  aux  habicans  de  ce 

Fauxbourg 
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Fauxboiirg ,  qui  virent  avec  joye  une  fî 
grande  Cour  chez  eux ,  de  nommei  ce  lieu- 
là  ,  //  Borgo  AllegrL  Apres  que  Cimabué 
eût  faic  une  iiifinicéd'ouvrages,  il  mouruc 
âgé  deyo.ans  (  i }. 

Dans  ce  mcmetems ,  il  prit  auflî  envie 
à  un  André  Taffi  de  Florence,  d'appren- 
dre cet  Arc:mais  parcequ'illuifemblaque 
la  Mofaïque  duroic  davantage  que  la  Pein- 
ture, il  s'y  appliqua  entieremenr;  &  pour 
en  avoir  uneconnoilîance  plus  parfaite^  il 
alla  à  Venife,  où  un  certain  Apollonius, 
Peintre  Grec ,  travailloit  alors  dans  rEgii- 
fe  de  Saint  Marc.  Comme  il  eût  contraétc 
amirié  avec  luij,  il  fie  fî  bien  par  argent, 
par  prières  &  parpromefles,  qu'il  le  mena 
à  Florence  5  où  il  apprit  de  lui  de  quelle  ma- 
nière il  Faut  émailler&  recuire  toutes  ces 
différentes  petites  pièces  qui  fervent  à  fai- 
re les  tableaux  de  Mofaïque,  &  comment 
on  leur  donne  les  couleurs  necelîairesà  re- 
préfcnter  lesdifierentestcintes  que  l'on  em- 
P'ove  dans  cette  forte  de  travail.  Apres  que 
Taffi  cûr  fçû  lefecret  de  cet  Art,  il  s^alTocia 
avec  Apollonius,&ilsfirentenfembledans 
Rome  y  dans  Florence  &  dans  Pife  ^  plu- 
fîeurs  ouvrages  que  tout  le  monde  admi- 
roit  y  parce  qu'alors  il  n'y  avoit  point  d'ou- 
vriers 
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vriersplusexcellens  queux.  TalE mourut 
âgé  de  8i.  ail  (  ij. 

Il  fèmbloic  que  ces  Peintres  inlpîrafltnt 
par  leurs  exe  m  p  1  es ,  à  tous  les  Florentins  ^  le 
defir  de  peindre:  car  on  en  vit  tout  dun 
coup  une  infinité  qui  s'adonnèrent  à  cet 
Art,  Gaddo  g  addi  fut  un  des  premiers  à 
îmi'er  Cimabuc,  parce  qu'ils  étoient  amis. 
Marguaritone  >  originaire  d'Arczzo, 
s'étant  rendu  des  plus  confiderables,  fut 
employé  par  le  Pape  Urbain  IV.  à  faire 
quelques  tableaux  dans  i'Eglife  de  Saint 
Pierre  de  Rome  ;  &  lorfque  Grégoire  X.  re- 
venant de  Lyon  ou  il  avoit  tenu  un  Con- 
ciie,  alla  à  Arezzo,  &c  y(2)  mourut,les  Are- 
tins  choifirent  ce  Peintre  pour  faire  dans 
la  grande  Egli/e  le  tombeau  de  ce  Pape, 
qui  avoit  donné  trente  mille  ccus  pour 
achever  de  la  bâtir.  Marguaritone  fit  fur 
ce  tombeau, la  Statue  de  Grégoire  en  mar- 
bre:? &  embellit  de  plufieurs  tableaux  la 
Chapelle  où  étoit  cette  fépulture.  Il  mou- 
rut enfuiceâgcde  77.  ans. 

Mais  celui  de  tous  les  Peintres  qui  eut 
le  plus  de  réputation ,  après  la  mort  de 
Cirnabuéj  fut  Giotto  ,  Ibn  difciple,  qui 
n'ajouta  pas  peu  aux  enfèîgnemens  de  fon 
Maitre.llavoic  ciré  fa  naiflànce  d'un  Bourg 
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éloigné  de  Florence  d'environ  cinq  lieiiës, 
&  il  ctoic  encore  tout  jeune ,  quand  Cima- 
bué  le  prie  avec  lui.  Car  Tayant  rencontré 
dans  la  campagne,  qui  gardoic  des  mou- 
tons, &c  qiii  en  les  regardant  paître ,  les 
deflînoic  lur  une  brique  :>  il  conçut  une  (i 
bonne  opinion  de  l'inclination  naturelle 
de  ce  jeune  enfant,  que  Tayant  demande 
à  fbnpere,  il  l'emmena  chez  lui ,  où  il  le 
vit  s'avancer  tellement  dans  la  Peinture, 
que  non  feulement  il  fe  rendit ,  en  peu  de 
tcms ,  égal  à  fon  Maître ,  mais  il  le  furpaC- 
fa  de  beaucoup  :  car  il  quitta  cette  maniè- 
re rude  que  ces  nouveaux  Grecs  j>  Cima- 
bué  ,  &  les  autres  Peintres,  pratiquoient 
en  ce  tems-là ,  &  fut  le  premier  qui  fe  mit 
*  à  faire  des  portraits  au  naturel,  dont  Fu- 
fage  étoit  comme  perdu. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  vous  faire  un  dé- 
tail des  ouvrages  qu'il  fit  à  Florence  ,  à 
Arezzo  &  en  pluficurs  autres  lieux.  Je  vous 
dirai  feulement,  qu'ayant  acquis  une  hau- 
te réputation  en  I  alie ,  le  Pape  Benoît  XI. 
qui  fuccéda  à  Boniface  VIII.  voulant  non 
feulement  remédier  à  tous  les  maux  donc 
ritalie  étoit  alors  affligée ,  Se  à  tous  les  de- 
fordres  que  l'horrible  ambition  de  fon  prc- 
deceilèur  y  avoir  eau  (cz,  mais  defiranr  en- 
core travailler  à  l'ornemenr  &  à  la  déco- 
ration des  Eglifes ,  envoya  un  Gentilhom- 
me exprès  à  Sienne  pour  s'informer  quels 

'  Peintres 
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Peintres  il  y  avoit  en  plus  grande  cftime  ^ 
avec  un  ordre  particulier  d'aller  à  Floren- 
ce 5  voir  les  ouvrages  ce  Giorto,  donc  la 
rcpuration  avoir  fait  naître  au  Pape  Icde- 
(îr  de  le  faire  travailler  à  Saint  Pierre.  Ce 
fut  alors  que  ce  Gentilh  'mme  étant  allé 
trouver  Giotto  &  lui  ayant  demandé  ua 
delFein  de  fa  main ,  ce  Peintre  qui  étoit 
d'un  tempérament  jovial  &  facétieux,  lui 
fit  cet  O  dont  on  a  tant  parlé  >  &  quimême 
V     donna  lieu  à  un  proverbe  Italien. 

Je  vous  prie  ,  me  dit  alors  Pymandre, 
de  nvapp  endre  Thiftcnre  de  cet  O,  dont 
je  nai  pu  encore  fçavoir  Torigine. 

Je  vous  la  dirais  fi  vous  le  voulez  ,  re- 
partis-je:  mais  je  d  ure  que  vous  en  fuyiez 
bien  fatisfait  :  car  c'eft  une  de  ces  fortes 
d'hiftoires  qui  ne  fignifient  pas  grand' cho- 
ie y  &c  dont  cependant  des  Auteurs  font 
quelquefois  grand  b  uit.  Vous  fçaurez 
donc  que  l'Envoyé  du  Pape  ayant  vu  à 
Sienne  &  à  Florence  tous  les  Peintres  les 
plus  fameux  ^  s'adrefîa  enfin  à  Giotto ,  au- 
quel après  avoir  témoigné  l'intention  du 
Pape ,  il  lui  demanda  quelque  defïèin  pour 
le  montrer  au  Pape ,  avec  ceux  qu'il  avoit 
déjà  des  autres  Peintres.  Giotto  qui  éîoic 
extrêmement  adroit  à  deflîner  ,  fe  fie  don- 
ner auflîôtJu  papier  ,&  avec  un  pinceau» 
fans  lefecours  d'aucun  autre  inftrument, 
il  traça  un  cercle  ,  ôc  en  foûrianc  le  mit 

entre 


&  fur  tes  Ouvrages  des  Peintres,  i  ^  5 
entre  les  mains  de  ce  Gentilhomme.  Cet 
Envoyé  croyant  qu'il  fe  moquoit ,  lui  re- 
partit que  ce  n'étoit  pas  ce  qu'il  deman- 
doit  y  &  qu'il  fouhaitoit  un  autre  deilèin. 
Mais  Giocto  lui  répliqua  ,  que  celui-là  fuf- 
fifoit  y  qu'il  l'envoyâthardiment  avec  ceux 
des  ancres  Peintres ,  &  qu'on  en  connoî- 
croit  bien  la  différence.  Ce  que  le  Gentil- 
homme fit  y  voyant  qu'il  ne  pouvoit  rien 
obtenir  davantage. 

Or  on  dit  que  ce  cercle  étoit  fi  égale- 
ment tracé  ,  &c  fi  parfait  dans  fa  figure  3 
qu'il  parut  une  chofe  admirable  y  quand 
on  fçût  de  quelle  forte  il  avoit  érc  fait  ; 
&  ce  fur  par  là  que  le  Pare  &  ceux  de  fa 
Cour  comparent  combien  Giotro  é  oit 
plus  habile  que  tous  les  autres  Peintres 
dont  on  lui  envoyoit  les  delleins.  Voilà 
i'hiftoiredel'O  de  Giorto,  qui  donna  lieu 
auflî-tôt  à  ce  Proverbe  Italien  :  Tu  fe\  pià 
tondo  che  rO  di  Giono  ^  pour  fignifierun 
homme  groffier  &c  un  elprit  qui  n'eft  pas 
fort  fubtil. 

Il  femble  par  là  ,  dit  Pymandre ,  que  le 
principal  fçavoir  de  tous  ces  anciens 
Peintres  confiftât  dans  la  fubtilité la 
délicarelfe  de  leurs  traits.  Car  ce  fut  en- 
core par  des  lignes  très-fubtilcs  &  très-dé- 
liées qu'Appeile  &  Protogenedifpmerentà 
qui  l'emporteroit  l'un  fur  l'autre  ;&  Pro- 
togene  ne  céda  à  Appelle  que  quand  ce- 
lui-cy 
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lui  ci  eue  coupé  avec  une  troifiéme  ligné 
plus  délicate^  les  deux  qu'ils  avoient  déjà 
tracées  l'une  auprès  de  l'autre;  A  vous 
dire  le  vrai ,  repa  tis-je ,  ni  TO  de  Giotto, 
ni  ces  lignes  d' Appelle  &  de  Protoger^e^ne 
font  point  capables  de  nous  donner  une 
hâute  idée  de  leur  grand  fçavoir. 

Il  eft  vrai  que  nous  voyons  dans  les 
plus  anciens  tableaux,  que  les  ouvriers  a- 
voienc  un  foin  tout  particulier  de  finir  & 
de  marquer  les  chofes  fort  délicatement, 
tâchansde  reprefenter  jufqu'aux  cheveux 
&  aux  moindres  poils  par  des  traits  les 
plus  fubtils  qu'il  leurétoit  poffible;&il 
n'y  eût  ,  comme  je  crois,  que  cecte  délica- 
telle  de  trait  &  cette  parfaite  rondeur  que 
Giotto  décrivit  fans  Taide  d'aucun  inftru- 
ment ,  qui  fut  caufe  qu'on  admira  cet  O, 

Ce  fut  donc  enfuite  de  cela  que  le  Pape 
le  fit  aller  à  Rome  ,  où  en  peu  de  tems  il 
achevapîufieu  s  ouvrages  :  entr'autres  ce 
grand  tableau  de  Mofaïque  qui  eft  à  pre- 
lenr  audelTus  de  la  grande  porte  de  l'E- 
glife  de  Saint  Pierre.  C'eft  ce  qu'on  appel- 
le Nave  del  Giotto  ,  où  l'on  voit  Saint 
Pierre  marchant  fur  les  eaux.  Il  fit  encore 
quelqu'autre  ouvrage  dans  l'Eglife  de  la 
Minerve:  mais  comme  Benoît  IX.  ne  rem- 
plit la  Chaire  de  Saint  Pierre  que  pendant 
huit  mois  &  quelques  jours ,  &  que  par  fa 
mort  les  choies  changèrent  de  face  dans 

Rome, 
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Rome,  cela  donna  occafion  à  Giocto  d'ca 
forcir ,  &  de  retourner  chez  lui. 

Cependant  il  n'y  demeura  pas  long- 
tems.  Car  après  la  more  de  Benoît  qui  arri- 
va à  Peroufe  (  1)  où  il  s*écoic  reciré  avec  le 
Collège  des  Cardinaux  3  pour  travaillera 
la  pacification  des  troubles  d'Italie  &  aux 
bons  delTeinsqu'ilavoitpour  l'Egliiè;  après 
la  mort  ,  dis-je ,  de  ce  Pape  ^  &  après  en- 
core que  le  Siège  eût  vaqué  près  d'un  an  ^ 
Bertrand  de  Gout  Archevêque  de  Bor- 
deaux,fut élu  fouverain  Pontife. 

Ayant  eu  la  nouvelle  de  Ton  éleélion  ^ 
il  fe  fit  nommer  Clément  V.  &  partit  auf- 
fi-côt  pour  fe  rendre  à  Lyon ,  où  il  appella 
tous  les  Cardinaux  pour  fe  faire  couron- 
ner. Si-tôt  qu'il  y  fut  arrivé  5  il  fit  Ton  en- 
trée avec  beaucoup  de  magnificence^  étant 
accompagné  des  Rois  de  France  ,  d'An- 
gleterre &c  d'Arragon  ,  &  fut  couronné 
publiquement  ëc  avec  grande  folennité 
dans  l'Eglife  de  Saint  Juft.  Il  eft  vrai  que 
la  joye  de  cette  fête  fut  troublée  par  un 
accident  qui  caufa  beaucoup  de  mal  &  de 
dcfordre.  Car  comme  il  y  avoit  une  ex- 
traordinaire affluence  de  peuple  qui  étoic 
accouru  de  toutes  parts  ,  &  que  chacun 
montoit  fur  les  toits  &  fur  les  murs  pour 
voir  palier  le  Pape  ,  il  y  mt  une  vieille 

muraille 

(1)  A  [afin  de  Maj  1303.  ) 
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muraille  de  Saint  Juft  qui  tomba  ,  &  dont 
pluficurs  perfonnes  furent  ou  écrafces  ou 
blelîees.  Encr'aucres  Jean  Duc  de  Bre- 
taigne  y  fut  tué  ;  le  Roi  y  fut  blefléj  &  le 
pape  renverléde  Ton  cheval ,  &  rudement 
foulé  ,  de  force  même  que  fa  thiare  étant 
tombée,  il  s'en  perdicuneefcarboucleefti- 
mce  plus  de  fix  mille  florins  d'or.  Il  y  eût 
encore  plufieurs  perfonnes  de  marque  ^  é- 
toufFées. 

Apres  que  cette  pompe  eût  été  achevée. 
Clément  créa  douze  Cardinaux  tous  Fran- 
çois ;  &  à  la  perfuafion  de  Philippe  le  Bel 
qui  vouloir  bien  vivre  avec  lui  >  lafîe  des 
différends  qu'il  avoir  eus  avec  Boniface  , 
il  établit  (  i  )  le  Siège  Apoftolique  dans 
Avignon  ,  qui  enfuice  fut  la  demeure  ordi- 
naire des  Papes  pendant  71,  ans. 

Or  comme  toute  la  Cour  Romaine  fê 
rendit  alors  dans  Avignon,  il  y  eût  quan- 
tité d'Italiens  qui  la  lui  virent  ,  les  uns  at- 
tachez aux  intérêts  de  leurs  Maîtres ,  les 
autres  cherchans  à  faire  leur  fortune  au- 
près du  Pape  &  des  Cardinaux.  Ce  fut 
ce  qui  donna  occafion  à  Giocro  de  quitter 
fon  pays  ^  &  d'aller  à  ta  Cour  de  Clément, 
où  il  fut  parfaiiement  bien  reçu. 

Il  commença  auffi-côt  plufieurs  ta- 
bleaux pour  le  Pape  &  pour  des  princi- 
paux 
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paux  Seigneurs  de  la  fuite.  Il  fit  leurs  por- 
traits ,  &  entiepiit  d'aurres  ouvrages  à 
fraifque  qu'il  acheva  heureufement  & 
qui  lui  acquirent  beaucoup  de  réputation 
parmi  le  monde. 

Apres  avoir  demeuré  quelques  années 
en  Provence ,  il  s'en  retourna  en  fon  pays> 
(i)  chargé  de  biens  &  dlionneurs,  un  peu 
avant  la  mort  de  Clément.  Mais  il  ne 
s'arrêta  pas  long-tems  chez  lui  :  car  il  s'en 
alla  à  Padouë  ,  de  là  à  Vérone  :  puis  paC 
fant  à  Ferare  j  il  y  rencontra  le  Dante 
Poëte  Fameux  ^  qui  étoic  alors  exilé  de 
l'Erat  de  Florence.  Comme  ils  éroienc 
tous  deux  d'une  même  ville  ,  5c  tous  deux 
recommendables  par  leur  mérite  ils  s'u- 
nirent d'une  amitié  {îécroice^que  le  Dan- 
te ne  pouvant  fe  feparer  de  Giotto  ^  l'o- 
bligea d'aller  avec  lui  à  Ravenne  ,  où  il 
demeura  quelque  tems.  Enfuite  il  alla  à 
Urbain  Arezzo ,  à  Faenza  ;  &c  dans  tous 
ces  lieux  il  y  lailFa  quelques  ouvrages  de  fa 
main. 

Etant  de  retour  chez  lui ,  il  apprit  avec 
beaucoup  de  douleur,  la  mort  Dan- 
te fon  ami.  Quelque  tems  après  il  travail- 
la pour|Caftruccîo  que  les  Luquois ,  quel- 
ques années  auparavant ,  avoient  élevé  (x) 

lue 

(  2  )         Arriva,  l'an  1321, 
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fur  le  trône  de  la  Principauté  de  Luques  , 
après  l'avoir  reciré  des  mains  d'Ugucion 
&de  fon  fils  Neri^comme  ils  vouloicnc  le 
conduire  au  fupplice.  Enfuite  de  cela, Ro- 
bert Roi  de  Naples ,  ayant  mandé  à  fon  fils 
le  Duc  de  Calabre>qui  école  alors  à  Floren- 
ce 5  de  lui  envoyer  Giocco  ^  ce  Peintre  par- 
tit âulîî-côc  pour  fe  rendre  à  Naples,  où  il 
fit  dans  le  Château  de  TOve  &  dans  le 
Monaftere  de  Sainte  Claire  que  Robert 
avoic  fait  bâtir ,  plufieurs  peintures  dont 
le  Roi  fort  facisfaic  le  recompenfa  royale- 
^  ment. 

Il  fortîr  de  Naples  pour  aller  à  Rome  ; 
&  en  partant  à  Gayetce  ,  il  y  fie  aulîî  quel- 
ques cableaux.  Il  ne  s'arrêta  pas  long-cems 
à  Rome  ,  parce  que  Malatefte.Seigneur  de 
Rimini,  l'emmena  avec  lui.  Enfin  ,  après 
avoir  cravaillé  à  Milan  &  en  plufieurs  au- 
tres lieux  dlralie  ,  il  s'en  retourna  à  Flo- 
rence ,  où  il  mourut  l'an  1536. 

Il  fuc enterré  dans  TEgliie  Santa  Ma- 
ria del  Fiore  long-cems  après  la  Repu- 
:  blique  de  Florence  ,  pour  marque  de  l'efti-^ 
^  me  qu'elle  faifoicde  ce  Peintre  ,  ordonna 
par  un  Décret  public  ,  que  fon  image  fût 
taillée  en  marbre,  &  mife  fur  fon  tombeau: 
ce  qui  fut  exécuté  par  les  foins  de  Laurent 
de  Medicis  ,  qui  avoit  une  aifFedion  par- 
ticulière pour  toutes  les  perfonnes  ver- 
lueufes. 

Je 
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Je  puis  dire  de  plus ,  que  Giocto  ayant 
paru  dans  un  fieck  où  la  Peinture  ne  fai- 
foie  que  de  renaîcie,  &  ayant  beaucoup 
contribué  lui-même  à  la  meccie  au  jour, 
il  s'aquit  une  haute  réputation  pai  mi  tous 
les  grands  Seigneurs  &  tous  les  hommes 
dodtes.  Et  comme  le  Dante  ëtoit  fon  ami 
intime  ,  on  dit  qu'il  confultoir  quelque- 
fois cet  excellent  Poète  iur  les  fujets  qu'il 
vouloit  peindre  ;  qu'il  recevoit  de  lui  des^ 
penlées  pour  la  compofition  de  /es  ouvra- 
ges 5  &c  que  les  hiftoires  de  l'Apocalipic 
qu'il  fit  à  NapleSjétoientde  l'invention  de 
Dante. 

Mais  il  faut  que  je  vous  dife  comment 
Pétrarque  qui  vivoit  auffi  en  ce  tems-là, 
parle  de  Giotro  avec  éloge.  Pour  fajfer  y 
(  I  )  dit  ce  Poète  ,  des  Peintres  anciens  aux 
modernes  ^  &  des  étrangers  a  ceux  de  notre 
nation  ;  je  vous  dirai  que  fai  connu  deuxfa^ 
meux  &  fçavans  Peintres  fçavoir ,  Giotto 
Florentin  ,  dent  la  réputation  efi  extraordU 
naire  parmi  tous  ceux  de  ce  temps  y  &  Si^ 
mon  qui  étoit  natif  de  Sienne,  Et  dans  fou 
Teftament  il  y  a  un  article  où  il  dit  :  Et 
"parce  que  M.Padoûann*apas  hefoin  de  biens  y 
&  que  je  n'ai  rien  de  plus  digne  de  lui  être 
prefenteque  mon  tableau  de  U  Vierge  ,  qui 
efi  de  la  main  du  célèbre  Giotto  ^  &  qui  m'a 

été 

(  i)  Epifi.famil.lh,  S, 
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été  envoyé  de  Florence  par  mon  ami  Michel 
fiants  :ije  lui  donne  cet  ouvrage  dont  les  igno- 
rans  ne  connoljfent  pas  toutes  les  beautez, , 
mais  dont  l'artifice  étonne  &  furprend  les 
fçavans. 

Véritablement ,  dit  Pyiiiandre  ,  voilà 
des  témoignages  très-aurentiques  de  l'efti- 
me  qu'on  avoit  alors  de  Giorto ,  &c  qui 
lui  font  d'autant  plus  avantageux  ,  qu'é- 
tant donnez  par  un  des  plus  polis  Ecri- 
vains  de  ce  tems~là  ,  ils  furvivront  (es 
Peintures  ,  &  rendront  Ton  nom  immortel 
beaucoup  plus  que  tous  les  ouvrages  qu  il 
a  faits. 

Je  ne  m'arrêterai  pas ,  repris  -  je,  à  vous 
faire  an  portrait  exaddece  Peintre  >  donc 
Teipric  vif  &  rhumeur  enjoiiée  a  paru  en 
mille  rencontres  par  les  bons  mots  &  les 
promptes  reparties  que  Ton  a  écrites  de 
lui  :  car  je  craindrois  de  vous  être  ennu- 
yeux par  le  récit  de  plufieurs  chofes  qui 
n'auroient  pas  en  notre  langue,  toute  la 
grâce  &  Tagrément  qu  elles  ont  dans  la 
langueltalienne.  Sije  vouloismême  vous 
divertir  par  les  hiftoires  qu'on  rapporte  de 
quelques  Peintres  de  ce  ce  tems-!à,  je  n'au- 
roisqu'a  vous  parler  de  Buonamico 
BuFFALMACco  Florentin  ,  &  grand 
ami  de  ce  Bruno  &  de  ce  Calendrin  ^  donc 
le  Bocace  à  fait  de  fi  plaifans  contes. 

-Ce  BuFFALMAcco  ctoic  difciple  d'An- 
dré 


fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  iji 

Axé  Taffi.Lors  qu'il  tuavailloit  à  Pifedans 
TAbbaye de  Saint  Paul,  Bruno  qui  pei- 
gnoit  auffi  dans  le  mcme  lieu  ^  ne  pouvant 
donner  à  fcs  figures  ni  un  coloris  allez  vif, 
ni  une  expreffion  alTez  forre,  confulra  là- 
delTus  BufFalmacco  pour  en  tirer  quelque 
fecours.  Mais  celui-ci  qui  naturellement 
ccoit  enclin  à  faire  quelque  bon  tour  ^  fe 
fouvenantd'avoir  vu  des  figures  peintes  par 
Cimabué  ,  de  la  bouche  defquellcs  for- 
toient  des  rouleaux  où  il  y  avoit  des  pa- 
roles écrites ,  après  avoir  enfeignéà  Bruno 
la  manière  de  donner  plus  de  beauté  à  fon 
coloris  5  il  lui  confeilla,  pour  donner  auflî 
une  plus  forte  expreflîon  à  ies  figures ,  &c 
faire  qu'elles  femblaflènt  parler  les  unes 
aux  autres  ,  de  faire  fortir  de  leur  bouche 
de  ces  fortes  de  rouleaux.  Et  comme  Bru- 
no travailloit  alors  ^  une  Sainte  Urfule  , 
il  reprelenra  une  femme  à  genoux  ;  Se  par 
le  moyen  de  ces  écriteaux  ,  on  voyoit  les 
demandes  &  les  réponfes  que  ces  deux  fi- 
gures fe  faifoient  l'une  à  l'autre. 

Cette  nouvelle  manière  d'exprimer  les 
chofes  parut  fi  belle  à  Bruno^  &  aux  Pein- 
tres ignorans  de  ce  tems-là  ,  qu'ils  s'en 
fervirent  en  fuite  dans  la  plupart  de  leurs 
ouvrages  ;  &  cela  mérite  allez  d'être  re- 
marqué ,  qu'une  chofe  que  Buffalrnacco 
fit  alors  par  raillerie  ,  a  été  la  caufe  de  ce 
que  beaucoup  de  Peintres ,  d'ailleurs  allfcz 
H  ij  intelligens. 
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intelligens,  les  ont  imitez  dans  une  ex- 
preffion  auflî  ridicule  comme  eft  celle-là. 
Ce  BufFalmacco  mourut  Tan  1340. 

Ce  feroit  abufer  de  votre  patience  que  de 
vous  parler  d'un  Ambrogio  Lorenzetti 
Siennoisj  &  d'un  Pietro  Cavallini 
natif  de  Rome^  qui  travailloit  fous  Giot- 
to  ;  lors  qu  il  fit  cette  barque  de  Saint  Pier- 
re dont  je  vous  ai  parlé.  Toutefois  vous 
ferez  peut-être biea-ailè  de  fçavoir  qu'ou- 
tre plufieurs  ouvrages  de  Mofaïque  que 
le  Cavallini  a  faits  dans  TEgli/e  de  Saine 
Paul  hors  les  murs  de  Rome  ,  le  Crucifix 
qui  eft  dans  la  même  Eglile ,  &  que  Ton 
aflûre  être  celui  qui  parla  à  Sainte  Brigide, 
(i)  eft  de  la  façon  de  ce  Peintre  qui  tra- 
vailloit auflî  de  Sculpture, 

Je  m'imagine,  dit  Pymandre,  que  vous 
n'avez  pas  oublié  de  bien  regarder  ce 
Crucifix,  &  quain fi  vous  pouvez  juger 
du  travail  de  ce  tems-là. 

A  vous  dire  le  vrai  >  lui  répondis-je  , 
c*efl:  un  ouvrage  dont  le  defTein  n'eft  pas 
fort  exquis.  Cependant  il  y  a  quelque 
choie  d'aflez  hardi  dans  la  difpofition  du  , 
corps  :  il  me  fouvient  que  la  tête  du  Chrift 
eft  tournée  d'une  certaine  manière  fiere  , 
&  que  toute  lafigure  eft  dans  une  attitude 
extraordinaire.  C'etoit  environ  Tan  i  j  Ga^. 

que 

(i)  En  1570. 
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que  le  Cavallini  tiavailloic  à  Saint  Paul , 
où  eft  fa  lepulnire. 

Il  me  iemble  ,  dit  Pymandre,  que  vous 
avez  parlé  d'un  Simon  que  Pétrarque  met- 
toic  en  parallèle  avec  Giotco  :  cependant 
vous  n'en  avez  rien  dit  de  particulier  , 
quoique  le  jugement  de  ce  Pocte  lui  foie 
allez  favorable. 

Ce  Peintre  ,  repartis-je  ,  fe  nommoît 
Simon  Memmi  ,  &  écoit  originaire  de 
Sienne  :  mais  il  fut  affûrément  bienheu- 
reux d'êciené  dans  le  temps  de  Pétrarque, 
puifque  fes  tableaux  ne  rauroient  pas  d 
bien  fait  connoître  que  les  lettres  &  les 
vers  de  ce  Içavanc  homme. 

lls'adonnoit  particulièrement  à  faire 
des  portraits  ;  Se  Pandolfc  Malitefte  ^  Sei- 
gneur deRimini,  fouhaitant  d'avoir  celui 
de  Pétrarque  5  l'envoya  exprés  en  Proven- 
ce ,  où  il  peignit  cet  homme  fi  célèbre  ,  &C 
la  belle  Laure  dont  il  étoit  paflionnémenc 
amoureux. 

Pendant  que  Simon  travailloit  à  pein- 
dre ces  deux  illuftres  perfonnes ,  Pétrar- 
que fit  à  la  loiiangc  du  Peintre  3  deux  fon- 
ners  ^  qui  font  dans  ces  œuvres.  Je  crois 
que  ce  fut  auflî  dans  ce  même  tems  qu'il 
compofa  cet  autre  Sonnet  contre  Rome, 
qui  commence  de  l'empia  Babilone  ,  à 
caufe  du  fchifmc  où  elle  croit  pendant 
TAntipape  Nicolas  V.  qui  de  fimple  Cor- 

Hiij  délier 
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délier;»  nommé  Pierre  Ramuche  j  fut  élu 
Pape  par  la  faélion  de  l'Empereur  Louis 
I  V.  entiemi  juié  de  Jean  XXII.  Et  com- 
me Avignon  croit  alors  le  véritable  fiege 
des  Papes  ,  Simon  y  demeura  jufqu'au 
tems  que  Jean  érant  venu  à  mourir  3  Be- 
noît XI.  (i)  lui  fucceda  ;  car  alors  il  re- 
vint à  Sienne,  où  il  fit  plufieurs  ouvra- 
ges Mais  comme  il  étoit  en  grande  réputa- 
tion, il  fut  appelle  à  Florence,  où  travail- 
lant dans  l'Eglife  de  Santa  Maria  Novella^ 
il  prit  occafion  de  reprefenter  dans  un  ta- 
bleau qu  il  y  fit  5  lé  Pape  Benoît  XI.  plu- 
fîeurs  Roisj)  Piânoes  ,  Cardinaux  ,  &  ao* 
très  perlonnes  illuftres  dans  les  Iciences 
5c  dans  les  arts ,  ent  e  iefquels  on  voyoic 
Cimabué  ,  Pétrarque  &  Madame  Lau- 
fe. 

Il  travaîHoit  à  ce  tableau  dans  le  même 
tcms  que  Pétrarque  étant  allé  à  Rome  ^ 
y  fut  couronné  Poëce.  (2)  Car  ce  fut  fous 
Je  Pontificat  de  Benoît  XI.  qu'il  reçût 
dans  le  Capirole ,  là  couronne  de  laurier 
que  le  Comte  de  l'Anguillare  alors  Séna- 
teur,  lui  mit  fur  la  têteen  prefence  de  la 
Noblelle  &  de  tout  le  peuple  de  Rome. 
Ét  parce  que  la  ville  de  Florence  prenoic 
beaucoup  de  part  à  Thonneur  qu'on  faifoic 


II)  En  1334- 
^2)  £»  333f. 
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à  l'un  de  fes  Citoyens  ,  Simon  ,  pour  les 
obliger  ,  &  pour  faire  voir  à  la  pofteriré 
Timage  de  celui  qui  dans  fes  vers  le  rendoic 
immortel ,  ne  voulue  pas  manquer  de  le 
mettre  au  nombre  des  plus  grands  hom- 
mes de  ce  rems-là.  Entre  les  tableaux  qye 
Simon  fit  dans  l'Eglife  de  Santa  Maria 
Novella^  il  y  en  avoit  un  de  riiiftoire  de 
Saint  Reinier  de  Pife  ,  où  il  reprcfenta  le 
Diable  dans  une  pofture  qui  mérite  bien 
d'être  décrite  ,  pour  vous  faire  remarquer 
de  qu'elle  manière  les  Peintres  expri- 
moient  alors  les  paflions.  On  y  voyoit 
donc  comme  Saint  Reinier  chaiToicie  Dia- 
ble qui  s'ctoit  prelenté  devant  lui  pour  le 
tenter ,  &;  le  Peintre ,  pour  faire  connoitre 
la  confufion  &  la  honte  du  démon ,  le  pei- 
gnit la  tête  baifîée ,  les  épaules  hautes ,  & 
le  vifage  couvert  de  fes  mains;  &  penfant 
cxprimerencorc  plus  fortement  la  douleur 
intérieure  de  cet  Efpritde  ténèbres ,  il  lui 
fit  fortir  uh  rouleau  de  la  bouche,  ou  étoic 
écrit  >  OWi  me  \  non  pojfo  fin. 

En  vérité,  dit  alors  Pymandre  en  riante 
ces  expreffionsme  font  avoir  une  mauvai- 
fe  opinion  des  portraits  de  ce  Simon  ;  & 
pour  moi  je  croirois  quafi  que  pour  bien 
connoître  les  perfonnes  qu'il  vouloit  re- 
prefenter  ,  il  falloit  que  leur  nom  fût  au 
bas,  &  qu'il  écrivît;,  Celuï-la  efl  Benoit  XL 
Celulcy  efi  Pétrarque ,  pour  ne  pas  pren- 
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dre  Madame  Laure  pour  le  Pape,  &Cima- 

bue  pour  Madame  Lauie. 

Cec.e  forte  d'écriieaux  ,  lui  repartis-je, 
étoir  une  coutume  introduite  de  la  forte 
que  je  vous  Tai  dit  ;  &  quoiqu'elle  foie 
très  -  groffiere ,  elle  a  duré  néanmoinsallez 
long-rems,  même  parmi  les  Peintres  qui 
n'éroient  pas  ignorans ,  &  qui  peut-être 
nepouvoicnt  pas  s'en  difpenfer.  Car  il  ar- 
rive fouvcntque  ceux  qui  font  travailler, 
obligent  les  ouvriers  à  reprefenter  les  cho- 
fes  à  leur  fanraifie  ;  &  ain(î  ceux  qui  font 
trop  complailans^font  quelquefois  des  ta- 
bleaux où  il  y  a  beaucoup  à  reprendre. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Simon,  après  avoir  vé- 
cu fbixante  ans  avec  aflfez  de  réputation, 
mourut  l'an  154^. 

Il  avoir  un  fiere  nomme  Lippo  ,  qui 
peignit  aflèz  paflabicment  j  &  qui  l'ayant 
îiuvécu  de  douze  années  ,  finit  quelques 
ouvrages  qu'il  avoit  laillez  imparfaits. 

Ce  Simon  eut  pour  ami  &  pour  com- 
pagnon Taddeodi  Gaddo  Gaddi,  Flo- 
rentin ,  &  difciple de  Giotco j,  lequel  fuivit 
d'alîez  p;ès  la  manière  de  fon  maître  ,  & 
même  lefuipalla  en  certaines  choies.  Il 
conduific  quelques  ouvrages  d'Architeâ:u- 
reàFlorence,&  fie  des  tableaux  en  la  com- 
pagnie de  Simon.  11  mourut  âgé  de  cin- 
quante ans  >  en  Tannée  1650. 

André'  Orgagna  di  Cione^  aulîî  na- 
tif 
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tîf  de  Florence,  imicoitla  manière  de  ces 
derniers  Peintres.  Il  rravaiila  dans  Pife  à 
de  grandes  compofitions  d'hiftoires.  En- 
tr'autrcs  il  peignit  fur  une  muraille  pro- 
che la  grande  Eglife  ,  le  Jugement  uni- 
verfel  ;maisil  peignit  ce  jour  terriblej,d  u^ 
ne  façon  toure  particulière.  Car  d'un  côté 
il  rcprefenta  les  Grands  de  la  terre  comme 
enveloppez  au  milieu  des  plaifirs  &  des 
délices  du  fiecle.  Là  on  voyoit  à  Tombre 
d'une  forêt  d'oranges  ,  &  fur  l'herbe  é- 
maiiléedediverfes  Heurs,  des  Papes,  des 
Rois,  &une  irifinicé  d'aurres  perfbnnesde 
routes  conditions  qui  palfoient  agréable- 
ment le  tems. 

Parmi  les  branches  de  ces  arbres  déli- 
cieux, il  y  avoit  de  petits  Amours  ,  dont 
quelques  uns  paroillans  voler  autour  de 
plufieurs  Dames  qui  croient  couchées  fur 
l'herbe ,  fembloient  les  frapper  de  leurs 
flèches.  De  ces  Dames  il  y  en  avoit  qui 
croient  occupées  à  voir  des  danfes  ;  quel- 
ques-unes étoient  attentives  à  écouter  le 
fon  desinftrumens  ;  &  d'autres  précoienc 
l'oreille  aux  cajoleries  de  quelques  galans 
qui  étoient  aflîs  auprès  d'elles. 

André  prit  fujet  de  reprefenter  dans  ce 
tableau  plufieurs  perfonnes  de  qualité  qui 
vivoient  en  ce  tems-là.  On  y  reconnoif^ 
foie  entr 'autres  ^  Caftruccio  Seigneur  de 
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Luques>qai  tenoic  un  oifcau  de  proyc  fut 
fon  poing. 

Ayant  ainfi  dépeint  tous  les  divers  plaî- 
firs  que  les  perfonnes  du  monde  recher- 
chent le  plus  ;>  &  les  ayant  exprimez  le 
mieux  quil  lui  fut  poffible  ,  il  reprefenta 
dans  un  autre  endroit  du  même  tableau^ 
un  lieudefert  &  plein  de  montagnes  ,  où 
il  fit  voir  une  image  de  la  façon  de  vivre 
de  ceux  qui  s'étant  retirez  du  monde  pour 
faire  pénitence  ^  ne  s'occupent  qu'à  prier 
Dieu  ,  &  à  travailler  à  leur  falut.  Il  pei- 
gnit de  pieux  Hermites  &  de  faints  Ana- 
coreres  les  uns  attachez  à  la  lefture 
de.  Sair  tes  Lettres  ;  les  autres  à  la  priè- 
re &  à  la  conrempiacion  ;  &  quelques- 
uns  encore  à  travailler  de  leurs  mains  à  de 
difFerens  ouvrages,  comme  faifoient  an- 
ciennement tous  les  Moines. 

Parmi  ces  dévots  Soli'  aires^il  reprefenta 
comme  Saint  Macaire  fit  voir  à  trois  Rois 
qui  allaient  à  la  chafiTe  avec  leurs  maîtrejt 
les  ,  l'état  mifeiable  de  la  vie  humaine , 
îen  leur  montrant  les  coips  morts  de  tiois 
autres  Princes  ;  &  Ton  dit  que  le  Peintre 
exprima  fi  bien  les  différentes  aélions  de 
ces  Princes  vivans  qui  regardoient  ces  ca- 
davres >  qu'on  voyoit  fur  leurs  vifages  l'é- 
tonnement  &  la  furprife  que  leur  caulbit 
un  fpeâ:acle  fi  affreux.  Il  reprefenta  km 
la  figure  d'un  des  Rois^  cet;  Uguccion  donc 
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je  vous  ai  parlé,  lequel  fe  bouchoit  le  nez 
avec  la  main  pour  ne  pas  fentir  la  puan- 
teur de  ces  Corpsàdcmi  pourris. 

Au  milieu  de  ce  tableau  ,  André  pei- 
gnit Timage  de  la  Mort  vétuë  de  noir.  El- 
le tenoit  une  faux  y  &  faifoir  voir  par  fon 
aétion  comme  elle  venoic  d'ôter  la  vie  à 
une  infinité  de  perfonnes  de  toute  forte 
d  âge  5  de  fexe  &  de  conditions  ^  qui  é- 
toicnt  reprefèntez  morts  &  étendus  fur  la 
terre.  Il  y  avoit  des  Anges  &  des  Diables 
qui  tiroient  les  ames  de  la  bouche  dece^ 
corps  ;&  Ton  voyoit  que  les  uns  portoienc 
des  ces  Ames  au  Ciel ,  &  que  les  autres  en 
jettoient  dans  des  gouffres  de  flâmes  qui 
paroilîoient  au  fommec  d'une  montagne. 

Au  haut  de  cetableau,  André  l  eprefcnta 
Jesus-Christ  affis  fur  des  nuées  au  mi- 
lieu des  douze  Apôtres ,  &  dans  l'état 
terrible  où  il  doit  paroître  lorfqu'il  vien- 
dra pour  juger  les  hommes.  Il  fit  voir  dans 
ce:te  gloire  comme  les  Anges  &  les  Am.es 
bien-hcureufes  joiiilîent  d'une  joye&  d'un 
plaifir  ineffable  ;  &  du  côté  oiiilpeignic 
TEnfer  5  il  reprefenta  de  quelle  manière 
les  damnez  y  fouffient  des  peines  &  des 
tourmens  qui  ne  fe  peuvent  exprimer. 

Il  le  plaifoit  fi  fort  dans  ces  fortes  de 
compoficions  ,  qu  il  fit  prefque  la  même 
chofe  à  Florence  dans  l'Eglifè  de  Sainte 
Croix.  Il  n'y  avoit  de  différence  que  dans 
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les  perfonnes  qui  étoient  dans  TEnfer  &c 
dans  le  Paradis  ;  car  c'écoic  par  ce  moyen 
qu  il  gracifiûic  fes  amis  ,  ou  qu'il  fe  ven- 
geoic  de  ceux  qui  Tavoienc  offenfé.  Parmi 
les  Bien- heureux  il  peignit  le  Pape  Clé- 
ment VI.  ami  des  Florentins ,  &  qui  peu 
de  rems  auparavant  (  i  )  avoir  célébré  le 
Jubile^  &  Tavoic  réduit  de  cent  ans  à  cin- 
quante. Mais  il  plaça  entre  les  damnez,  un 
Guardi  &  quelqu'autres  qui  n'étoient  pas 
de  fes  amis.  Ce  Peintre  vécut  60.  ans ,  & 
mourut  l'an  1385;. 

Il  y  avoit  encore  alors  à  Florence  un 
certain  Thomas  fils  d'Etienne  y  lequel 
fut  furnommé  Giottino  y  à  caufe  qu'il 
îmicoit  beaucoup  la  manière  de  Giorto. 
il  travailla  à  Florence  &c  à  Rome  :  toute- 
fois je  ne  vous  parlerois  pas  de  lui  5  fi  /a 
haute  réputation  n'eût  porté  les  Floren- 
tins, après  avoir  chad'é  de  leur  ville  le  Duc 
d'Athènes  ^  à  lechoifir  pour  icprefenter 
dans  le  Palais  du  Podeftaj,  le  mauvais  trai- . 
tement  que  reçût  ce  Duc  y  &c  tous  ceux 
qui  a  voient  fuivi  fon  parti. 

Pour  bien  juger  qu'elle  pouvoit  être 
cette  peinture  ,  il  faudroit  vous  en  rappor- 
ter l'hiftoire  qui  n'eft  pas  moins  funefte 
^ue  mémorable  :  mais  je  craindrois  qu'un 
fi  long  récit  ne  vînt  à  vous  lallèr  ,  &  même 

m 

(ï)  JLn  1350, 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  i  f  i 

ne  nous  éloignât  en  quelque  jfbae  du  fujcc 
dont  j'ai  entrepris  de  parler. 

Ces  confiderations  ,  dit  Pymandrc^,  ne 
doivent  pas  vous  arrêter.  Car  bien  loia 
de  m'ennuyer  ,  je  ferai  bien  ai  (e  de  me 
rafraîchir  la  mémoire  de  cetre  hiftoire  lî 
tragique  y  &  cette  relation  fera  même 
comme  un  repos  parmi  les  autres  chofes 
que  vous  avez  à  dire.  Je  repris  donc  ainfî 
mon  dilcours. 

Les  Frelcobaldij,  riches  &  puiiîàns  dans 
Florence,  ayant  été  chafTez  de  la  ville  par 
leurs  concitoyens  au  commencement  de 
Novembre  1 340,  engagèrent  ceux  de  Pi/e 
à  prendre  les  armes  contre  les  Florentins^ 
dans  un  tems  où  ces  derniers  penfans  aug- 
menter leur  Etat ,  étoient  iur  le  point  d'a- 
cheter des  Princes  de  l'Efcale  ^  la  ville  de 
Parme.  Il  s'cmût  une  guerre  fi  forte  en- 
tre les  Florentins  &c  les  Pifans  ^  que  ceux 
de  Florence  furent  obligez  de  rompre  leur 
marché  avec  les  Princes  de  l'Efcale  ,  pour 
employer  leur  argent  à  fecourir  la  ville  de 
Luquesquiétoitâffiegéepar  ceux  de  Pife^ 
&  àfefortifier  dliommes  Ôc  de  munitions 
pour  leur  propre  défenfe.  Pendant  cette 
guerre ,  ils  firent  des  pertes  fort  confidera- 
bles:  mais  Malatefte^Seigneur  de  Rimini, 
étant  arrivé  à  Florence  avec  des  troupes 
toutes  fraîches  ^  il  fe  joignit  à  eux ,  &  leur 
aida  à  faire  lever  le  fiege  de  Luques.  Dans 

le 


îSi  IL  Entretien  fur  les  Fies 
le  même  lems  Roberc>Roi  de  Napîes,am^î 
des  Florencins ,  &  duquel  ils  avoient  de- 
mandé Taffiftancc  ^  leur  envoya  Gautier 
deBrcneDuc  d'Athènes  ,  avec  quelques 
compagnies  de  gens  de  guerre  pour  les  fe- 
courir.  Ce  General  fcûc  iî  bien  dccrediter 
Malarefte  comme  un  mauvais  Capitaine^ 
&  gagner  les  bonnes  grâces  des  Florencins, 
qu'ils  lui  donnèrent  le  gouvernement  de 
leur  ville  &  le  commandement  gênerai 
de  leurs  armées. 

Cependant  comme  les  hommes  ne  (ont 
jamais  contens  de  leur  fortune  prefente  ^ 
le  Ducportaauffi-tôt  Tes penfecspius  haut 
qu'à  être  feulement  Gouverneur  de  la  Vil- 
le 5c  deTEcat  de  Florence;  ilcrûr  qu'il  fal- 
loit  s'en  faire  Souverain  ;  &  il  avoic  tant 
de  perfonnes  auprès  de  lui  >  &c  même  des 
Florentins  qui  le  fortifioient  dans  cette 
penfee,  qu'il  ne  fitpoinr  difficulté  d'entre- 
prendre un  fi  hardi  delîèin. 

Voyant  donc  les  peuples  dans  unedii- 
pofition  afïez  favorable  pour  lui  ;  comm« 
letems  auquel  la  magiftrature  des  Vingt 
venoit  à  changer ,  il  fcui  agir  de  telle  for- 
te à  l'endroit  de  quelques  principaux  ci- 
toyens, &  gagna  fi  bien  le  peuple  ,  qu'il 
fèfit  élire(i)Sejgne*ur  pendant favic;, de  la 
Ville  &  de  l'Etat  de  Florence,  nonobftant 
la  refiftance  des  Sénateurs, 
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Auffi-côc  après  cècre  éleftion^on  ne  man- 
qua pas  d'arborer  fes  armes  &:  des  bande- 
loles  au  hauc  de  la  tour  du  Palais.  Il  créa 
de  nouveaux  Officiers  tels  qu'il  les  voulut 
choilîr.  On  ordonna  des  fêtes  &C  des  ré- 
jouïllànces  publiques  pendant  huit  jours 
entiers;  &  dans  ce  nouveau  changement, 
ces  peuples  firent  paroîcrc  tant  de  témoi- 
gnages de  joye  ,  qu'ils  fembloient  avoir 
entièrement  perdu  le  fouvenir  de  tous 
leurs  maux  pallèzj,  &ne  penfer  plus  qu'aux 
biens  dont  ils  efperoienr  de  jouïr  à  l'ave- 
nir. L'Evêque  même  de  Florence  étant 
monté  en  chaire  ce  jour-là  ,  qui  étoic  la 
Fête  de  la  Nailîance  de  la  Vierge  >  s'éten- 
dit il  fort  fur  les  loiianges  de  ce  nouveau 
Seigneur:,  qu'il  en  fit  le  principal  fujet  de 
fbn  fermon. 

Mais  comme  les  hommes  s'aveuglent 
aifément  dans  leurs  profperitcz  ^  &  que 
fouvent  lors  qu'ils  croyenc  aflLirer  davan- 
-  tage  la  grandeur  de  leur  fortune  ,  ils  k 
déiruiient  entièrement  :>  parce  qu'en  pen- 
dant fortifier  leur  autorité  par  de  nouveaux 
moyens  5  ils  renverfent  les  fondemens  (ut 
iefquelsceux  qui  les  ont  élevez,  ont  pré- 
tendu qu'ils  demeuraiïent  établis  :  aulli  le 
Duc  d'Athènes,  que  les  Florentins  avoient 
eux-mêmes  choili  pour  être  leur  Seigneur, 
ne  croyant  pas  être  a(Iez  bien  affermi  par 
la  voix  Se  le  confencement  du  peuple  . 
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pcnfa  qu'il  devoir  touc  de  nouveau  jettcr 
lui-mcnie  les  fondemens  de  fa  Principau- 
té, &  fe  faire  l'artifan  de  fa  fouveraine 
grandeur  3  &  que  pour  cela  il  pouvoir  fe 
fervir  de  coures  les  chofes  propres  à  par- 
venir à  une  fî  haute  encreprile.  Mais  com- 
me il  eft  très- difficile  qu'un  Seigneur  é- 
tranger  ,  de  qui  ne  fair  ,  pour  ainfîdire  , 
que  de  naîrrejpaiiïe  erre  égalemenr  agréa- 
ble à  tour  une  peuple  ^  parce  qu'il  ne  lui 
eft  pas  aile  d'obliger  également  tout  le 
monde  3  &  que  ne  pouvant  fatisfaire  tous 
ceux  qui  afpirent  aux  charges ,  ni  recom- 
penfer  d'ailleurs  ceux  qui  en  forcent  j?  ilfe 
trouve  toujours  que  le  parti  des  mal  con- 
tens  eft  beaucoup  plus  grand  que  celui  de 
ceux  qui  fonr  larisfaits  :  ainfi  le  Duc  d'A- 
thènes ne  fur  pas  long-tems  Seigneur  de 
Florence  ,  qu'il  fe  vit  prefque  autant  d'en- 
nemis fur  les  bras  qu'il  y  avoir  d'habi- 
tans  dans  la  ville.  Les  Grands  ne  man- 
quoienr  pas  de  faire  remarquer  rous  fes 
defaurs  ;  &  comme  fa  conduite  &  fes 
mœurs  n'écoient  pas  exemtes  de  blâme  , 
ils  découvre  lentaii  peuple  le  mal  qu'il  fai- 
fbit ,  &  impuvoienr  à  fon  mauvais  gou- 
vernement tous  les  deiordres  qui  arri  voient 
dans  l'Eiat* 

Le  Duc  qui  n'ignoroit  pas  les  mécon- 
tentemens  des  principaux cicoyens  .  n'ea 
témoigaoit  nea  néanmoins  j  auconcrairç> 
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il  diflimuloit  fi  bien  tour  ce  qu  il  fçavoit, 
que  pour  les  peiluader  eux  -  mêmes  qu'il 
ne  les  croyoir  pas  capables  de  conîpirer 
contre  lui  3  il  fir  publiquement  mourir 
plufieurs  perfonnes^qui  penfans  lui  rendre 
fcrvice^  lui  avoient  donne  avis  desconfpi- 
rations  qu'on  faifbit  contre  lui.  Matreodi 
Marozzo  fut  l'un  de  ceux-là  :il  le  fit  pen- 
dre ,  &  traînei  par  les  rues  5  croyantquela 
vue  d'un  fpeilacle  fi  horrible  donneroit 
aux  Florentins  de  plus  puilîàns  témoigna- 
ges de  la  confiance  qu'il  avoit  en  eux. 

Mais  comme  il  ne  changeoit  pas  pour 
cela  fa  manière  ordinaire  d'agir  ^  la  con- 
duite ,  &  celle  de  tous  ceux  qui  avoient 
part  aux  affaires  éloigna  fi  fort  l'afTeftion 
que  les  peuples  avoient  eue  d'abord  pour 
lui  ,  &  aigrit  tellement  les  efprits  des 
Principales  familles  ^  qu'il  fe  forma  tout 
d'un  coup  trois  differens  partis^  qui ,  fans 
{è  communiquer  rien  les  uns  aux  autres , 
conjurèrent  également  fa  ruïne  ;  &  ce  qu'il 
y  a  de  remarquable  ^  eft  que  le  chef  d'un 
des  partis  étoit  Angelo  Accioli^  ce  même 
Evêque  qui  avoit  loiié  le  Duc  avec  tant 
d'excès^  lorfqu'il  fut  créé  Seigneur  de  Flo- 
rence. 

Tous  les  conjurez  convenoient  cnfem- 
ble  de  le  perdre  ;  mais  tous  cherchoient 
desmoyens  differens.  Comme  cette  gran- 
de affaire  ne  pût  être  traitée  fi  fecrctement 

que 


ïStJ  II.  Entretien  fur  les  Vies 
que  le  Duc  n'en  eue  avis  y  il  fie  prendre 
deux  des  conjurez  de  l'un  des  trois  partis  ; 
&  après  leur  avoir  fait  IbufFrir  la  gêne  ^  il 
apprit  de  leur  bouche  que  leur  chef  étoit 
Antonio  de  gli  Adimari. 

Quoique  le  Duc  fat  afïèz  furpris  quand 
il  fçûr  le  nombre  &  la  qualité  des  confpi- 
rateurs  ,  il  crût  néanmoins  qu'il  n'étoit  pas 
à  propos  de  témoigner  ouvertement  tout 
ce  qu'il  fçavoit  de  cette  conjuration  5  mais 
qu'il  devoit  donner  ordre  à  fa  fureté  ,  & 
fe  rendre  le  plus  fort  dans  la  Ville^  avant 
que  de  rien  entreprendre  contre  fes  enne- 
mis. Il  fè  contenta  donc  de  faire  citer  An- 
tonio ,  lequel  s'affurant  fur  fon  mérite  , 
fur  la  faveur  du  peuple  ,  &  fur  la  gran- 
deur de  fa  famille  ,  comparut  à  Tafljgna- 
tion.  Les  autres  fe  cachèrent,  &  ne  vou- 
lurent pas  paroître. 

Pendant  ce  tems  -  là  le  Duc  ie  fortifia 
dans  fon  Palais  écrivit  aux  Bourgs  &  aux 
'Villes  voifines  j,  pour  avoir  des  troupes  ; 
&:  ii  fut  fi  promprcment  fervi  ,  qu  ayant 
découvert  la  conjuration  le  18.  Juillet  , 
le  du  même  mois  il  avoit  auprès  de 
lui  plus  de  Goo.  chevaux  ,  &  autant  de 
gens  de  pied  j,  fans  les  autres  troupes  qui 
lui  venoient  encored'ailleurs. De  manière 
que  penfant  être  en  état  de  faire  tout  ce 
qu'il  voudroit  dans  Florence ,  il  ordonna 
à  trois  cens  des  principaux  de  la  Ville  de  fe 
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trouver  dans  fon  Palais  le  jour  fuivanryquî 
croit  la  Fêre  de  Sainte  Anne  ,  afin  d  aviîèr 
avec  eux  ce  qu'il  falloit  faire  fur  le  fujec 
des  prifonniers  qu'on  avoir  arrêtez.  Mais 
fon  intention  étoit  toute  autre  ;  car  en  les 
fâifant  venir  chez  lui  >  il  prétendoit  s'en 
fcLiCiï^ôc  fe  rendant  plus  puifFant  qu'aupa- 
ravant 5  détruire  tous  ceux  qui  par  leur 
noblefïe  ,  par  leurs  biens ,  ou  par  leurs 
amis  lui  ëtoient  rufpeûs  5  &  pouvoieuc 
fervir  d'obftacle  à  fes  grands  defleins. 

Il  y  avoir  fur  la  lifte  de  ceux  qu'il  avoîc 
mandez,  une  grande  partie  des  conjurez  5 
de  forte  que  comme  chacun  y  voyoit  non 
feulement  fon  nom  en  écrit ,  mais  auflî 
celui  de  les  compagnons  ,  &c  encore  de 
plufieurs  perfonnes  qu'ils  fçavoient  bien 
n'être  pas  amis  du  Prince  ,  ils  foupçonne- 
rent  qu'il  y  avoit  quelque  delfein  formé* 
D'abord  ils  n'ofoient  fe  découvrir  les  uns 
aux  autres  ;  ils  fe  regardoient  feulement 
plus  fixement  qu'à  l'o]  dinaire>&  tâchoienc 
d'apprendre  fur  leurs  vifages  lesfentimens 
de  leur  cœur.  Cependant  comme  fi  parce 
filence  ils  fefu(fent  mutuellement  commu- 
niquez leurs  intentions  ,  ils  commencè- 
rent à  ouvrir  la  bouche  ,  &  à  fe  demander 
ce  qu'ils  dévoient  faire  dans  cette  occafion, 
puilque  déjà  on  voyoit  la  ville  pleine  de 
troupes  étrangères  ^  &  que  le  joiu*  fuivant 
il  en  dévoie  encore  arriver  d'autres.  Amû 

chacun 
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chacun  déclarant  fa  crainte  ,  &:  les  paro- 
les palfans  de  bouche  enbouche^  la  Ville 
fe  trouva  en  peu  d'heures  dans  uneappre- 
henfion  terrible. 

Le  péril  qui  menaçoic  les  trois  partis  des 
conjurez  ,  les  obligea  de  s'unir  enfonble 
pour  penferà  leur  mutuelle  confervation. 
Après  avoir  choifi  pour  chefs  les  Adimari, 
les  Medicis  3  &  les  Donari,  ils  rcfolurenc 
qu'au  lieu  de  comparoître  le  jour  fuivant, 
il  falloir  faire  un  foule  vemcnc  gênerai  dans 
la  Ville  >  prendre  les  armes ,  barricader  les 
rues  3  attaquer  le  Palais,  &  s'aiFurer  de  là 
perfonne  du  Duc. 

Le  lendemain  matin  on  vit  l'exécution 
de  ce  dedein  ;  toute  la  Ville  fur  en  armes; 
le  peuple  fe  faîfit  des  places  y  des  portes  & 
des  lieux  les  plus  avantageux3&  tout  bouil- 
lant de  cette  fureur  ordinaire  aux  premiers 
mouyemens  d'une  populace  échauffée,  il 
environna  le  Palais  pour  fc  faifir  du  Duc, 
&c  pour  tirer  des  prifons  Antonio  de  gli 
Adimari.  L'on  n'entend  par  tout  qu'ua 
bruit  confus  de  voix  &  de  cris;  &  ces  peu- 
ples tranfportez  de  rage  contre  le  Duc,  ne 
le  menacent  pas  moins  que  de  le  mettre  en 
pièces  ,  &dele  manger  tout  vivant ,  lui 
qu'un  peu  auparavant  ils  avoient  reçu  chez 
eux  avec  tant  d'acclamations  ,  &  élevé 
avec  tant  d'honneur  à  la  fouveraine  dignité 
de  leur  Etat* 

Au 
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Au  commencement  de  cette  rumeur , 
ceux  du  Palais  fe  mirenc  en  état  de  fe  dé- 
fendre 5  &  il  fe  fit  entr'eux  &  le  parti  du 
peuple  ,  de  rudes  elcarmouches  qui  durè- 
rent jufqu  à  la  nuit,  où  il  demeura  de  parc 
&  d  autre  quantité  de  gens  fur  la  place. 

Comme  le  Duc  vit  que  fes  affaires  n'al- 
loient  pas  bien,  &  que  le  parti  du  peuple 
groffiflbit  toujours,  il  voulut  elkyer  fi  par 
douceur  il  pourroit  remédier  au  mal  qui  le 
menaçoit,  en  traitant  avec  les  principaux 
ennemis.  Mais  les  chofes  ne  iont  plus  en 
ctat  de  remèdes  :  ils  ne  Técoutent  pas  & 
font  d'autant  plus  hardis  à  pouiluivie  ce 
qu'ils  ont  commencé ,  qu'ils  fe  voycnc  le-* 
condez  d'un  puilianc  lecours ,  que  ceux  de 
Sienne  leur  avoient  envoyé  ,  avec  fix  per- 
fonnes  des  plus  confîderablesde  leur  ville 
en  qualité  d'Ambaflàdeurs. 

Les  Florentins  fe  voyans  donc  alTèz  forts 
pour  tout  entreprendre  ,  &  n'ayansbefoin 
que  de  chefs  pour  conduire  l'Etat  de  la 
République:  l'Evêquefitfonner la  cloche, 
&  le  peuple  s'étant  alïemblé,  on  clât  qua- 
tre citoyens  pour  gouverner  avecl'Evêque. 
Cependant  on  ne  lailToit  pas  d'attaquer 
jour  &c  nuit  le  Palais  du  Duc  ^  &  de  faire 
dans  la  Ville  uneexaéle  recherche  de  tous 
ceux  qui  avoiçnt  été  attachez  à  fon  lervi- 
ce.  On  trouva  trois  de  fes  créatures  qui 
furent  mifcs  en  pièces  j  &s'écant  faifi  d'un 
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Henri  Feï,  comme  il  tâchoic  de  fe  fauvcr 
en  liabic  de  Religieux  on  le  pendit  la  tê- 
te en  bas.  On  lui  ouvrit  le  ventre,  &  après 
avoir  été  quelque  temps  expofë  en  cét  écac 
à  la  vûë  de  tout  le  monde ,  les  enfans  le 
traînèrent  par  les  ruës^  &  enfin  le  jetterent 
dans  la  rivière. 

Le  Duc  qui  voyoit  exercer  tant  de  cruau- 
tez  à  l'endroit  des  fîens  ^  n'avoit  pas  peu 
de  fujet  de  craindre  pour  fa  perfonnc.  Il 
tâehoic  donc  d^employer  toutes  fortes  de 
moyens  pour  faire  fon  accommodement  ; 
&  pour  en  venir  à  bout ,  non  feulement  il 
avoit  recours  aux  bons  offices  des  Ambaf. 
fadeurs  de  Sienne ,  mais  encore  à  l'entre- 
mi'ie  de  TEvéque.  D'abord  le  peuple  fer- 
moir Toreille  à  toutes  fortes  de  propofî- 
tions  \  &c  comme  enfin  il  confentit  avec 
beaucoup  de  difficulté  ,  que  le  Duc  fortîc 
de  la  Ville^la  vie  fauve ,  il  s'opiniâtra  tou- 
tefois à  ne  vouloir  faire  aucun  traité  avec 
lui  5  qu'auparavant  il  ne  leur  mît  entre 
les  mains  le  Confervateur  &  fon  fils ,  & 
Cerretieri  Vifdcmini.  Cette  propofition 
parut  fi  rude  au  Duc  de  voir  qu'on  l'o- 
bligeât à  livrer  lui-même  fes  amis  ^  que  ne 
pouvant  fe  refoudre  d'êrreainfi  le  minif- 
tre  de  leur  mort ,  il  demeura  deux  jours 
fans  y  vouloir  confentir.  Mais  enfin  le 
premier  jour  d'Août  ,  les  Bourguignons 
qui  ccoientavcc  iui^  fçachantque  fon  ac- 
commode- 
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commodément  avec  les  Florentins  ne  man- 
quoic  à  fe  faiie  qu'à  caufe  qu'il  refufoic  de 
lem*  livrer  ces  trois  hommes ,  ils  furent  le 
trouver  ;  &  après  lui  avoir  i;cprefenté  qu'il 
n'ctoit  pas  jufte  qu'ils  périment  tous  de 
faim  5  pour  l'amour  de  trois  fcelerats  qu'il 
vouloit  fauver  ,  il  y  en  eût  quelques  -  uns 
d'entr'eux  qui  en  murmurant  s'échape- 
rent  de  lui  dire,  qu'ils  etoient  réfolus  non 
feulement  delaifîer  périr  ces  trois  perfon- 
nés  j)  mais  lui-même  encore  ^plûrôrquede 
foufFrir  davantage  la  mifere  où  ilsétoîent. 
De  forte  que  le  Duc  fe  vit  contraint  de 
confentir  qu'on  les  livrât  entre  les  mains 
des  Florentins;&  dès  le  (oir  même  les  Bour- 
guignons prirent  le  fils  du  Confervateur , 
&  le  poulîant  hors  du  Palais  ^  le  jecterent 
en  proye  à  la  rage  du  peuplé. 

Ce  malheureux  n'avoit  pas  dix  huit 
ans  accomplisj,&  comme  c'étoit  fur  lui  que 
fon  pere'&  un  de  fes  oncles  fondoient  leurs 
efperances ,  &mctroïent  coure  la  grandeur 
de  leur  maiibn  ,  le  Duc  en  leur  confide- 
ration  l'avoit  fait  Chevalier  ,  il  n'y  avoit 
pas  long-tems.Mais  comme  parmi  le  peu- 
ple >  il  y  avoit  des  parcns  &  des  amis  de 
ceux  qui  avoien t  été  mal  traitez  par  le  Duc, 
&  par  fes  créatures,  ou  qui  avoientëté  tuez 
&C  blefltz  les  jours  précedens  ,  ils  n^eurenc 
nul  égard  ni  à  Tàge ,  ni  à  la  bonne  mine 
de  ce  jeune  homme.  Ils  le  reçurent  com- 
me 
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xne  une  viélimc  qu'on  leur  mectoic  enti*c 
les  mains  pour  être  offerte  aux  mânes  des 
défunts;  &  après  lui  avoir  donné  mille 
coups  d'épée  ôc  de  pique  au  travers  du 
corps  y  il  ne  crurent  pas  avoir  allez  fatisfaic 
à  leur  vengeance  >  qu'en  prefence  de  Ton 
miferable  pere  ,  ils  ne  l'eulîènt  mis  en  pie- 
ces  ,  &  déchiré  avec  leurs  mains  &c  avec 
leurs  dents. 

Ils  n'eurent  pas  fi  tôt  achevé  ce  cruel 
carnage^qu'ils  iè  préparèrent  pour  un  au- 
tre; &  comme  fi  le  lang  qu'ils  venoientde 
fi^iccer,  ôc  dont  ils  avoient  les  mains  &c  la 
bouche  routes  teintes  >  les  eue  davantage 
altérez  ,  ils  fe  mirent  à  crier  avec  plus  de 
force  5  &  à  demander  le  pere  .qu'on  leur  li- 
vra auffi-tôt  ,  ôc  qu'ils  traitèrent  encore 
plus  cruellement  que  le  filsJl  y  en  eût  que 
la  haine  &  la  fureur  rendirent  fi  inhumains 
&  fi  barbares  j,  que  non  concens  de  s'être 
ainfi  fouillez  la  bouche  ôc  les  mains  ^  ils 
voulurent  que  leurs  entrailles  eu(ïent  parc 
au  carnage  >  &  qui  pour  raflàfier  la  faim 
dont  leurs  cœurs  étoient  tourmentez.man- 
gerent  de  la  chair  de  leurs  ennemis.  Mais 
ce  qui  eftdeplus  difficile  à  croire^  c'eft  que 
non  feulement  dans  la  chaleur  de  cette 
vengeance^^ils  devoroient  cette  chair  à  de- 
mi vivante;  mais  il  y  eût  même  des  hom- 
mes^ fi  on  les  peut  nommer  tels  ,  qui  en 
emportèrent  des  morceaux  dans  leurs  mai- 
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fons  5  &  qui  de  fèns  raffis  les  firent  rôcir 
fur  les  charbons ,  &  les  mangèrent  avec 
plaifir. 

Cependant  ce  peuple  s'ctant  laflTc  dans 
un  fi  horrible  maflacre  ^  ou  plutôt  s'étant 
comme  eiiyvré  dans  le  fang  de. ces  deux 
miferables  ,  ne  fefouvint  plus  de  deman- 
der le  troifiéme  qu'on  lui  avoit  promis, 
lequel  fe  fauva  à  la  faveur  de  la  nuit ,  &c 
par  le  moyen  de  fes  amis. 

Le  troifiéme  jour  d'Août  y  on  drefla  les 
articles  entre  les  Florentins  &  le  Duc ,  qui 
demeura  encore  trois  jours  avec /à  famille 
dans  le  Château  ,  d'où  il  fortit  de  grand 
matin. 

Après  le  récit  de  cette  hiftoire ,  &  après 
tant  de  cruautez  dépeintes  ^  vous  ne  devez 
pas  être  furpris  quand  je  vous  mettrai  com- 
me devantlesycuxla  Pcintureque  le  Gioc- 
tino  en  fit  dans  le  Palais  du  Podefta  ,  par 
le  commandement  de  ceux  qui  gouver- 
noient. 

De  quelles  couleurs  ,  dit  Pymandre  i 
pût-il  fe  fervir  pour  bien  exprimer  un  iî 
horrible  carnage;  &  quels  traits  pouvoienc 
allez  bien  reprcfenter  la  rage  d'un  peuple 
irrité ,  &  faire  voir  comment  il  avoit  fi-tôc 
palfé  de  l'amour  à  la  haine  ?- 

Il  ne  penfoit  pas ,  repartis-je  ,  à  pein- 
dre les  aftions  de  fes  compatriotes.  lire- 
prefenta  le  Duc  d'Athènes  ,  &  comme  ce 
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n  c:oit  pas  une  pevfonne  d'une  taille  avan- 
tageufe  j  ni  d'une  mine  fort  relevée  ^  il  lui 
fut  bien  facile  d'en^ former  une  laide  figu- 
re ,  fans  s'éloigner  beaucoup  de  la  relîem- 
blance.  Car  les  Florentins  voulais  qu'il 
en  fifl:  un  fujet  de  mépris  &  de  rifée  ^  il  le 
peignit  d'une  taille  fore  petite  >  le  teint 
brun  j  la  baibe  longue  &  claire  j  &  pour  le 
rendre  plus  difforme^  il  marqua  davanta- 
ge toutes  les  parties  qui  pouvoicnt  con- 
tribuer à  faire  voir  fès  défauts. 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  faire  (on  por- 
trait tel  que  je  viens  de  dire  j  il  voulut  en- 
core faire  une  image  de  fon  elprit ,  ôc  re- 
prefenter  les  qualitez  de  fon  ame  auflî- 
bien  que  les  traits  de  fon  vifage.  Pour  ce- 
la il  environna  fa  tête  des  animaux  les  plus 
cruels,  &  dont  les  qualitez  pouvoient  con- 
venir aux  mauvaifes  inclinations  qu'on  lui 
attribuoit3  &  les  entrelalîant  les  uns  avec 
les  autres  ,  il  le  reprefenta  couronné  de  la 
même  manière  que  l'on  peint  d'ordinaire 
les  furies  infernales. 

L'image  de  ce  Duc  étoit  accompagnée 
de  celles  du  Con/ervateur  dont  j'ai  parlé, 
de  Vifdomini;,  de  Maladiafle,  de  Ranieri 
da  San-Geminiano  ,  &  de  plufieurs  autres 
de  les  créatures  qui  n'étoient  pas  peints  d'u- 
ne manière  moins  defavantageiife.  Car 
pour  leur  donner  auflî  une  coëfFure  ridi- 
cule mais  pourtant  difFerçnte  de  celle  du 
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Duc  ,  il  leur  mit  fur  la  tête  une  efpece  de 
mitre,  donc  en  Italie  Ton  marque  par  op- 
probre, ceux  qui  font  convaincus  de  cri- 
mes. Outre  cela  chacim  avoir  les  armes 
de  fa  maifon  auprès  de  foi  ;  &  il  y  avoic 
de  grands  rouleaux  où  éioient  écrites  des 
choies  qui  avoient  rapport  aux  figures  ,  ôC 
aux  vêtemens  qu'on  leur  donnoit. 

Cette  Peinture  parut  admirable  à  tout  le 
peuple,  non  feulement  à  caufe  que  le 
Peintre  avoic  pris  beaucoup  de  foin  à  la 
bien  finir  ^  mais  parce  que  le  fujet  leur 
remetcoic  devant  les  yeux  une  aétion  qull 
avoit  exécutée  avec  beaucoup  de  plailîr. 

Giortino  fit  quantité  d'autres  tableaux 
à  Florence  ;  mais  il  fufïit  de  vous  avoir  par- 
lé de  celui-ci.  Cependant  comme  il  étoit 
d'un  temperamment  délicat  ,  il  mourut 
âgé  de  3  2.  ans  ,  Tan  1 5  j  (î. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  vous  parler  de 
plufieurs  autres  Peintres  qui  vivoient  en 
ce  tems-là ,  quoiqu'il  y  en  ait  eu  quelques-, 
uns  qui  fe  (oient  rendus  confiderables  (i). 
Car  le  nombre  en  étoit  Ci  grand  dans  11- 
talie  ,  que  dès  l'année  1550.  ceux  qui  tra- 
vailloient  à  Florence,  établirent  encr'eux 
une  Confrairie  lôus  la  protedion  de  Saine 

Luc  , 
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Berna  de  Sienne.  Duccio  aulïî  Siennois  j  ôcAn!. 
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Luc ,  afin  d'avoir  lieu  de  conférer  plus 
Ibuvent  les  uns  avec  les  autres  3  &  mcme 
de  tems  en  tems,ilsélifoient  des  Officiers, 
pour  avoir  foin  de  tout  ce  qui  regardoic 
leur  compagnie  ,  dont  Jacobo  Casenti- 
NO  fut  un  des  premiers. 

Il  ne  faut  pas  que  j'oublie  de  vous  par- 
ler d'un  Peintre  qui  parut  fur  la  fin  du  qua- 
torzième fiécle.  Il  fe  nommoit  Spinello, 
&ctoit  natif  d'Arezzo,  Il  fie  pluficurs  ta- 
bleaux en  divers  lieux  de  la  Tofcane  ,  & 
c'eft  de  lui  dont  on  raconte  une  hif- 
toire  aflèz  plaifante.  On  dit  qu'étant  déjà 
âge  de  plus  de  77.  ans,il  fit  dans  la  ville  d'A- 
rezzo  un  tableau,  où  il  reprefcnta  comme 
les  mauvais  Anges  s^étant  voulu  élever  au 
defTus  de  Dieu ,  furent  précipitez  dans  les 
abîmes  deTEnfer-Parmi  tous  ces  Démons, 
&  dans  le  lieu  le  plus  bas ,  il  peignit  Luci- 
fer fous  la  forme  d'une  bête  monftrueuie, 
&  prit  tant  de  foin  à  rendre  cette  figure 
horrible  ^  que  fbn  imagination  demeura 
toute  remplie  des  efpeces  d'un  fujet  fi  é- 
pouvantable.  De  forte  qu'une  nuit  en  dor* 
mant ,  il  lui  fembla  voir  le  Diable  tel  qu'il 
l'avoit  peint ,  qui  l'interrogeoit  en  quel 
lieu  il  l'avoit  vu  lî  difforme  ,  &  pourquoi 
il  le  reprelentoit  d'une  manière  fi  offen- 
fantc.  Il  s'éveilla  auflî-tôt,  mais  tellement 
furpris  &  épouvanté ,  que  ne  pouvant  pu-. 
yrir  la  bouche  pour  s'écrier  4  ce  fut  par  le 
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tremblement  de  tous  fes  membres  que  fa 
femme  qui  étoit  couchée  auprès  de  lui, 
s'apperçût  de  la  peine  où  il  étoit.Sa  frayeur 
fut  fi  grande  qu'il  en  penfa  mourir  ,  &  mê- 
me depuis  cetems-là  il  eût  toujours  la  vue 
cgarce  ,  Tefprit  à  demi-perdu,  ôc  ne  vécue 
paslong-tcms- 

Il  me  fcmble  qu'il  fcroit  affez  inutile 
de  vous  parler  d'unGERARDO  Starnina 
qui  allatravailler en  Efpagne  ;  d'unLippo; 
d'un  LoRENzo  Religieux  de  l'Ordre  de 
Camaldoli  ;d'un  Taddeo  BARTOLO^d'un 
LoRENZO  Di  Bicci  difciple  de  Spinello  ; 
d'un  Paolo^  qui  fut  fiirnomméUccELLo, 
à  caufe  qu'il  faifoit  fort  bien  des  oifeaux: 
fi  ce  n'eft  pour  vous  faire  remarquer  que 
ce  dernier  futun  des  premiers  Peintres  qui 
s^étudiaà  obferver  exadtement  la  perfpec- 
tive  dans  fes  ouvrages  ;  &le  tems  qu'il  em- 
ploya à  ce  travail  >  fut  caufe  qu'il  n'apprit 
pas  fi  parfaitement  les  autres  parties  delà 
Peinture.  Cepend  an  t  comme  il  arrive  fou- 
vent  que  Ton  a  plus  d'envie  de  faire  les 
chofes  qui  font  les  plus  difficiles  ,  ôc  que 
l'on  fçait  le  moins  ,  il  entreprit  un  jour  de 
reprelentcr  Saint  Thomas  qui  met  fon 
doigt  dans  le  côté  de  Notrc-Seigneur;  &C 
afin  qu'on  ne  vîc  pas  ion  ouvrage  avant 
qu'il  fût  fait  5  il  fit  fermer  le  lieu  où  il  tra- 
vailloit.  Le  Donatelle  qui  ctoit  un  Sculp- 
teur alors  en  grande  réputation  ,  l'ayant 
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rencontré  ,  lui  demanda  quel  tableau  il  fai- 
foît  y  &c  qu'il  cachoic  avec  tant  de  foin, 
Paolo  lui  répondit  qu'il  le  verroir  quand  il 
leroit  achevé.  Uayant  fini ,  &  cxpofé  au 
jourj,  il  ne  manqua  pas  d'en  avertir  le  Do- 
îiatelle  ^  &:  de  lui  demander  fbn  avis.  Mais 
celui-ci  ^aprcs  l'avoir  long-temsconfideré, 
ne  lui  dit  autre  chofe  ,  finon  qu'il  décou- 
vroic  fon  tableau  iorfqu'il  dévoie  le  cacher. 
Cet  avertiflement  affligea  fi  fort  ce  pauvre 
homme  ,  qu'il  fe  retira  tout  confus  en  fa 
inaifon  ,  où  depuis  ce  tems-là  il  ne  fit  au- 
tre choie  que  des  ouvrages  de  perfpcdlive. 
Il  mourut  l'an  1432. 

Outre  ceux  que  j'ai  nommez  ,  il  y  eut 
encore  Mâssolino  ,  qui  fit  voir  beaucoup 
de  différence  entre  fcs  tableaux  Ôc  ceux 
des  autres  Peintres  qui  avoient  été  avant 
lui  :  car  il  donna  plus  demajeftéà  fes  figu- 
res ^  il  les  vêdt  d'habits  mieux  agencez  ^ 
reprelcnta  plus  de  paflîon  dans  leurs  vifa- 
ges  >  plus  de  vie  dans  leurs  yeux  y  &  enfin 
peignit  avec  plus  de  perfection  toutes  les 
iiutres  parties  du  corps. 

Il  eut  pour  difciple  Masaccio  qui  le 
furpatTà  ,  comme  il  avoit  furpalle  les  au- 
tres y  Se  cfe(ï  à  lui  qu'on  donne  la  gloire 
id'avoir  comme  ouvert  la  porte  à  ceux  qui 
l'ont  fuvi,  pour  les  faire  entrer  dans  labon- 
ne  &c  véritable  manière  de  peindre.  Il  fur- 
monta  ce  qu  il  y  a  de  plus  rude  &  de  plus 
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diflScile  dans  cet  art  ;&  fut  le  premier  qui 
fit  paroître  fes  figures  dans  de  belles  atti- 
tudes y  qui  leur  donna  de  la  force,  du  mou- 
vement 5  du  relief  &c  de  la  grâce.  Il  re- 
prefenta  auffi  les  racourcillemens  mieux 
que  tous  les  Peintres  qui  l'avoient  précé- 
dé. Cependant  il  n'eue  prefque  pas  le  loi- 
fir  d'exécuter  toutes  les  belles  penfées,  ni 
de  connoître  jufqu'où  il  pouvoit  porter  la 
perfection  de  la  Peinture  ,  parce  qu'il 
mourut  l'an  1443.  lorsqu'il  n'ëioit  encore 
que  dans  la  vingt-{îxiéme  année  de  fon  âge. 
Son  Epitaphc  faite  par  Annibal  Caro,  eft 
un  glorieux  éloge  de  ce  Peintre,,  &  un  mo- 
lîument  éternel  de  fa  vertu.  Comme  il 
Contient  en  peu  de  mots  les  riches  talens 
qu'il  avoit  reçus  du  Ciel  ,  vous  ne  ftrez 
pas  fâché  de  [entendre.  La  voici  dans  fa 
langue. 

Pinfî  e  la  mïa  pîttura  al  ver'fù  parîj 
Uattegglai    avivai  ^  le  dtediil  moto. 
Le  dïedï  affetio»  Infegni  il  Buona  roto 
A  tutti  gV  altri^j  e  da  me  folo  impari. 

Après  la  mort  de  GfcgoireXI.  qui  tranfl 
porta  à  Rome  le  Siège  ,  qui  avoit  été  Ci 
long-rems  dans  Avignon  j,  Urbain  VI.  Na«. 
poUrain  fut  élu  Pape  ;  &  quelques  mois 
après Jes  Cardinaux  étant  forcis  de  Rome 
mal  contens  d'Urbain  ,  nommèrent  Clc- 
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ment  VIT.  qui  tint  fon  Siège  dans  Avî* 
gnon  3  d  où  naquit  ce  Schifme  fi  cruel  &  (\ 
icandaleux  >  pendant  lequel  on  vit  trois 
Papes  partager  entr'eux  cette  fouveraine 
puifïance  que  Jesus^Christ  a  laiffce  au 
légitime  Succelfeur  de  Saint  Pierre.  Cette 
divifion  dura  près  de  cinquante  ans  dans 
TEglife  >  qui  ne  fut  dans  un  parfait  repos 
que  quand  par  une  faveur  toute  particuliè- 
re de  Dieu  ,  Nicolas  V.  fut  élu  Souverain 
Pontife  :  car  quelque  tems  après  la  morc 
^i)  d'Eugène  IV.  Félix  IV.  s'étant  départi 
de  Tes  prétentions  ^  lui  céda  entièrement 
le  Siège  ;  &  Ton  reconnut  que  Nicolas 
méritoit  d'autant  plus  cette  fuprême  di- 
gnité ,  que  lui-même  s'en  étoit  eftimé  in- 
digne 3  &  qu'il  avoit  fait  tout  fon  poffibic 
pour  s'en  déchargerfuj:  un  autre.  Mais  les 
Cardinaux  qui  en  firent  choix ,  forçans  fes 
inclinations  par  leurs  prières  ^le  conjurè- 
rent de  ne  s'oppofer  pas  aux  mouvemens 
du  Saint  Efpiit ,  &:  de  n'arrêter  point  le 
cours  de  la  Providence  divine.  Ils  publiè- 
rent hautement  au  fortir  duConclave^que 
les  hommes  n'avoient  point  eu  de  parc  à 
fon  éledtion  ,  &  qu'il  avoit  été  vifible- 
nient  nommé  de  Dieu  pour  gouverner 
l'Eglife. 

En  effet  >  il  s'en  acquita  fi  dignement , 
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que  pendant  les  8.  années  de  fon  pontificat, 
il  travailla  de  toute  la  force  à  puocurer  le 
repos  à  lltalie  j  à  mettre  la  paix  cntte  les 
Rois&  les  Princes  Cliictiens  ^  &  à  régler 
les  chofes  Ecclefiaftiqucs,  Il  aimoit  les 
hommes  do(5tcs&  vertueux  j  il  leurconfc- 
roit  les  premières  Charges,  6c  les  Bénéfices 
lespluscon(îderables;&  par  ce  choix  fi  ju- 
dicieux ^  il  râchoit  d'encourager  tout  le 
monde  à  mériter  de  pareilles  récompenfes, 
en  fe  rendant  dignes  par  leur  fcience  & 
par  leur  vertu. 

Ce  fut  fous  fon  Pontificat  que  les  belles 
lettres  5c  les  langues  Grecque  ôc  Latine  , 
qui  avoicnjr  été  comme  mortes  &  cnfeve- 
lies  dansîoubli  depuis  fix  cens  ans ,  repri- 
rent une  nouvelle  vie,  &  parurent  avec 
leur  premier  éclat.  Il  eût  tant  d'amour 
pour  les  fciences  ,  qu'il  envoya  dans  tou- 
tes les  parties  du  monde^  des  hommes  ha- 
biles chercher  les  livres  anciensqui  s'étoienc 
égarez  par  les  defocdres  des  gueires  ,  & 
ar  l'ignorance  des  peuples  Ilembe  lit  de 
âtimens&  d'ouvrages  publics  la  ville  de 
Rome  ,  &fir  faire  plufieurspeintui  es  dans 
le  Palais  duVatican.PihTRO  della  Fran- 
CESCA  Floientin  ,  fut  un  de  ceux  qui  tra- 
vaillerenr  dans  les  chambres  de  ce  Palais, 
Il  y  fit  deux  tableaux  ,  qui  depuis  furent 
mis  à  bas ,  lors  que  parle  commandemerH: 
de  Jules  II.  Raphaël  peignit  en  leur  place 
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le  miracle  du  Saine  Sacrement  arrivé  à  Bol- 

fene  ,  &  Saint  Pierre  dans  laprifon. 

Je  crois ,  dit  Pymandre  ,  qu'on  n'avoît 
pas  regret  aux  ouvrages  de  Pietro  ,  puis 
qu'on  mettoit  en  leur  lieu  ceux  d'un  (î 
excellent  homme.  Cependant ,  reparris- 
je  »  il  y  avoir  des  têtes  qui  croient  affez 
belles  3  &C  que  Raphaël  même  fit  copier  : 
mais  je  crois,  à  dire  vrai ,  que  ce  fut  pour 
garder  la  relFemblance  des  perfonnes  de 
haute  qualité  que  Pierro  y  avoit  peintes. 
Car  on  y  voyoit  Charles  VIL  Roi  de  Fran- 
ce ,  lequel  en  Pan  1449.  fit  tenir  un  Con- 
cile à  Lyon  en  faveur  de  Nicolas  V.  où  ce 
Roi  y  l'Empereur  &  le  Concile  prièrent 
Félix  de  fc  départir  de  fes  prétentions  ^  &C 
de  céder  entièrement  la  dignité  de  Pape  à 
Nicolas  y  afin  de  faire  céder  le  Schifme  ; 
ce  qu'il  fit  volontairement  j,  quoy-qu'il  y 
eut  plus  de  neuf  ans  qu'il  polïcdât  cette 
fouveraîneChargeparleledtîon  qu'en  avoit 
fait  le  Concile  de  Bafle  5  lorfqu'il  dépola 
Eugène  IV,  De  force  que  le  Pape  Nicolas 
V.  avoit  fait  faire  le  portrait  du  Roi  ,  & 
ceux  de  plufîeurs  perfonnes  de  marque  x 
en  reconnoillànce  des  fèrvices  qu'ils  a- 
voient  rendus  à  l'Eglile  en  fa  perfbnne. 
Les  copies  de  tous  ces  portraits  que  Ra- 
phaël gardoit  très-chèrement,  tombèrent 
après  fa  mort  entre  les  mains  de  Jules  Ro- 
main:, foa  difdpie^ 
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Pietro  ayant  achevé  les  ouvrages  que  le 
Pape  lui  avoir  commandez  ^retourna  en 
fon  païs ,  où  il  fie  plufieurs  tableaux  ,  8c 
laifla  quelques  élevés  qui  n'ont  pas  eu 
grand  nom.  Celui  que  Ton  remarque  le 
plus,  eft  un  certain  Lorentino  d'Ange- 
LO  Aietin.qui  finità  Arezzo  quelques  pen- 
tures  que  Pietro  avoir  commencées ,  & 
qui  éroienr  demeurées  imparfaires  par  fa 
morr.  Je  ne  crois  pas  que  ce  Lorenrino  fût 
un  forr  habile  homme:  néanmoins  com- 
me Pietro  délia  Francelea  étoic  fçavanc 
dans  les  Marhemariquesdonr  il  avoir  mê- 
me écrit  plufieurs  livres  5  Lorenrino  s'éroic 
aufli  appliqué  à  cette  étude  fi  necelfaire 
aux  Peinrres.  Mais  foit  qu'il  ne  fût  pas 
fort  bon  praticien  y  il  n'eût  pas  grande  ré- 
putation 5  du  moins  il  ne  tira  pas  un  grand 
avantage  de  ion  travail.  On  dit  qu  il  étoic 
fi  pauvre  ,  qu'à  peine  avoic-il  de  quoi  vi- 
vre ;&  fi  je  vous  rapporrois  ce  qu'on  a  écrie 
de  lui  vous  jugeriez  qu'il  falloir  aflûré- 
ment  qu'il  fût  fort  neceflîteux  ,  &  peut- 
être  fort  ignorant. 

Pendant  que  Pietro  della  Francefca  tra- 
vailloit  à  Rome  3  il  y  avoit  à  Florence  un 
bon  religieux  de  l'Ordre  de  Saint  Domi- 
nique nommé  Frère  Jean  Angelic  da 
FiEsoLE  /que  l^on  mettoit  au  rang  des 
meilleurs  Peintresde ce  tems-là.  Sa  répu- 
tdûon  écoit  fi  grande ,  que  le  Pape  Nie  - 
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las  V.  l'appella  auprès  de  lui  pour  peindre 
fà  Chapelle  ,  &  f-aire  quelques  ouvrages 
de  miniacu  c  dams  des  Livres  d'Eglife.  Frè- 
re Jean  ctanc  à  Rome  lor{que  TEmpc!  cur 
Frédéric  III.  y  a  riva  avec  Eleonor  fille  du 
Roi  de  Portugal  ^  &  que  le  Pape  leur  don- 
na la  Bénédiction  Nuptiale  ,  &  leur  mic 
la  Couronne  fur  la  cece  ,  il  fit  le  portrait 
deFredci  ic  ;  &  dans  un  tableau  où  il  re- 
prelenta  quelque  chofe  de  la  Vie  de  J  esus- 
Christ  ,  il  prit  fujccd'y  peindre  au  natu- 
rel ,  lePape^TEmpereur,  &plufieursper- 
fbnnes  de  qualité.  Il  y  mit  aufli  Frère  An- 
tonin  Religieux  dcfon  Ordre  ^  &  qui  par 
ion  moyen  fut  Archevêque  de  Florence 
quelque  temsaprès. 

Car  le  Pape  ayant  reconnu  que  Frcrc 
Jean  Angclicctoic  non-feulement  un  rès- 
cxceilent  Peintre,  mais  un  très-bon  Reli- 
gieux ,  il  voulut  lui  donner  rArchevcchc 
de  Florence  qui  vint  à  vaquer.  Mais  i!  re- 
fufà  ce  prefent  ,  qui  à  tout  autre  eût  paru 
fort  avantageux;  &  ayanr  reprefen  c  à  Sa 
Sainteté  avec  une  humilité  fincere  ,  qu'il 
îî'avoic  pas  les  qualitez  necellàires  à  un 
Pafteur  ,  il  la  fupplia  de  conférer  cette 
Charge  fi  importante  à  un  autre  y  lui  fai- 
fan  connoîrre  que  Frère  An  tonin  étoir  très- 
capable  de  fbûtenii  un  fi  pelant  fardeau, 
Ainfiil  trouva  moyen  de  s'en  décharger 
furies  épaules  de fon ami ,  auquel  le  Pape 
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donna  cec  Aichevêché.  La  nomination 
que  Fiere  Jean  en  fie, fur  crès-avanrageufe 
à  l'Eglife  de  Florence  ;  car  ce  Prélat  y  vé- 
cut dans  une  fi  haute  réputarion  de  doc-, 
trine  &  de  fainretc ,  qu'il  mérita  d'êcre  ca- 
nonifc  après  fa  mort. 

Aurefte^fi  nous  n'avons  pas  des  ouvra-* 
ges  de  Frère  Jean  Angelic  pour  les  confi- 
derer  ,  ce  que  l'on  a  écrit  de  lui ,  eft  une 
peinture  qui  mérite  d'être  regardée  jpuis 
qu'il  eft  encore  plus  rare  de  trouver  des 
ouvriers  recommcndables  par  leur  vertu 
&  par  la  fainreté  de  leur  vie  ,  qu'il  n'eft 
difficile  de  rencontrer  des  productions  d'cC- 
prit  dignes  d'êtie  admirées. 

Comme  il  n'y  a  rien  de  plus  dangereux 
à  une  ame  qui  abandonne  toutes  les  cho- 
ies de  la  terre  pour  ne  penfer  qu'aux cho- 
fes.àa  Cielj  que  la  pa;  e(îè&  l^oifivcté  j  &C 
que  les  Saints  Percs  ne  recommcndent  rien 
tant  aux  perfonnes  retirées  du  monde,que 
de  s'occuper  par  le  travail  de  leurs  mains: 
ce  bon  Fi  ère  avoit  choificec  exercice  com- 
me !e  plus  conforme  à  (es  inclinations» 
Et  il  l'aimoit  d'autant  plus  ,  qu'en  y  em- 
ployant quelques  heures  du  jour  ,  il  trou- 
voir  de  quoi  ^'entretenir  dans  de  faintes 
penfèes  ;  fes  ouv?  âges  mêmes  lui  fournit» 
îàns  des  fujt ts  pour  élever  fon  efprit  à  Dieu, 
dans  la  fpev  ula  ion  qu'il  faifoit  des  beau- 
t€Z  de  h  nature  ^  &  des  miracles  de  l'art,. 
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Car  Frère  Jean  éroit  un  véritable  Reli- 
gieux f  qui  détaché  entièrement  des  foins 
èc  de  rembarras  du  monde  ^  fe  renfermoit 
tout  en  lui-même  j,  &  ne  pen/bit  en  au- 
cune manière  aux  chofes  du  fieclc. 

Il  obfervoit  fi  exaétement  fa  Règle  ,  & 
vîvoit  dans  une  fi  grande  fimplicité,  qu'un 
jour  le  Pape  l'ayant  arrêté  à  dîner  avec 
lui  ,  il  fit  difficulté  de  manger  de  la  vian- 
de ,  parce  qu'il  n'en  avoit  pas  la  permif- 
fion  de  fon  Supérieur  ,  ne  faifant  pas  ré- 
flexion fur  l'autorité  de  celui  qui  le  trai- 
toit. 

-  Il  évitoît  toutes  les  aftions  qui  regar- 
doient  les  affairés  temporelles  y  hors  cel- 
les où  il  pouvoir  (ervir  les  pauvres  dans 
leur  neceflîté.  Après  avoir  fatisfait  à  tous 
les  devoirs  aufquelsfa  Règle l'obligeoir:,il 
s'occupoit  à  peindre^  &  dans  un  diver- 
tiffèment  fi  innocent  y  il  choififlbit  tou- 
jours pour  fon  fujet  quelque  hiftoirefain- 
te.  Ce  travail  lui  étoit  fi  agréable ,  qu'il  le 
pi  éFeroit  aux  emplois  les  plus  confidera- 
b!es  de  fon  Ordre  ,  à  caufe  qu'il  y  jodif. 
foitde  la  douceur  de  la  folitude^  &  du  re- 
pos del'efprir. 

Si  fes  amis  lui  demandoient  de  fes  ou- 
vrages 5  il  les  prioic  de  le  faire  trouver  bon 
à  Ion  Supérieur  ,  ne  voulant  pas  difpofer 
de  la  moindre  chofe  fans  fa  permiffion» 
Enfin  comme  il  fit  toujours  paroître  bea^ 
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coup  d'humilité  &  de  modeftîe  dans  tou» 
tes  Tes  actions  ,  de  mcme  l'on  vit  dans  fes 
tableaux  une  facilité  route  particulière  à 
bien  reprefentcria  dévotion  &  la  pieté  des 
Saints  ;  &c  l'on  remarquoit  fur  leurs  vifa- 
gcs  un  air  &:  un  je  ne  fçai  quoi  de  divin, 
que  tous  les  autres  Peintres  n'exprimoienc 
point  fi  dignement.  Il  achevoic  tous  fes 
ouvrages  fur  la  première  idée  qu'il  en  avoit 
conçue,  &  jamais  ne  réformoic  fes  premiè- 
res penfées  par  de  nouvelles.  Loifqu'il  pre- 
noit  le  pinceau  pour  travailler  ,  il  fe  met- 
toit  en  prière  y  5c  on  Ta  vu  tout  baigné  de 
larmes  pendantqu'il  travailloit  à  un  Cru- 
cifix 3  dans  le  fouvenir  qu'il  avoir  des  pei- 
nes que  ce  divin  Sauveur  avoir  fouffertes 
fur  la  Croix. 

Ce  bon  Religieux ,  après  avoir  aînfi  vé- 
cu avec  beaucoup  de  fainteté  y  mourut 
âgéde(î8.  ansj,&:fut  enfeveli  dans  l'E- 
glifè  de  la  Minerve  à  Rome  5  l'an  145  Ç« 

Vous  remarquerez,  s'il  vous  plaît,  que 
de  tous  les  Peintres  dont  j'ai  parlé  jufqu'à 
prefent  ,  il  n*y  en  a  pas  un  qui  ait  eu  l'u- 
fage  de  peindre  à  huile ,  &  que  tous  leurs 
tableaux  étoient  à  fraifque  ou  à  détrempe. 
Cen'eft  pas  qu'ils  ne  conniidènt  bien  qu'il 
manquoit  quelque  chofe  à  la  perfeâion  de 
cet  art  3  &  que  leur  manière  de  peindre 
ccoit  très-  imparfaire  &  très- incommode, 
parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  tranfporter 
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leurs  ouvrages  ,  ni  les  nettoyer  fans  fe 
mettre  au  halai  d  de  les  gâ  er.  Cependant 
ils  n  avoient  pu  encore  y  trouver  de  remè- 
de ,  bien  que  plufieurs  d'entr'eux  euflcnt 
employé  beaucoup  de  rems  à  en  faire  la 
recherche  :  lorfqu'en  Flandres  un  Peintre 
qui  étoit  en  alFez  grande  répurarion  en  ce 
païs-là  .  &qui  fc  plaifoit  dans  les  fecrets 
de  la  Chymie  ,  reconnoillanc  auflî-biea 
que  les  autres,  Tincommodiié  qu'il  y  avoic 
de  ravailler  à  dérrempe,  s'apperçût,  après 
plufieurs  ellais  &  diverfes  expériences^ 
qu'en  broyant  les  couleurs  avec  deThuile 
de  noix  ou  de  lin  ,  il  s'en  faifoic  une  pein- 
ture folidc,  qui  non  feulement  réfiftoit  à 
l'eau ,  mais  encore  qui  con  fer  voir  une  vi- 
vacité &  un  luftre  qui  n'avoir  pas  befoin 
de  vernis  •  Il  vit  de  plus  3  que  le  mélange 
&  les  teintes  des  couleurs  fe  faifant  bien 
mieux  avec  de  l'huile  qu'autrement  ,  les 
tableaux  avoient  beaucoup  plus  d'union^ 
plus  de  force  &  plus  de  douceur. 

Comme  il  tut  exti  cmement  joyeux  d'a- 
voir fait  une  découve  te  fi  utile  &  fiavan- 
tageufe  ,  il  acheva  plufieurs  ouvrages 
dans  cette  nouvelle  manière  ;  entre  lef. 
quels  il  y  eue  un  tableau  qu'il  jugea  digne 
d'êrre  prefenté  à  Alfonfe  I.  Roi  de  Na- 
ple^.  Il  étoit  compofé  de  plufieurs  figures 
aflez  bien  travaillées;  mais  fon  coloris  tout 
extraordinaire  fut  ce  qui  agréa  le  plus  au 
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Roi ,  &  qui  lurprit  tous  les  fçavans  de  ces 
quarciers-!à. 

Antonello  da  Messina  Peintre  ailez 
habile  ,  fuc  un  de  ceux  qui  admira  davan- 
tage ce  beau  fecret.  Il  avoir  étudié  à  Ro- 
me ;  èc  après  avoir  travaillé  à  Palerme  > 
s'écoit  retiré  à  Meflînelieu  de  fanailîance. 
Etant  venu  à  Naples  pour  quelques  affai- 
res ,  il  oiiit  parler  du  tableau  que  le  Roi 
avoit  reçu  de  Flandres;  &  comme  ilavoic 
beaucoup  de  curiofité  pour  tout  ce  qui  re- 
gardoic  fa  profelîion  ^  ce  que  les  autres 
Peintres  lui  racontèrent  de  la  manière 
dont  il  étoit  peint,  lui  fit  defîrer  de  le  voir. 
Il  s'en  alla  au  Palais,  où  après  avoir  con- 
fideré  cet  ouvrage  ,  il  en  fut  fî  touché, 
qu'il  réfolut  d'abandonner  toutes  fes  af- 
faires y  ôc  d'allér  jufqu'en  Flandres  pour  en 
connoître  l'Auteur,  &  pour  apprendre  uii 
fi  beau  fecret.  Il  fe  mit  en  chemin  ;&  lorC- 
qu'il  fut  arrive  chez  Jean  de  BRUGEqui 
en  étoit  l'inventeur^  il  n'épargna  rien  pour 
acquérir  fon  amitié,&  lui  fit  iî  bien  la  cour, 
qu'il  apj^rit'de  lui  cette  nouvelle  manière 
de  peindre. 

Il  s'arrêta  en  Flandres  jufqu'à  la  mort  de 
fon  nouveau  maître,  après  laquelle  il  re- 
tourna en  Sicile  ,  où  il  ne  demeura  pas 
long-tems  :  car  il  s'en  alla  à  Venifè  ,  cro- 
yant y  pouvoir  mener  une  forte  de  vie  plus 
conformes  fon  humeur.  Ce  fut- là  qu'il  fit 
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plufieurs  tableaux  pareils  à  ceux  qu'il  avoît 
déjà  faits  en  Flandres. 

Comme  il  avoic  appris  de  Jean  de  Bru- 
ge  le  fecret  de  peindre  à  huile  ^  il  y  eût 
auffi  un  nommé  Dominique,  Peintre  Vé- 
nitien ,qui  l'obligea  par  Tes  carelîes,  &c  par 
l'amitié  qu'ils  contradercnt  enfemble  ^  à 
lui  en  faire  part. 

Or  comme  les  Italiens  font  redevables  à 
Antonello  d'un  lecrec  fi  rare  >  &  par  le 
moyen  duquel  on  a  depuis  perfedionnc 
tant  de  baux  ouvrages  :  ils  eurent  beaucoup 
d'eftime  pour  lui  pendant  fa  vie,  &  en  ont 
toujours  parlé  après  fa  mort. 

Alors  m'érant  un  peu  arrêté  ;  il  me  fem- 
blc,  dit  Pimandre,  que  julqu'ici  vousn'a^ 
Vez  faîr  mention  que  des  Peintres  d'Italie, 
quoiqu'il  y  en  eût  plufieurs  qui  travail- 
loient  en  Flandres ,  &  que  cefut-là  qu'oit 
trouva  l'invention  de  peindre  en  huile  , 
comme  vous  venez  de  dire. 

Il  eft  vrai,  repartis-je,  que Tart dépein- 
dre s'étoit  répandu  en  divers  en4foits  de 
l'Europe  ,  &  que  les  Flamansont  été  des 
premiers  qui  s'y  font  attachez  avec  beau- 
coup d'amour.  Mais  les  ouvriers  &c  les 
ouvrages  de  ce  tems-là  n'ont  pas  été  afiez 
recommcndables  pour  en  faire  conferver 
la  mémoire;  &  ce  Jean  de  Bruge  n'a  été 
mis  au  rang  des  excellcns  ^  que  pour  avoir 
contribué  à  perfedionner  cet  art  par  le  fc- 
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crée  qu  il  trouva  d'employer  les  couleurs 
avec  de  Thuile. 

Je  ne  vous  rapporterai  rien  à  prefent 
de  lui  ni  des  aunes  Peintres  qui  ont  tra- 
vaillé au-deçàles  Monts.  Je  remets  à  vous 
en  parler  quand  j'aurai  achevé  ce  que  j'ai 
à  vous  dire  de  ceux  qui  ont  paru  en  Italie, 
dont  je  ne  crois  pas  devoir  interrompre  la 
fuite. 

Cependant  ,  répliqua  Pymandre  ,  j'aî 
penfé  plufiou's  fois  à  vous  faire  quelque 
demande  fur  le  fujct  des  Peintres  de  Flan- 
dres. Mais  puis  que  vous  ne  faites  que  dif- 
férer 5  &  que  vous  me  promettez  de  làtis- 
faire  là  -  deirai;  ma  curiofité  ,  j'artendraî 
patiemment ,  &  j'écouterai  avec  plaifir  le 
fcfte  de  votre  difcours. 

Afin  5  repartis-jc^detie  vous  pas  ennu- 
yer en  m'arrêcant  à  plufieurs  Peintœs  La- 
liens  donc  les  ouvrages  ne  fe  voyent  plus, 
&  qui  même  ont  été  comme  effacez  par 
ceux  qui  ont  paru  depuis  ^  je  vous  dirai 
peu  de  chofe  de  Philippe  Lippi  Floren- 
tin ,  qui  pour  avoir  porté  quelque  tems 
l'habit  de  Carme  ,  fut  appellé  Frère  Phi- 
lippe. Je  prendrai  feulement  occafion  de 
vous  faireremarquer  en  la  perfonne  de  ce 
Peintre ,  combien  la  peinture  a  de  char- 
mes  j  &  qu'elle  eft  capable  d'adoucir  les 
efpiitsmêmc  les  plus  barbares^ôc  d'amo- 
lir  les  cœurs  les  plus  endurcis. 
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Car  un  jour  que  Frère  Philippe  étoit  en 
la  Marche  d'Ancone  ,  &  qu'il  s'étoit  mis 
avec  quelques-uns  de  fes  amis  dans  une 
perîtc  barque  pour  fe  promener  le  long 
des  côtes  de  la  mer  y  ils  ie  trouvèrent  fur- 
pris  par  desbrigantins  Mores ,  qui  les  mi- 
rent tous  à  la  chaîne,  &  les  menèrent  en 
Barbarie. 

Il  y  avoir  dix-huit  mois  que  Frère  Phi- 
lippe étpit  dans  Tefclavage  lorlqu'il  s'a- 
vifa  un  jour  de  prendre  du  charbon  ,  & 
de  tracer  contre  une  muraille  le  portrait 
du  maître  qu  il  fervoit.  Il  le  reprefenta  fî 
bien  ^  &  avec  les  mêmes  habits  qu'il  por- 
toit  d'ordinaire  ,  que  ce  Barbare  en  fuc 
d'autant  plus  furpris ,  qu'il  n'avoit  jamais 
vu  rien  de  pareil.  De  façon  qu'admirant 
ce  portrait  3  il  obligea  Philippe  à  lui  en 
faire  encore  quelques  autrçs  ,  dont  il  le 
récompenfa  bien  j  car  il  lui  donna  gratui- 
tement la  liberté  ^  &  le  fit  conduire  fûre- 
ment  jufques  dans  Naples. 

Lorfqu'il  y  fut  établi ,  il  travailla  pour 
le  Duc  de  Calabre  ^  qui  fut  depuis  Alfon- 
fc  Roi  de  Naples ,  &  fit  enfuite  plufieurs 
tableaux  en  divers  endroits  d'Italie.  On 
remarque  qu'il  a  été  le  premier  qui  a  peint 
des  figures  plus  grandes  que  le  naturel. 

Il  fut  auflî  employé  par  le  Pape  Eugè- 
ne IV.  qui  l'eftimoît  beaucoup  à  caufe  de 
fon  Içavoir  ièulemcntj  car  n  ecantpas  d'u- 
ne 
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ne  vie  fort  réglée  ,  il  ternit  par  fes  mau- 
vailes  mœurs  ,  l*honneur  qull  auroit  pu 
mériter  par  fa  fcicnce.  Il  écoit  tellement 
abandonné  aux  débauches  honteufcs  & 
aux  plaifirs  infâmes  y  qu'on  croit  même 
que  ce  fut  la  caufè  de  fa  mort ,  &  qu'il  fut 
cmpoifbnné  par  les  parens  d'une  femme 
qu'il  voyoit  trop  librement.  Tan  1438.  é- 
tant  âgé  de  57.  ans 

Il  y  avoit  encore  en  ce  tems-là  Andr^ 
DEL  Cast AGNO  y  qui  travailla  beaucoup  à 
Florence  ^  &  qui  fut  le  premier  des  Pein- 
tres de  Tofcane  qui  fçût  la  manière  de  pein- 
dre à  huile.  Car  comme  Dominique  Vé- 
nitien qui  Tavoit  apprife  d'Antonello  da 
Meflîna  ,  &:  duquel  je  vous  ai  parlé ,  vint 
à  Florence  :  André  del  Caftagno  rechercha 
auffi-tôt  fa  connoiflànce  ,  &  ne  le  quitta 
point  qu'il  n'eût  appris  fa  nouvelle  ma- 
nière de  peindre  ,  que  Dominique  lui 
communiqua  d'autant  plus  volontiers , 
qu'André  lui  te'moignoit  une  amitié  tout- 
à-fait  fincere.  Cependant  l'eftime  que  les 
Florentins  avoient  alors  pour  les  ouvrages 
de  Dominique^  fit  naître  dansTefprit  d'An- 
dré une  jaloufie  fi  horrible,  que  fans  avoir 
égard  aux  obligations  qu'il  avoit  à  ce 
Peintre  ,  ni  à  l'amitié  qu'il  lui  avoit  tant 
de  fois  jurée ,  il  réfblut  de  l'affaflîner. 

Un  foir  que  Dominique  fè  promenoir 
par  les  rues  avec  une  guitarre  à  la  main , 
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ce  faux  ami  s'ecanc  déguifé;,  alla  Tattendrc 
dans  un  endroit  écarté  j  &  comme  il  vint  à 
palier  par  là .  il  mit  fi  fecretemenc  à  exécu- 
tion fon  déreftable  dclîein ,  que  ie  pauvre 
Dominique  n'ayant  point  reconnu  fon 
meurtrier  j  &  ne  le  doutant  en  aucune  fa- 
çon de  rhorriblc  perfidie  d'André  ,  fc  fie 
porter  chez  ce  cruel  ami  j  où  il  mourut 
entre,  (es  bras.  L'on  n'auroit  jamais  fçû 
l'auteur  decer  allaflînat  y  fi  André  ,  par  le 
remors  de  fa  confcience,  ne  l'eût  décla- 
ré lui-même  lorfquil  fe  vit  au  lit  de  la 
mort. 

Ce  miferable  homme  Ce  voyant  donc 
comme  en  polîeflîon  de  jouir  tout  feul  de 
l'honneur  &  des  avantages  qu'il  croyoic 
lui  avoir  été  ôrez  par  Dominique  y  fe  mit  à 
faire  plufieurs  ouvrages  dans  Florence. 

Ce  fut  lui  qui  travailla  à  cette  funefte 
peinture  que  la  RepubUque  fie  reprefentcr 
contre  le  Palais  du  Podefta,  lorfqu'en  l'an- 
née 1478.  les  ennemis  des  Medicis  exé- 
cutèrent contr'eux  une  horrible  conjura- 
tion. ^ 

Il  y  avoit  long-tems  que  les  Medicis  é- 
toient  confiderables  dans  Florence  ,  ôc 
qu'ils  y  paroilloient  comme  des  protec- 
teurs de  la  liberté  ,  &  les  ennemis  capi- 
taux de  la  fadion  des  Gibelins.  Cofme 
avoit  acquis  par  fa  prudente  conduire  une 
autorité  fi  grande  dans  la  ville  ^  qu'il  dif. 
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pofoit  à  fa  volonté ,  du  Sénat  de  tout  le 
peuple.  Ceftoit  un  homme  libéral  &  ma- 
gnifique, qui  par  les  bâcimens  &  les  autres 
dépenfes  publiques  ^  fecouroit  les  pauvres, 
&  fe  rendoit  le  bienfadleur  de  toutes  les 
perfbnnes  de  mérite.  Etant  mort  en  14(^4. 
il  lailîa  un  fils  nommé  Pierre  ,  qui  hérita 
de  fon  crédit  &  de  fon  autorité  ,  auflî- 
bien  que  de  fes  grandes  richelTès  &  de  Tes 
nobles  inclinations.  Ce  Pierre  eût  pour 
fucceiïeur  dans  l'adminiftrarion  de  la  Ré- 
publique ,  Laurens  de  Medicis  fon  fils , 
qui  avec  Julien  fon  frère  travaillèrent 
beaucoup  à  la  grandeur  de  TEtat.  Mais 
comme  l'Etat  ne  pouvoit  s'accroître  fans 
que  l'autorité  des  Medicis  s'élevât  en  mê- 
me tems ,  leur  élévation  ne  manqua  pas 
d'augmenter  l'envie  de  leurs  ennemis  :  de 
forte  qu'un  nommé  Pazzi  qui  étoit  le  chef 
de  la  faétion  Gibeline  ,  ne  pouvant  plus 
fouiFrir  leurpuillance  ,  conjura  contre  ces 
deux  frères  Laurens  &  Julien. 

Il  fçavoit  que  le  Pape  Sixte  I  V.  étoit 
leur  ennemi ,  parce  que  Laurens  s'étanc 
toujours  oppofé  aux  deileinsque  les  Papes 
a  voient  fur  TEtat  de  Florence  ,  avoit  en- 
core depuis  peu  prêté  de  l'argent  fous-main 
au  Seigneur  d'Imola,  pour  empêcher  qu'il 
ne  vendît  cette  ville  à  Sixte.  Ainfi  Pazzi  j, 
pour  mieux  autorifer  fon  deflein  ,  le  dé- 
couvrit au  Pape ,  auquel  il  fît  entendre  que 
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les  Florentins  lui  fcroicnt  fort  obligez  ,  fî 
parfon  moyen  ils  pouvoient  être  délivrez 
de  la  tirannie  des  Medicis  j  &  que  pourvu 
que  Sa  Sainteté  voulût  le  favorifer  de  fa 
protection  ,  &  approuver  la  conjuration 
formée  contr'eux ,  il  prometcoit  de  lui  li- 
vrer dans  peu  la  ville  de  Florence. 

Le  Pape  écouta  volontiers  cette  propo-» 
fîtion  :  mais  ne  voulant  pas  qu'on  crue 
qu'il  eût  prêté  l'oreille  à  un  fi  lâche  atten^ 
tat  ,  il  donna  fecretement  la  conduite  de 
toute  cette  affaire  à  Jérôme  de  la  Roiiere 
fon  parent. 

Les  chefs  de  la  confpiratîon  étoient^ 
Frodefquc  Salviati  Archevêque  de  Pife ,  &c 
ancien  ennemi  des  Medicis ,  Francefque 
Pazzi,&  un  Poggio  ,  fils  de  ce  Poggio  cé- 
lèbre Orateur  ;  lefquels  appuyez  du  Car- 
dinal Raphaël  de  la  Roiiere  ,  qui  alla  ex- 
près de  Pife  à  Florence  pour  les  encoura- 
ger par  fa  prefence  &  par  fa  dignité  ,  tra- 
vaillèrent à  cette  entreprife  fi  importante, 
dans  laquelle  ils  ne  trouvoient  aucun  obf- 
tacle. 

Le  jour  fut  pris  au  Dimanche  1 6.  Avril; 
&  comme  Laurens  &  Julien  entendoîent 
la  Meile  que  l'Archevêque  de  Pife  cele- 
broit  dans  l'Eglifc  de  Sainte  Reparée ,  & 
dans  le  tems  même  qu'il  Icvoit  la  Sainte 
Hoftie  ,  les  conjurez  fe  jetterent  fur  eux  > 
>   tuèrent  Julien  fur  la  place ,  &  bleiîèrenc 
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CLuellement  Lauiens  ,  qui  fe  fauva  dans  la 
Saciiftie. 

Auflîtôt  le  bruit  de  cet  horrible  aflàflî- 
nat  s'épandic  dans  la  ville  ;  &  les  amis  des 
Medicis  avec  tous  les  citoyens  j,  étant  ac- 
courus pour  les  recourir  ,  ils  fe  faifirent  de 
TArchevêque  de  Piie  qu'ils  trouvèrent 
couvert  d'une  jaque  de  maille,  de  ce  Pog- 
gio  5  &c  de  ceux  de  leur  fuite  ,  qu'ils  pen*- 
dirent  à  l'heure  même  aux  fenêtres  du  Pa- 
lais. Ils  prirent  enfuire  Antoine  Volate- 
ran  ^  un  Prêirequiavoit  frappé  Laurens^& 
Pazziquiavoit  tué  Julien  ,  aufquels  ils  fi- 
rent foufFrirlemêmc  fupplice. 

Monteficco ,  homme  d'efprit ,  &  qui  c- 
toit  un  des  principaux  de  la  conjuration,, 
ayant  été  mis  à  la  toiture  ,  découvrit  tout 
le  complot  ;  après  quoi  lui  &  tous  fcs 
complices  endurèrent  le  même  genre  da 
mort  que  les  autres. 

Jamais  Florence  n'avoicvû  dans  fesmu- 
railles  un  fpeûacle  plus  funefte.  Il  y  eue 
plus  de  trois  cens  conjurez  qui  furent  tuez 
fur  la  place  ^  ou  pendus  aux  fenêtres  dix 
Palais.  Le  Cardinal  de  la  Roliere  s'étant 
jetré  à  l'Autel  rfut  fauvé  par  les  prières  de 
Laurens,  en  confideratipn  du  Pape. 

Cependant  Sixte  n'eût  pas  plutôt  appris 
cette  nouvelle,  qu'il  employa  les  foudres 
de  l'Eglife,  les  armes  de  l'Etat  Ecclefiafti- 
que-,  &  celles  de  Ferdinand  Roi  deNaples, 
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Il  s  IL  Entretien  fur  les  Vies 
pour  venger  la  mort  de  T Archevêque  & 
des  Picci  es  ruez  en  cette  rencontre  j  &il  y 
eût  une  guerre  contre  ceux  de  Florence , 
dont  pourtant  le  fuccès  ne  fut  pas  défa- 
vantageux  à  Laurens.  Mais  comme  cela 
n'cft  pas  du  fujet  don t  j'ai  entrepris  de  par- 
ler 5  je  vous  dirai  feulement  qu'André  del 
Caftagno  j>  par  l'ordre  du  Sénat  ,  repre* 
fenta  au  naturel  tous  ceux  de  cette  conju- 
ration ,  qu  il  prit  d'autant  plus  de  foin  de 
bien  peindre ,  qu'en  cette  rencontre  il  ren- 
doit  ferviceaux  Medicis ,  dont  il  écoit  créa- 
ture. Quoique  le  tableau  qu'il  fît ,  fût  un 
tableau  allez  defagreable  ,  puis  qu'on  n'y 
voyoit  qu'une  multitude  de  gens  pendus  : 
toutefois  les  fçavans  en  l'art  de  peinture, 
trouvèrent  dans  cet  ouvrage^des  choies  qui 
les  facisfirent  au-delà  même  de  tout  ce 
qu'André  avoit  fait  auparavant.  Mais  ce 
travail  où  il  avoit  pris  tant  de  peine  3  lui  ac- 
quit un  nouveau  nom  ;  car  depuis  ce  tems- 
là  on  ne  l'appella  plus  Andréa  del  Cajia^ 
gno  y  mais  Andréa  degl'  ImftecatL 

Ce  Peintre  vécut  7  î  .  ans,&  fut  toujours 
en  eftime  parmi  le  monde  :  mais  comme 
l'on  apprit  à  fa  mort  le  crime  horrible  qu'il 
avoit  commis  en  la  peribnne  de  fon  meil- 
leur ami  3  ce  fut  auflî  avec  la  haine  &  l'in- 
dignation publique  qu'on  l'enterra  dans 
l'Eglife  de  Santa  Maria  la  Nuova  ,  où  le 
pauvre  Dominique  avoit  auflî  fa  fepultu- 
ra*  Vafari 


'&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  xr^ 
Vafari  rapporte  qu'il  y  eûcun  Vittorb 
PxsANO  ou  PiSANELLO  qui  travailla  fous 
André  del  Caftagno,  &  qui  finit  quelques 
ouvrages  demeurez  imparfaits  par  fa  mort; 
ôc  qu  enfaite  le  Pape  Martin  V.  palFant  à 
Florence  Temmena  à  Rome,  Mais  comme 
Vafari  n'eft  pas  toujours  fort  exa6t  en  ce 
qu'il  écrit  ,  il  n'a  pas  pris  garde  qu'André  a 
furvécu  Martin  V  de  plus  de  quarante-cinq 
ans  ^  puifquece  Pape  mourut  en  143  i.  Sc 
qu'André  travailloit  encore  à  Florence  en 
1478.  Ain  fi  ce  ne  fut  pas  ce  Pape  qui  me- 
na le  Pifanello  à  Rome,  ou  bien  cela  arri- 
va long-temsdevantlamort  d'André.Mais 
fans  nous  arrêter  à  ces  circonftances  qui 
font  peu  importantes  à  notre  fujet,  on  fçaic 
par  les  Ecrits  de  plufieursfça  vans  hommes, 
que  Pifanello  étoit  eftimé  très-bon  Pein- 
tre &  très-excellent  Sculpteur ,  piincipale-* 
ment  pour  les  médailles.  Il  fit  celles  de 
quelques  Princes  &  grands  Seigneurs  de 
fon  tems.  Dans  une  lettre  que  Paul  Jovc 
écrit  à  Côme  de  Medicis  ,  il  lui  mande 
qa'entre  les  médailles  qu'il  a  de  la  façon 
de  Pifano ,  il  conferve  trcs-cherement  cel- 
les d'Alphonfe  Roi  de  Naples  ;  du  Pape 
Martin  V,  de  Sultan  Mahomet  ,  qui  prit 
la  ville  de  Conftantinople  en  ce  tems  là  j 
de  Sigifmond  MaUtefte  ;  de  Nicole  Picci- 
ninô  fameux  Capitaine  ;  de  Jean  Paleolo-. 
guc;  qui  fut  le  pénultième  Empereur  Chré- 
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tien  de  Conftantinople  ,  &  que  le  Pi/am> 
fie  Joi-rque  cet  Empereur  fe  trouva  au  Con- 
cile airemblé  à  Florence  fous  le  Pape  Eugè- 
ne I  V. 

Mais  il  y  eut  Gentile  da  Fabriano, 
que  Martin  V.  fit  travaillera  Saine  Jean  de 
Lavran.  Il  peignit  auffi  dans  Sainte  Marie 
Ma)or  j)  proche  le  tombeau  du  Cardinal 
Adimari  ,  une  Vierge  que  Michel-Ange 
eftîmoit  beaucoup  ;&  en  parlant  de  Gen- 
til ,  il  avoit  accoutumé  de  dire  que  les  ou- 
vrages de  fa  main  convenoient  fort  bien 
au  nom  qu  il  portoic.  Ce  Gentil  travailla 
encore  en  plufieurs  endroits  d'Italie  :  néan- 
moins étant  devenu  paralitique  fur  la  fin 
defes  jours,  fcs  derniers  tableaux  n'étoienc 
jpas  11  achevez  que  fes  premiers.  Il  mourut 
âgé  de  80.  ans. 

Il  y  avoit  encore  en  ce  tems  là  un  Goz- 
20L1  qui  a  travaillé  à  Rome  &  à  Pife  ;  un 
LoRENzo  Costa  de  Ferrarc,  qui  a  peint 
à  Bologne  &  à  Mantouë,  &  qui  eut  pour 
difciples  Hercule  de  Fcrrarc  ,  &  le  Dolîe, 
dont  il  y  a  dans  le  cabinet  du  Roi  un  ta- 
bleau reprefentant  la  Nativité  de  Notre 
Seigneur. 

Afin  5  me  dît  Pymandre  j  de  mieux  re- 
marquer le  progrès  de  la  Peinture  ,  dites- 
moi  5  je  vous  prie  ^  ce  que  vous  avez  trou- 
vé de  plus  excellent  dans  les  ouvrages  de 
ces  Peintres  <jue  vous  ave2  nommez  les 
derniers. 


&fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  m 
On  peut  dire  lui  reparcis-je,  qu'ils  tra- 
vailloienc  d'une  manière  moins  Icche  &C 
moins  barbare  que  les  premiers.  Mais  à 
vous  dire  le  vrai  >  il  y  a  eu  de  fi  exceilens 
hommes  depuis  ceux-là,  que  je  ne  me  fuis 
jamais  guéres  appliqué  à  confiderer  ce  qui 
refte  d'eux.  Ec  vous  voyez  bien  que  Ci  je 
vous  en  parle ,  c'eft  plûrôi:  pour  vous  faire 
fouvenir  de  ce  qu'ils  ont  fait ,  que  pour 
vous  faire  admirer  l'excellence  de  leurs  ou- 
vrages.Mais  j'auraibien  toc  lieu  de  vous  en- 
tretenir de  perlonnages  plus  connus&  plus 
fçavans. 

Car  du  tems  que  ce  Dominique  qui  fut 
aflaflînc  par  André  del  Caftagno  ,  travail- 
loic  à  Venife  ,  il  avoir  pour  concurrent 
Jacques  Bellin  originaire  de  Venife, & 
difciple  de  Gentil  da  Fabriano.  Ce  Jac- 
ques eut  deux  fils ,  Jean  &  Gentil  ,  auf- 
quels  ayant  appris  les  principes  de  la  Pein- 
ture ,  ils  y  réiiffirent  fi  heureufement , 
qu'en  peu  de  tems  ils  furpafierent  de  beau- 
coup celui  qui  leur  avoit  mis  le  pinceau  à 
la  main. 

Mais  quoique  ce  bon  homme  ne  fut  plu^ 
capable  de  les  enfeigner  par  l'exemple  de 
fes  ouvrages  ,  il  ne  lailîbit  pas  de  les  inC- 
truire  par  fes  paroles  &  par  fes  bons  avis. 
Il  les  encourageoit  autant  qu'il  pouvoir^  à 
s'avancer  dans  cet  art,  qui  fembloit  com- 
me leur  teadre  les  bras,  leur  mettant  lans 
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ccfïè  devant  les  yeux  l'exemple  des  Pem- 
tres  de  Tolcane  qui  fe  perfeélionnoienc  de 
jour  en  jour. 

Aufîî  ce  furent  ces  deux  frères  qui  eurent 
la  gloire  de  faire  paroîcre  dans  Venife  les 
plus  beaux  ouvrages  qu^on  y  eût  encore  vus* 
Comme  la  République  reconnut  leur  mé- 
rite j,  elle  crut  ne  devoir  pas  perdre  Tocca- 
fîon  de  leur  donner  de  l'emploi.  Ayant  ju- 
gé à  propos  de  reprefenter  ce  que  les  Véni- 
tiens avoient  fait  de  plus  glorieux  dans  la 
paix  &  dans  la  guerre  >  on  choifit  Jean  &C 
Gentil  pour  en  faire  des  tableaux  dans  la 
grande  falle  du  Confeil  ^  où  Ton  fit  travail- 
ler un  certain  Viyarino  qui  ëcoit alors  eu 
réputation  ,  afin  qu'à  l'envi  les  uns  des  au- 
tres,ils  s'efFoiçaflent  à  mieux  faire. 

Le  fujet  qu'on  leur  propofa  ^  fut  ce  qui 
fe  paflàà  Venifelorfquele  Pape  Alexandre 
III.  s'y  retira  durant  la  cruelle  perfecution 
que  lui  fit  l'Empereur  Frédéric  Barbe- 
roufle. 

Après  la  mort  fubite  d'Adrien  IV.arrivce 
l'an  1 1 59.  Alexandre  III.  ayant  éré  éîû  par 
les  Cardinaux  contre  le  confentement  de 
l'Empereur,  il  le  forma  auffitôt  dans  l'E- 
glife  un  fchifme  qui  dura  feize  ans  >  pen- 
dant lequel  on  vit  trois  Antipapes  (  i  )  le 
fucceder  les  uns  aux  autres  ,  éc  polïèder 
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&  fur  les  Ottvrdges  des  Peintres,  ii  j 
la  Chaire  de  Saint  Pierre  ,  qu'Alexandre 
feul  avoir  droit  de  remplir.  Car  TEmpe- 
reiir  ayant  fait  élire  Odtavien  citoyen  Ro- 
main ,  &  confirmer  fon  éledion  dans  une 
aflemblée  de  Prélacs  tenue  à  Pavie  ,  cet 
Antipape  prit  le  nom  de  Vi6tor  I  V.  & 
monté  fur  un  cheval  blanc^  fut  conduit  en 
triomphe  par  toute  la  ville  ,  &  proclamé 
Souverain  Pontife. 

Certes  quand  je  penfe  aux  divers  trou- 
bles qui  ont  fuuceflîvement  agité  TLalie^ 
&  de  quelle  manière  les  guerres  &les  de- 
fordres  ont  renverfé  tout  ce  qu'elle  avoic 
reçu  autrefois  de  grand  &  de  magnifique; 
je  ne  puis  que  je  ne  déplore  fes  malheurs 
&  fes  difgraces  j,  &  que  je  ne  regrette  ce 
qu'elle  a  perdu  dans  la  deftru6tion  &  le 
bouleverfement  de  tant  de  Palais  &  de  vil- 
les entières ,  où  nous  euflîons  pu  voir  en- 
core aujourd'hui  des  marques  de  l'ancien- 
ne grandeur  Romaine. 

Car  ce  fut  au  commencement  de  ce  fchif. 
me  que  Milan  fur  rafée  par  l'Empereur 
Frédéric ,  &c  cette  ville  fi  puiflante  &  fi  ri- 
che qui  commandoit  à  tous  fes  voifins  , 
fut  détruite  de  fbnd  en  comble.  Ilcft  vrai 
que  la  grandeur  de  fa  fortune  &  l'excès  de 
fes  profperitez  l'avoient  rendue  fi  infolen- 
te,  qu'elle  traitoit  toutes  les  autres  villes 
avec  mépris;  &  que  Torgueil  de  fes  habi- 
tans  avoit  déjà  donné  fujet  à  l'Empereur 
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de  leur  faire  la  guerre  ,  &  de  les  châtier 
par  de  grands  tiibucs  qu'il  leur  impofa, 
après  les  avoir  défaits  proche  le  lac  dlle^ 
&  contraints  de  fouffrir  fa  domination  , 
Tan  1 1 60. 

Cependant  au  lieu  de  devenir  plus  fà- 
ges  par  les  maux  qu'ils  avoient  endurez  , 
le  déplaifir  de  le  voir  privez  de  leur  an- 
cienne liberté,entretenoicdans  leurs  cœurs 
une  fi  forte  haine  contre  Frédéric  ,  qu'un 
jour  l'Imperai  rice  fà  femme  ayant  eu  la 
curiofité  d'aller  à  Milan  pour  voir  cette 
ville  fi  fameufè  ,  les  leficntimens  du  peu- 
ple fe  réveillèrent  de  telle  forte  dans  leur 
ame  ^  &  toute  la  ville  s'émût  d'une  fi  hor- 
rible manière  cont  e  cet" e  Piincelfe  ^  que 
l'ayant  prile  ,  ils  la  mirent  fur  une  ânefle^ 
le  vifage  tourné  du  côié  de  la  queue  qu'ils 
lui  donnèrent  en  main  au  lieu  de  bride, 
&:  en  cet  état  la  promenèrent  par  toute  la 
vil:e.  Mais  une  fi  haute  infolence  ne  de- 
jneura  pas  long  tems  impunie  :  car  l'Em- 
pe  eur  juflement  irrité  de  l'aftront  fait  à 
ia  femme ,  les  ayant  aflîegez  .  &  forcez  de 
fe  rendre  ,  rafa  leur  ville  jufques  aux  fon- 
demens,  &  à  peineépargna-t-il  les  Eglifes. 
Ainfi  ces  miferabîes  peuples  furent  con- 
traints de  s'enfuir  comme  des  vagabonds, 
èc  regardans'  avec  larmes  la  defolacion  de 
leu  ville  ^  reconnurent  la  grandeur  de 
leur  faute ,  par  l'excès  de  leur  châtiment 
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&  fur  les  OuvYdges  des  T cintres.  2  2  j 
Et  paice  que  Frédéric  ne  crur  pas  pou- 
voir réparer  Tinjure  faite  à  Tlmpeiatrice, 
qu'en  couvrant  d'opprobre  &  d'infamie  la 
mémoire  de  ces  peuples  ^  il  fit  labourer  la 
ville  par  des  bœufs  >  comme  un  champ  de 
terre,  où  par  indignation  il  fit  femer  du 
fel  au  lieu  de  bled.  Il  y  a  même  des  Au- 
teurs (  I  j  qui  ont  écrit  qu'après  tour  cela  , 
ceux  qui  furent  piis>ne  purent  ifauver  leur 
vie  ^  qu'à  cette  condition  honteufe  .  qu'ils 
tireroient  avec  les  denrs  une  figue  du  der- 
rière de  l'âncflefur  laquelle  ils  avoienc  mis 
l'Impératrice  il  y  en  eût  qui  aimèrent 
mieux  foufFrir  la  mort  ,  qu'une  fi  g -ande 
ignominie.  C'eft  de  là  qu'efl  venu  cette 
fone  d'injure  qui  fe  pratique  encore  au- 
jourd'hui parmi  ies  Italiens  ,  lorfqu'en  fe 
moncrant  un  doigt  entre  deux  autres  ,  ils 
fe  difent  par  moquerie  j,  Foila  la  figue. 
Néanmoins  de  la  manière  qu'ils  pronon- 
cent cette  raillerie  ,  il  fcmble  qu'ils  lui 
veulent  donner  un  autre  fens  encoie moins 
honnêre. 

Mais  pour  revenir  à  ce  qui  regarde  le 
Pape  Alexandre^  après  avoir  été  contraint 
de  quitter  l'Italie  ,  de  palier  en  Sicile  ,  de 
venir  en  F  ance  ,  &  de  retournera  Rome; 
enfin  il  fur  obligé  d'en  fortir  pour  le  lau- 
verà  Venife,  où  il  demeura  quelquetems 

déguifé 

K  V 


ii6      II.  Entretien  fur  les  Fies 

déguifc  dans  un  Monafteie  en  qualité  de 
Cuifinier.  Ayanc  été  reconnu  ,  le  Duc 
èc  le  Senacfurent  ie  prendre,  &  le  condui- 
firenc  dans  TEglile  de  Saint  Marc  avec 
grande  folenniié.  C'eft  cette  a6tion  qui 
fait  le  fujet  d'un  des  tableaux  que  Jean 
Bellin  peignit  dans  la  fale  du  Confeil. 

Or  comme  l'Empereur  eût  appj  is  qu'A- 
lexandre ctoit  à  Venile  ,  il  dépêcha  des 
Ambaflàdeur  s  pour  demander  qu'on  lemîc  - 
entre  fes  mains.  Mais  les  Vénitiens  s'ctanc 
déclarez  pour  le  Pape  ,  il  envoya  auffiî  ôc 
contr'eux  une  armée  navalle,  dont  il  don- 
na le  commandement  à  Othon  fon  fils  , 
avec  ordre  toutefois  de  ne  pas  sVngager 
dans  un  combat  qu'il  ne  l'eût  )oint.  Ce 
Prince  enflammé  de  cette  ardeur  de  jeu- 
nelTè  ,  qui  fait  fouvent  faire  des  aétions 
précipitées  ,  n'eut  pas  aflez  de  patience 
pour  attendre  Ton  pere  :  il  livra  la  bataille 
aux  Veniriens  fur  la  Mer  Adriatique  où 
ayant  été  vaincu,  il  demeura  prifon  nier. 

Ce- te  difgrace  obligea  Frédéric  à  faire 
la  paix  avec  ePape,  &  Zianoj,  aiorsDue 
de  Venife,  en  fut  le  médiateur. 

L'on  voyoit  donc  d'un  côté  delà  fallc, 
le  premier  \  ableau  que  Gentil  Bellin  y  fit, 
où  il  reprefenta  le  Pape  qui  donnoit  au 
Doge  un  cierge  béni  ,  p*  ur  porter  dans  la 
folennitédes  Proceffionsqui  fefirenr  alors» 
Là  il  peignit  la  Place  Se  k  Palais  de  Saint 
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Marc.  D'un  côté  on  voyoic  quantiié  de 
Prélacs  qui  environnoienc  le  Pape  ,  &  de 
Paucre  le  Doge  accompagné  des  Sanateurs 
&  de  la  Nobiede. 

Dans  un  autre  tableau^ilreprefentad'un 
côté  5  comme  l'Empereur  reçue  favorable- 
ment les  Ambalïadeurs  de  Venife  ;  &  de 
Pautrejl  fit  voir  ce  même  Empereur  en  co- 
lère qui  fe  prépaie  à  taire  la  guerre.  Cet 
ouvrage  étoit  d'autantplus  agréable  qu  il 
étoic  rempli  de  plufieurs  figures  &  de  di-. 
vers  bâtimens  fort  bien  mis  en  perlpefti- 
ve. 

Ce  Peintre  reprefenra  dans  le  tableau 
fuivantjcommeiît  le  Pape  exhorta  le  Doge 
&  la  NobleflTe  à  fe  bien  défendre ,  lorlque 
poui  réiîfl  er  à  l'Empereur,  ils  équipèrent  à 
fraiscommuns  un  armement  de  trenrc ga- 
lères. Alexandre  paroilïoit  affis  dans  la 
place  de  Saint  Marc  3  environné  de  plu- 
fieurs Seigneurs  &  d'une  aftluen  ce  de  peu- 
ple. 

Dans  un  autre  tableauj,il  peignit  le  Doge 
couvert  de  les  armes  ,  qui  accompagné  de 
plufieurs  Soldats  ,  va  recevoir  la  bénédic- 
tion du  Pape.  Ce  tableau  fut  eftimé  un  des 
plus  excellens  que  Gentil  eût  fait  3  tant 
pourlexpreflion  du  fu  jet,  que  pour  la  dif- 
pofition  des  figures.  Néanmoins  celui 
qui  fuivoit  ,  &  où  il  avoit  reprefcnté  !e 
combat  naval  donné  entre  l'Empereur  & 
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les  Vénitiens  ^  ne  fut  pas  moins  admire  cfe 
tout  le  monde.  Car  il  faifoit  voir  les  galè- 
res de  Venife  qui  atraquoient  celles  de 
TEmpereur.  On  remarquoit  la  forme  des 
vaiflèaux  ,  la  mulcitudedcs  foldats  &  des 
matelots  ,  leurs  manières  différentes  de 
combatre  &  d'agir  y  le  mouvement  de  la 
mer  ^  la  fureur  des  vagues ,  l'agitation  des 
navires ,  le  débris  des  mats  ,  des  rames  &C 
des  cordages ,  la  chute  des  morts  ^  la  fui- 
te des  vaincus  j?  la  douleur  des  bleffèz  ^  le 
courage  des  vidorieux  ^  &  généralement 
tout  cequ'i;  y  a  de  remarquable  dans  une 
pareilie  occafion  ,  où  la  différente  fortune 
des  deux  partis  lui  don  noit  lieu  d'exprimer 
une  infinité  de  divcrfes  chofes. 

Dans  le  tableau  fuivant  5  il  peignit  de 
quel.e  manière  le  Pape  reçût  le  Doge , lors 
qu'il  revint  vidorieux.  On  voyoit  comme 
Alexandre  lui  donna  une  bague  d'or  pour 
époufer  la  mer,  ce  qu'ont  fait  depuis  tous 
fes  fucceiîeurs ,  peur  marque  de  la  vérita- 
ble &  perperueile  dominaaon  que  les  Vé- 
nitiens avoient  légitimement  méritée  fur 
cer  é'ement»  Dans  un  autre  endroit  de  ce 
même  lableau,  le  jeune  Othon  paroifïoic 
à  genoux  devani"  le  Pape  ,  que  plufîeurs 
Cardinaux  &  Pré  ats  environnoient.  Le 
Doge  éroir  un  peu  àcô  é  ,  accbmpagncde  ^ 
fes  Capitaines  &de  fes  Soldats.  Quoique 
le  Peintre  a  eue  reprefenté  dans  cette  hif- 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  ii^ 
toireque  les  poupes  de  quelques  galères , 
onnelaifloit  pas  néanmoins  de  reconnoî- 
tre  celle  du  General ,  où  il  avoit  mis  tout 
au  haut  une  Viâoire  qui  avoir  une  cou- 
ronne fur  la  cêce ,  S>c  qui  tenoic  un  fcepcre 
dans  fa  main. 

Ces  peintures  ornoicnt  un  des  côrez  de 
la  grande  Salle  duConfeil,  &  l'autre  côté 
étoit  peint  de  la  main  de  Jean  Bellin^  horf- 
mis  quelques  tableaux  que  le  Vivarinoy 
fie  pour  continuer  l'hiftoire  de  Gentil  >  & 
qui  font  ceux-ci. 

Le  premier  reprefèntoit  le  Pape  dans  (a 
cliaife  j,  environné  de  plufieurs  Sénateurs* 
Le  Prince  Orhon  étoit  à  fes  pieds,  qui  s'of- 
'^rant  d'aller  lui-même  trouver  l'Empereur 
fon  pere  pour  le  porter  à  faire  la  paix  js'en- 
gage  par  ferment  de  revenir  bien-tôt  fè 
mettre  entre  les  mains  du  Pape  &  des  Vé- 
nitiens, 

La  peinture  qui  fliivoit  celle-là,  faifbît 
voir  comme  Ochon  étant  arrivé  auprès  de 
Frédéric^  fe  jette  à  fes  genoux ,  lui  baife 
la  main,-  &  Ton  remarquoit  fur  le  vifage 
de  l'Empereur,  avec  combien  de  joye  ilre- 
cevoit  fon  fils.  Cet  ouvrage  ëioit  embelli 
de  plufieurs  bâtimens  &  de  quanrité  de  fi- 
gures qui  reprefentoient  au  narurel  les 
principaux  Seigneurs  de  Venife  qui  avoienc 
accompagné  le  Prince. 

Le  Viyaiino  ne  pût  finir  que  ces  deux 

tableaux  ^ 
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tableaux,  parce  qu'il  demeura  malade^  & 
mourut  peu  de  rems  après. 

JeanBellin  acheva  donc  le  rcfte  dé  cet- 
te hiftoire,  &  dans  le  tableau  qui  fuivoit 
ceux  dont  j'ai  parlé  ,  il  reprelenra  le  Pape 
Alexandre  dans  l'Eglile  de  Saint  Marc , 
lonquc  Frédéric  fut  en  fin  contraint  de  s'hu- 
milier devant  le  Suc  eflcur  des  Apôtres,  ÔC 
de  foumettre  à  Tes  pieds  cerce  tête  orgueil- 
leufe  5  qui  pendant  dix-fept  ans  avoit  fî 
cruellement  perfecuté  le  Chef  de  TEgli- 
fe. 

L'on  voyoit  dans  cette  peinture  le  Pape 
qui  prefentoit  à  Frédéric  fbn  pied  pour  le 
baifer  ;  &  l'on  dit  que  ce  fur  dans  ce  mo- 
ment qu'Alexandre  voyant  l'Empereur  à 
les  pieds  ^  &  fe  fouvenant  de  tant  de  peines 
qu'il  avoit  foufFcrtes ,  prononça  avec  quel- 
que forte  de  colère  &c  de  reflentiment  ce 
verfecd'un  Pfeaume  de  David  iSuperafpl- 
dem&bafillfcum  amhuUbïs  ^  cr  conculca'ois 
leonem&  draconem.  A  quoi  l'Empei  cur , 
avec  une  prefence  d'efprit  admi-able,  & 
un  air  grave  &C  riant ,  lui  répondit  ,  Non 
tibï  y  fed  Petro.  Alexandre  lui  reparti:  avec 
plus  d'cmo  ion  ,  Et  mihi  y  &  Petro.  Frédé- 
ric ne  rep  iqua  rien  pour  n'irrite!  pas  da- 
vantage le  Pape  ,  mais  il  reçue  avec  humi- 
lité la  pénitence  qu'il  lui  impofa  3  &  ainfi 
la  paix  fut  conclue  entr'eux. 

Le  tableau  qui  reprefente  cette  adion , 

ctoit 


&  fur  Us  OvYdges  des  Peintres.  1 3  f 
ctoit  encore  plus  beau  que  les  autres  , 
parce  qu'on  dit  qu'il  avoit  ctc  retouché 
de  la  main  du  Titien  difciple  de  Jean  Bel- 
lin. 

Il  y  avoit  encore  trois  tableaux  qui  fui- 
voient  ce  dernier.  Dans  le  premier ,  on  vo- 
yoit  le  Pape  dilant  la  MelTe  dans;  TEglife  de 
Saint  Marc.  Dans  le  fécond,  il  étoit  repre- 
fenté  au  milieu  de  TEmpereur  &  du  Dogej> 
aurqueisil  donnoit  à  chacun  un  omb  elle 
ou  un  parafot  ,  après  en  avoir  refèrvé  deux 
pour  lui.  Et  dans  le  dernier  ,  Jean  Bellin 
avoit  peint  comment  le  Pape  accompagné 
du  même  Empereur  &du  Doge  ,  arriva  à 
Rome  Tan  1 17  comment  le  Clergé  & 
le  peuple  vinrent  le  recevoir. 

Jean  &  Gentil  firent  pluheursautres  ou- 
vrages très-confiderables  ^defqucls  néan- 
moins je  ne  vous  parlerai  point.  Je  vous 
dirai  feulement  que  Mahomet,  alors  Em- 
pereur des  Turcs,  ayant  vu  des  portraits  & 
que!  ques  autres  tableaux  de  la  main  de  Jean 
Bellin  ,  dontun  Ambalîadeurdc  Venifelui 
avoicfait  prcfent,  futfi  furprisde  la  beau- 
té de  ces  peintures  3  qu'il  admira  comment 
un  homme  mortel  étoic  capable  de  faire 
un  ouvrage  qu'il  regardoit  comme  une 
chofe  coûte divine.Defirant  d'en  voir  TAu- 
tcur  ,  &  de  le  faire  travailler  ^  il  écrivit  à 
la  République:,  &  la  pria  de^e  lui  envoyer. 
Mais  parce  que  Jean  écoic  déjà  fort  âgé  > 
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ôc  que  les  Veiiiciens  ne  vouloient  pas  fe 
priver  d'an  Ci  excellent  homme  ,  ils  fi;  ent 
partir  Gentil,  quiapics  avoir  fait  plufieurs 
portraics  pour  le  Grand-Seigneur  ^  en  re- 
çût de  très-grandes  récompenfes  ,  &  re- 
tourna à  Venife  avec  des  lettres  de  recom- 
mendation  à  la  Republique,  qui  lui  aflî- 
gna  une  penfion  coafiderable  pendant  fa 
vie. 

Pour  jean  Bel! in  ,  il  demeura  toujours 
à  Venife  ,  où  il  finit  fes  ]ouvsauflî-bien  que 
fon  frère.  Gentil  mouiurTan  ijoi.  âgé 
de  80,  ans,  &  Jean  qui  le  furvécut.ea  avoit 
5^0. 

Je  fçai  bien,  dit  Pymandre ,  que  beau- 
coup de  fçavans  hommes  ont  parlé  de  Jean 
avec  éloge  ,  entr'autres  le  Cardinal  Bembo 
&C  TAriofte  :  mais  je  ne  crois  pas  avoir  ja- 
mais rien  vu  de  la  main  de  ces  Peintres 
&  je  penfe  que  leurs  tableaux  font  rares 
en  ce  païs. 

L'on  voir ,  repartis  je  ,  dans  le  Cabinet 
du  Roi  les  portraits  de  ces  deux  fret  es  dans 
un  même  tabieau  que  Gentil  a  fait ,  lorC* 
qu'ils  étoient  encore  fort  jeunes. 

Quand  Louis  XI.  Roi  de  France,  alla  à 
Venife, on  lui  fi»- prefent d'un Chrift mort, 
peint  par  Jean  Bellin  ,  &  qui  étoit  dans 
TEglife  de  Saint  F;  ançois. 

Il  y  a  à  Rome  dans  la  Vigne  Aldobran- 
dine^  une  Baccanale  que  ce  même  Peintre 

avoit 


&  fur  les  Ouvrd^es  des  Peintres.  155^ 
avoit  commencée  pour  Alfonfe  L  Duc  de 
Ferrare  :  mais  la  mort  l'ayant  empêché  de 
la  finir  ,  le  Titien  y  fit  un  païfage  admi- 
rable. Il  eft  vrai  que  les  figures  de  Bellin 
paroillent  d'une  manière  lèche  auprès  de 
Pouvragedu  Titien  ^  &  on  voie  que  Jean 
n  avoit  pas  encore  acquis  cette  tendrelïè 
&C  cette  belle  façon  de  peindre  ,  qui  depuis 
à  rendu  la  p  ûpart  des  Peintres  de  Lom- 
bardie  lî  recornmendabies. 

Cependant  ce  fut  dans  ce  tems-Ià  qu'il 
s'établit  en  Icalie  deux  cco  es  de  Peinture 
qui  étoient  allez  différentes  l'une  de  l'au- 
tre ^  quoi-qu'el  ies  euiîent  de  mêmes  prin- 
cipes ,&  une  fin  toute  lemblable^  ne  cher- 
chans  qu'à  fe  perfectionner  davantage. 
L'une  é  oit  l'Ecole  de  Venife  &  de  toute 
la  Lombardie  ;  l'autre  ,  l  Ecole  de  Floren- 
ce &  de  Rome.  Car  bien  qu  il  y  ait  enco- 
re eu  de  la  différence  entre  celle  de  Ro- 
me ôc  celle  de  Florence  ,  ce  ne  fut  néan- 
moins que  du  tems  de  Raphaël  que  l'E- 
cole de  Rome  changea  de  manière  >  &c  pa- 
rut comme  la  plus  parfaite  &c  la  plus  ex- 
cellence de  toutes. 

Il  y  avoit  doncàFlorence  Cosme  Ros- 
SELLi ,  lequel  ayant  été  appelle  à  Rome 
par  le  Pape  Sixte  IV.  pour  peindre  (a  Cha- 
pelle avec  plufieurs  autres  Peintres  5(1)7 

fie 

(ij  Alexandre  Boticelle  ,  Dominique  Ghirlandaï  ,  l'Ab^ 
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fit  trois  tableaux  ,  ou  il  leprefenra  Plia* 
raon  englouti  par  les  eaux  de  la  mer  rou- 
ge ,  Jesus-Christ  prêchant  fur  le  bord 
de  la  mer  T^beriade ,  &  le  même  Sauveur 
Faifant  la  Cene  avec  les  Apôtres. 

Et  parce  que  le  Pape  avoit  propofé  un 
prix  pour  celui  qui  feroit  le  mieux ,  Rof- 
lelliqui  n'éroit  niabondant  en  inventions, 
ni  fçavantdans  le  deflein  y  penfa  qu'il  de- 
voit  avoir  recours  à  la  beauté  des  couleurs» 
Il  chercha  les  plus  vives^Sc employa  l'azur 
le  plus  excellent  ,  qu'il  rehaufla  encore 
par  l  éclat  de  l'or  qu'il  y  mit ,  s'imaginant 
bien  que  le  Pape  qui  n'ccoit  pas  affez  con* 
noifîant  dans  le  deilelu:,  ne  jugeroit  de  /es 
ouvrages  que  par  leur  luftre  &  la  vivacité 
des  couleurs.  Ce  qui  arriva  en  efFet  :  car 
Sixte  ayant  fait  découvrir  les  tableaux  de 
fa  Chapelle  ,  ceux  que  le  Rolïelli  a  voie 
faitS;,  le  touchèrent  11  fort ,  que  non  feule- 
mène  il  les  eftima  incomparablement  plus 
que  les  autres  ^  mais  il  obligea  même  les 
autres  Peintres  à  retoucher  ceux  qu'ils 
a  voient  faits  >  voulant  qu'ils  y  miiïent  de 
l'or  &  de  l'azur  ^  afin  de  les  rendre  pîus 
femblables  à  ceux  de  RofiTelii  donr  il  ne 
confideroi t  pas  les  autres  parties  qui  écoienc 
be  mcoup  au  defTous  de  ce  que  les  autres 
Peintres  a  voient  fait.  Il  mourut  âgé  de 
(>8.ans  3  l'an  1484. 

Voyez-vous,  interrompit  Pymandrç , 

combien 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  i 
combien  il  eft  important  à  un  Peintre 
d'employer  toujours  des  couleurs  qui 
fbient  bien  vives  &  bien  éclatantes  ? 

Remarquez  plutôt ,  lui  repartis  -  je  3 
combien  il  importe  à  un  excellent  homme, 
d'avoir  pour  juges  de  fon  travail,  des  per- 
fonnes  connoillantes  ,  qui  fçachcnt  en 
quoi  confîfte  la  perfedion  de  l'art  &  qui 
ne  s'arrêtent  pas  à  la  fuperficie  des  cho- 
fes. 

Il  y  a  peu  de  gens  >  reprit  Pîmandre  > 
capables  de  cette  haute  connoillànce  ;  ôc 
cependant  il  faut  qu'un  Peintre  falle  des 
tableaux  qui  foient  agréables  à  tout  le 
monde. 

Je  fçai  bien ,  lui  dis-je  3  que  tous  ceux 
qui  regardent  un  ouvrage,  n'en  connoiC- 
fent  pas  le  mérite.  Mais  ne  m'avouerez- 
vous  pas  qu'il  vaut  mieux  faire  quelque 
chofe  dont  les  (çavans  foient  fatisfaits  , 
que  de  plaire  à  une  multitude  d'ignorans? 
Vous  fçavez  bien  que  le  Poëte  Anrimachus 
ayant  allembié  un  jour  quantité  de  perfbn- 
nes  pour  lire  en  leur  prefence  une  pièce 
qu'il  avoir  compofée  ,  &  voyant  que  fes 
Auditeurs  l'avoienr  tousquitré,  à  lare- 
ferve  de  Platon  :  Je  ne  laijferai  pas  ^  dit-il, 
de  continuer  ma  letture  ,  farce  que  Platon 
vaut  tout  [eut  des  millier  s  d' Auditeurs,  En. 
efFetj,  un  poëme  &  un  tableau  font  des  pro- 
durions  dont  tous  les  hommes  ne  fçavene 

pas 


x^6       1 1.  Entretien  fur  les  Vies 

pas  le  prix  ,  qui  dépend  de  l'approbation 

d'un  petit  nombic  de  perfonnes  fçavan- 

tes. 

Je  crois  ,  répliqua  Pymandi  e  en  riant  , 
qu'en  cette  autre  rencontre  le  Pape  étoitle 
Platon  de  ce  Peintre ,  puis  que  travaillant 
pour  lui,  il  ne  cherchoit  qu'à  lui  plaire, 
pour  recevoir  la  récompenfe  qu'il  en  elpe- 
roit.  Mais  je  ne  veux  pas  vous  interrom- 
pre y  ni  m'engager  dans  un  parti  que  je  ne 
pourrois  foûcenir  long  -  tems  avec  hon- 
neur. Après  cela  Pymandre  m'ayant  con- 
vié de  continuer  mon  dilcours,  je  le  repris 
de  la  force. 

Dominique  Ghirlandaï  Florentin, 
fut  un  de  ceux  que  Sixte  IV.  employa,  &: 
qui  dans  la  même  Chapelle  où  le  Rollèllî 
avoit  travailié  ,  fit  deux  tableaux.  Dans 
l'un  il  repreienra  comme  Notre  Seigneur 
appella  Saint  Pierre  «îk  Saint  Andié,  &: 
dans  l'autre  il  y  peignit  la  Reiurredion 
du  même  Sauveur.  Il  car  pour  difciple 
Michel- Ange  \  Se  après  avoir  vécu  44  ans, 
il  mourut  à  Florence  l'an  1495. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  vous  parler  ni 
de  D.  Bartolomeo  Abbé  de  Saint  Clé- 
ment >  ni  d\in  Gerardo  ,  ni  d'AiEXAN- 
DRE  Boticelle:  je  vous  dirai  feulement 
qu'ANDRE  Verochio  fut  le  premier  qui 
moula  les  vifages  des  perfonnes  mor- 
tes pour  en  gardex  la  relièmbknce  ,  de 


'&  fur  tes  Ouwdgâs  des  Peintres,  i^f 
qu'il  eût  pour  difciples  Piètre  Perugin  &c 
Léonard  de  Vinci.  Ce  dernier  fut  caufc 
que  ion  maître  quitta  entièrement  la  pa^ 
lette  ôc  les  pinceaux  pour  s'attacher  tout- 
à-fait  à  la  fculpture.  Car  comme  André 
Verochio  travailloit  à  un  tableau  auquel 
il  fe  faifoit  aider  par  Léonard  ,  celui-ci. 


fine  &  fi  bien  peint ,  qu  il  efFaçoic  tout  le 
refte  de  Touvragc  :  de  forte  qu'André  fe 
voyant  furpaffé  par  fon  élevé ,  réfblut  de 
ne  plus  faire  de  tableaux. 

Il  alla  à  Venife  ,  où  la  République  l'a- 
voit  appelle  pour  faire  en  bronze,une  fta- 
tuë  équeftre  qu'elle  vouloit  élever  à  la  gloi- 
re de  Barthelemi  de  nergame,vaillanr  Ca- 
pitaine. Comme  André  eût  fait  le  modèle 
ducheval  &  qu'il commençoit  à  travailler 
à  la  ftatuë  que  l'on  devoit  pofer  delFus; 
quelques-uns  des  principaux  Sénateurs 
formèrent  une  cabale  dans  le  confeil ,  pour 
faire  qu'un  autre  Sculpreur^nommé  Vella- 
no  de  Padoue,  travaillât  à  la  figure  du  Ca- 
pitaine 3  &  qu'André  ne  fit  que  celle  du 
cheval.  Mais  André  n'eût  pas  fi- toc  appris 
cette  refolutîon  ,  qu'il  rompit  la  rête  &  les 
jambes  du  modèle  du  cheval  qu'il  avoit 
fait  5  &  fans  parier  à  perfonne ,  lortit  de 
Venife  ,  &  s'en  alla  à  Florence.  La  Sei- 
reurie  fe  trouvant  ofFenfce  de  fon  procè- 
de ^  lui  fit  témoigner  fon  relîèntimcnt ,  & 


f( 


fit  un  ange  fi  bien  def- 


même 
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npiême  ufant  de  menaces ,  lui  fie  dire  qu'il 
ne  fût  pas  fi  hardi  que  de  retourner  à  Ve- 
nife ,  parce  qu  elle  lui  feroit  couper  le  coU 
A  cela  André  répondit  aflez  galamment  , 
qu'il  s'en  donneroit  bien  de  garde ,  fça- 
chant  qu'il  n'étoit  pas  en  leur  pouvoir  de 
raracher  la  tête  d'un  homme;,quand  ils  l'au - 
roîent  une  fois  feparce  de  fon  corps ,  & 
encore  une  tête  telle  qu'étoit  la  fienne; 
mais  qu'il  avoit  cet  avantage  fur  eux,  qu'il 
pouvoit  rejoindre  au  corps  de  fon  cheval 
la  tête  qu'il  avoit  rompue ,  &  même  y  en 
mettre  une  beaucoup  plus  belle.  Cette  ré^ 
ponfe  ne  dcplûtpasaux  Vénitiens  :  au  con- 
traire elle  adoucit  leur  efprit  irrité  ^  &  s'c- 
tant  raccommodez  avec  André  ,  ils  lui  fi- 
rent une  compofition  fi  avantageufe,  qu'é- 
tant retourné  à  Venife, il  acheva  fon  pre- 
mier modèle  ^  &  le  jetta  en  bronze.  line 
pût  néanmoins  finir  l'ouvrage  entier  ;  cac 
s'étant  échauffé  &  refroidi  en  travaillant, 
il  demeura  malade  d'une  pleurefie  dont  il 
mourut  5  âgé  de  5  6.  ans. 

Mais  de  tous  ces  anciens  Peintres,  ce» 
lui  qui  a  le  mieux  fçû  l'art  de  la  Peinture, 
fut  Andr^  Mantegne.  Il  naquit  à  Pa- 
douë ,  &  lorfqu'il  n'étoit  encore  qu'un  en- 
fant qui  gardoit  les  brebis  dans  la  campa- 
gne ,  il  prenoit  plaifir  à  deffiner.  Comme 
on  'eût  mis  fous  Jacques  Spacionc  pour 
apprendre  à  peindre  ^  il  employa  fon  tcms 


&  fur  Us  Ouvrages  des  Peintres,  ij^^ 
fi  utilement ,  que  bientôt  après  non  feule-» 
ment  il  furpaffa  fon  maître  ^  mais  fe  ren- 
dit égal  aux  Peintres  les  plus  fçavans.  De 
forte  qu'à  l'âge  de  ly.ans,  il  fut  choifi  par 
ceux  de  Padouë  pour  faire  le  tableau  du 
grand  Autel  de  TEglifc  de  Sainte  Sophie, 

Entre  les  ouvrages  qu'il  a  faits  ^  on  efti- 
me  particulièrement  le  triomphe  de  Céfar, 
qu'il  peignit  à  Mantouë  dans  une  fale  de 
Loiiis,  Marquis  de  Gonzague.  Car  comme 
il  étoit  plus  fçavant  dans  la  perfpe6kive 
que  les  autres  Peintres  de  ce  tems-là,  tout 
ce  qu'il  peignit^ctoit  deffiné  ^  &  réduit  au 
point  de  vue  d'une  manière  qui  n'étoit  pas 
ordinaire  alors.  Auflî  cette  peinture  plue 
fi  fort  à  ce  Seigneur ,  qu'outre  les  récom- 
penfes  qu  il  lui  donna  ,  il  le  fie  Chevalier 
de  fon  Ordre. 

Ce  fut  après  qu'il  eût  fini  ce  travail  que 
le  Pape  Innocent  VIII.  le  fit  aller  à  Rome, 
où  il  peignit  une  petite  Chapelle  qui  cft  à 
Belvédère  ,  mais  avec  tant  de  foin  &  tant 
de  plaifir  que  cet  ouvrage  paroît  de  mi- 
niature. Auflî  s^'atrachoit-il  beaucoup  à 
finir  ce  qu'il  faifoit ,  &c  fur  tour  à  mettre 
exaftemcnr  tous  les  corps  en  perfpeétivc. 
Vous  avez  pu  voir  au  Palais  Mazarin  un 
Chrift  mort  qui  paroît  couché  de  fon  long, 
&  que  l'on  voit  racourci  depuis  le  delîous 
des  pieds  jufqu'au  haut  de  la  tête.  Il  y  a 
âuffi  une  Vierge  de  fa  façon  dans  le  Cabi- 
net 
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net  du  Roi  ;  &  vous  pourncz  remarquei: 
dans  ce  tableau  combien  les  Peintres  de  ce 
tems-là  s'attachoient  particulièrement  à 
finir  toutes  les  parties  des  corps ,  Se  même 
celles  qui  font  dans  l'ombre  auffibien  que 
celles  qui  fontles  plus  éclairées.  Je  ne  veux 
pas  les  priver  de  la  réputation  qu'ils  ont 
acquife  par  leurs  veilles  :  mais  pourtant 
les  tableaux  des  grands  Peintres  qui  font 
venus  depuis  ^  effacent  extrêmement  leurs 
ouvrages. 

Cependant  André  Mantegne  a  mérité 
d'être  mis  au  nombre  de  ceux  qui  ont  bien 
difpoféles  figures ,  qui  ont  defliné  correc- 
tement y  &c  qui  ont  exprime  leurs  fujets 
avec  beaucoup  de  fcience.  Il  mouruc  à 
Mantolie  ,  âgé  de  66.  ans. 

Ce  Philippe  Lippi  quiavoitété  Carme, 
&  duquel  je  vous  parlois  tantôt ,  lailîa  un 
fils  nommé  Philippe  ,  qui  fut  Peintre 
comme  fon  pere  ^  &  qui  fir  beaucoup  d  ou- 
vrages en  divers  endroits  d'Italie. 

Pendant  qu'il  étoit  à  Florence  ^  il  y  eût 
des  Peintres  &  des  Sculpteurs  qui  allèrent 
en  Hongrie  travailler  pour  le  Roi  Ma- 
thias  Corvinus.  Philippe  fut  foUicité  d'ê- 
tre de  la  partie  :  mais  aimant  mieux  de- 
meurer chez  lui  que  d'aller  fi  loin ,  il  fè 
contenta  défaire  quelques  tableaux  pour 
ce  Prince  ,  auquel  il  les  envoya  avec  plu- 
sieurs autres  r^irecez.  Ce  Roi  étoit  fils  de 
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Jean  Haniades,  autrefois  l'efFioi  &  la  ter- 
reur des  Oitomans  j  &  qui  dans  les  foflez 
de  Belgrade  fit  mouuir  un  fi  grand  nom- 
bre de  ces  Infidèles.  Matthias  étant  par- 
venu à  laCouronncde  Hongrie  ^  rempor- 
ta tant  de  viéloires  fiir  les  ennemrs  ,  qu'il 
s'acquit  la  réputation  d'un  des  plus  grands 
Princes  de  fon  tems.  Il  avoit  une  ame 
vrayment  royale  ,  le  cœur  grand  ,  l'et 
prit  vif,  &c  le  jugement  folide.  Il  aimoic 
les  lettres  ^  &  les  croyoit  fi  neceflaires  à 
former  un  grand  Prince  ,  qu'il  eftimoit 
que  fans  elles,  il  étoit  prefqu'impoffible  , 
quelque  expérience  que  Ton  eût ,  de  fça- 
voir  jamais  ce  que  les  hiftoires  enfeignent 
&c  font  voir  en  peu  de  tems.  Ceft  pour- 
quoi il  actiroit  de  toutes  parts  auprès  de 
lui,  des  perfonnes  fçavantes  dans  les  fi:ien- 
ces  &  dans  les  arts  ,  &  prenoit  tant  de  plaî- 
fir  à  s'entretenir  avec  eux ,  qu'il  affiftoic 
fouvent  à  leurs  aiFemblées. 

Si-tôt  qu  il  avoir  quelque  moment  de 
loifir,il  l'employoit  à  lire  des  hiftoires^s'en-. 
fermant  pour  cela  dans  cetrc  magnifique 
Bibliothèque  qu'il  avoit  fait  bâtir  à  Bude  , 
où  il  fir  un  amas  de  tous  les  plus  rares  &C 
plus  excellens  livres  qu'il  pût  rencontrer. 
Et  même  dans  la  grande  place  de  la  Ville, 
il  avoit  fait  faire  des  boutiques  pour  tou- 
tes fortes  d'Artifans  qui  venoient  là  ,  non 
feulement  d'Italie^  mais  de  tous  les  aufres 
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end:  oies  dePEuiope,  Il  difoit  fouvent  que 
Ja  grandeur  d'un  Roi  paioiffoic  en  trois 
choies;  à  vaincre  Tennerni  commun  des 
Chrériens^  à  faire  des  adbions  dignes  d'ê- 
tre écrites  j>  &  à  être  libéral  envers  les  per- 
ionnes  fçavantes. 

Auffi  c  ecoit  fur  ces  belles  maximes  que 
ce  Prince  élevoit  la  g!oi  e  de  Ion  règne  ; 
&c  par  le  concours  de  tant  de  perfonnes 
extraordinaires  quiremplifloient  la  Cour, 
il  rendit  Ton  Royaume  fi  poli  &  fi  floriC 
fant ,  qu  on  difoit  alors  que  le  Roi  Mat- 
thias avoit  fait  d'un  Royaume  de  plomb, 
un  Royaume  d'or.  Mais  lorfquil  penfoic 
à  rendre  fa  vie  encore  plus  illuftre  en  faî- 
fant  une  guerre  très- fan glante  contre  le 
Turc  ,  il  mourut  d'une  apoplexie  dans  la 
j  6.  année  de  fon  âge  ^  après  avoir  glorieu- 
lèmcnt  régné  3^.  ans. 

La  nouvelle  de  fa  mort  fit  celîer  plu- 
fieurs  ouvrages  que  Ton  faifoit  pour  lui  à 
Florence  :  &  ce  Gcrardo  dont  je  vous  ai 
parlé  5  ayant  achevé  quelques  miniatures 
qu'il  avoit  commmencées  pour  ce  Prince, 
Laurens  de  Medicis  les  acheta  avec  d'au- 
tres pièces  de  fculpturc  &  de  peinture 
qu'on  avoit  faites  pour  envoyer  en  Hon- 
grie. Ce  Philippe  ,  après  avoir  vécu  45. 
ans  ,  mourut  à  Florence  le  13,  Avril 

Mais  il  faut  que  je  vous  parle  de  Ber^ 


&  fur  les  OuvYdges  des  Peintres.  24} 

KARDiN  PiNTURiccHio  quî  a  peint  dans 
la  Librairie  du  Domede  Siéne,  Thiftoire 
du  Pape  Pie  IL  appel  lé  auparavant  Eneas 
Sylvius. 

Le  Cardinal  François  Picolomini  foa 
neveuj,qui  depuis  fut  au{Tî  Pape ,  &  porta 
le  nom  de  Pie  IIL  fit  faire  cet  ouvrage ,  quî 
€ft  confidcrablc  non  -  feulement  à  caufe 
des  fujets  qui  font  hiftoriques  &  inftruc- 
tifs  j,  mais  parce  que  Raphaël  en  fit  la  plu- 
part des  delFeins.  Quoiqu'il  fût  fort  jeune 
en  ce  tems-là  5  &  qu'il  travaillât  encore 
avec  le  Pinturicchio  fous  Piètre  Perugin 
leur  Maître  ,  on  ne  laiffe  pas  d'y  recon- 
noîcre  beaucoup  de  cette  facilité  &  de  cet- 
te grâce  qui  paroît  dans  toutes  les  choies 
que  Raphaël  a  faites  ,  &  qui  rendent  cel- 
les-ci très-agreables.  Et  de  vrai  j  elles  me 
plurent  fi  fort  en  les  voyant ,  qu'il  me  fem- 
ble  les  voir  encore  devant  les  yeux  ,  tant 
elles  s'imprimèrent  alors  fortement  dans 
ma  mémoire.  Mais  je  ne  vous  en  parlerai 
pas  5  de  crainte  de  vous  ennuyer  ,  ayant 
d'ailleurs  allez  d'autres  ouvrages  à  vous 
faire  remarquer. 

Je  vous  prie,  me  dit  Pymandre,  que  ce- 
la ne  vous  empêche  pas  d'en  rapporter 
quelque  choie  :  car  je  ne  doute  pas  que  le 
reeit  de  ces  peintures  ne  foie  trcs-agreable 
&  très-divercilïànt. 

Je  vous  dirai  donc  ,  repris- je  ,  puîfquc 
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vous  le  fouhaitez  ainfi ,  que  dans  le  pre- 
mier cableau  le  Pincui  iccliio  a  traité  deux 
fujets  ;  l'un  eft  lanaiflànced'Eneasen  Pan 
L'on  y  voit  fon  pere  Sylvius  Pico- 
lomini  &  fa  mere  VicStoria^reprefentez  au 
naturel*  Mais  pour  mieux  vous  expliquer 
ces  peintuies  5  il  faut  que  je  vous  marque 
fuccindement  quelque  choie  de  la  vied'E- 
neas  Sylvius. 

Comme  il  avoît  un  naturel  admirable 
pour  toutes  les  fciences  ,  il  ëtoit  encore 
fort  jeune  lorfqu'il  compofa  plufieurs  li- 
vres de  poëfies  Latines  &  Icaliennes.  A- 
près  s'ccre  rendu  fçavant  dans  les  belles 
lettres ,  il  fe  mit  à  apprendre  le  Droit  : 
mais  il  quitta  cette  étude  pour  accompa- 
gner Dominique  Capranicus,  lorfqu  ilpaf- 
là  par  Siéne  pour  aller  au  Concile  de  Bâ- 
lej,  fe  plaindre  du  Pape  Eugène  qui  lui  a- 
voit  refufë  le  chapeau  de  Cardinal  ,  dont 
le  Pape  Martin  1  avoit  honoré.  On  voit 
dans  ce  tableau  comme  le  Cardinal  Capra- 
nicus  &c  Eneas  font  en  chemin  ,  &  comme 
ils  partent  les  Alpes  couvertes  de  neges  Se 
de  glaçons. 

Lors  qu'Eneas  fut  arrivé  à  Bâlc^&qu'il 
eût  fait  connoître  fon  mérite  Se  fa  grande 
capacité,  il  ne  demeura  pas  long-tems  fans 
emploi  :  cars'étant  attaché  à  TEvêqucde 
Novarre ,  6c  enfuite  au  Cardinal  de  Sain- 
ce  Croix ,  il  alla  en  Flandres  avec  ce  Car- 
dinal 
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dinal.  Etant  de  retour  à  Baie,  il  fut  choi- 
fi  pour  Secrétaire  du  Concile  qui  fefervit 
de  lui  dans  les  négociations  les  plus  im- 
portantes. 

L'on  voit  dans  le  fécond  tableau  de  cet- 
te Librairie,comme  le  Concile  l'envoyé  en 
qualité  de  Légat  à  Strasbourg ,  à  Trente  ^ 
à  Conftance  j  à  Francfort  ^  à  la  Cour  du 
Duc  de  Savoye. 

Vous  fçavez  bien  qu'Amedce  Duc  de 
Savoye ,  après  la  mort  de  fa  femme  quitta 
le  titie  de  Duc^  &  lailîa  le  gouvernement 
de  fes  Etats  à  Loiiis  Ion  fils  :  ques'écantre- 
tirédans  un  lieu  nomme  Ripaille^fitué  fur 
le  lac  de  Laufane  ,  avec  douze  anciens 
Chevaliers  ,  il  s'y  établit  comme  dans  une 
elpece  d'hermitage.  Ils  y  gardoient  toutes 
les  apparences  extérieures  de  folitaires  fore 
dévots.  Cependant c'étoit un  fejour agréa- 
bie,où  ils  faifoientbonnechere;,  &  vivoienc 
d'une  manière  fi  délicieufe  ,  que  de  là  eft 
venu  le  mot  défaire  ripaille  y  îpour  dire, 
faire  une  grande  chère. 

Le  Concile  de  Baie  ayant  donc  dépofc 
Eugène ,  élût  en  fa  place  ce  Duc  de  Savoye. 
Il  fe  nomma  Félix  3  &  ayant  choifi/Eneas 
pour  fon  Secrétaire  ,  il  l'envoya  en  quali- 
té de  Nonce  Apoftolique  vers  l'Empereur 
Frédéric  IlL  Cette  Légation  fait  lefujetda 
troifiémc  tableau  que  le  Pinturicchio  a 
peint  dans  cette  Bibliothèque, 
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L'efprit  &  iliumeur  d'Eneas  furent  fi 
agréables  à  Fre  îeric,  qu'il  rarrêta  auprès 
de  lui  j  lui  donna  ia  couronne  de  Poète  , 
&  le  fit  l'un  de  Tes  Secrétaires  &:  Conleil- 
îers  d'Etat.  Aufli  Encasfailoitparoître  tant 
d'intelligence  dans  les  affaires  les  plus  dif- 
ficiles où  il  écoit  employé  ,  il  palloic 
pour  un  des  plus  grands  hommes  de  ce 
tems  là.  C'eft  dans  le  quatrième  tableau 
que  le  Peintre  a  reprefenrë  comme  l'Empe- 
reur l'envoya  vers  le  Pape  Eugène.  Ses 
amis  firent  ce  qu'ils  purent, pour  le  dilfua- 
der  de  ce  voyage ,  parcequ'ils  craignoient 
qu'ayant  combatu.comme  il  a  voit  fait  dans 
le  Concile  ,  rautoriî:é  d'Eugène,  ce  Pape 
n'en  eût  du  redentiment  ,  &  ne  le  fit  cm- 
prifonncr  quand  il  feroit  à  Rome.  Mais  la 
crainte  de  les  amis  n'en  fit  naître  aucune 
dans  fbn  ame.  Il  fut  trouver  le  Pape ,  fc 
prefenta  devant  lui  avec  un  courage  in- 
trépide ;  &  lorfqu'il  eût  juftihé  fa  conduite 
par  un  difcours  très-éloquent ,  il  traita  du 
iujet  de  fon  AmbalTàde. 

Après  la  mort  d'Eugenc5il  fut  nomm.é  à 
l'Evêché  de  Triefte  par  le  Pape  Nicolas  V. 
&  enfuire  à  celui  de  Siéne. 

Dans  le  cinquième  tablea,uon  voit  com- 
Tne  Frédéric  voulant  aller  à  Rome  fe  faire 
couronner  Empereur  3  envoya  Eneas  à  Ta- 
lamone  qui  eft  un  port  de  mer  fur  l'Etat 
des  Siénois  ,  pour  recevoir  l'Impératrice 
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Eleoaor  qui  venoic  de  Portugal. 

La  fixiéme  hiftoire  reprelentc  Eneas 
qui  reçoit  les  ordres  de  l'Empereur ,  pour 
aller  vers  le  Pape  Calixce  IV.  le  porter  à 
faire  la  guerre  au  Turc,  L'on  voie  dans 
un  cadroitde  ce  tableau  le  même  Pape 
qui  l'envoyé  traiter  de  la  paix  entre)  les 
Siénois,  le  Comte  de  Petigliano  &  d'au- 
tres Seigneurs  5  laquelleayant ëcéconcluë, 
on  rcfolut  de  porter  les  armes  du  côté  d'O- 
rient 5  &c  cefucalors  qu'Eneas étant  retour- 
né à  Rome ,  reçût  du  Pape  le  chapeau  de 
Cardinal. 

Dans  le  (eptiéme  tableau  on  remarque 
comment  après  la  mort  de  Calixte,  Eneas 
fut  élu  Pape  ,  &c  nommé  Pie  I  L  l'an 
1458. 

Lorfque  la  mort  deCalixte  arriva^Eneas 
étoit  aux  bains  de  Viterbe^où  il  avoit  com- 
mencé de  Travailler  à  l'hiftoire  de  Bohême* 
Mais  il  quitta  les  bains  &  les  livres  pourfe 
rendre  promp:ement  à  Rome  ^  &  fe  trou- 
ver à  la  création  d'un  nouveau  Pape.  Sa 
prefence  étant  défi!  ée  univer/elicment  de 
tout  le  monde  ^  chacun  fut  au  devant  de 
lui  ;  &  bientôt  après  il  fut  élevé  à  la  digni- 
té de  Souverain  Pontife. 

Après  avoir  rendu  grâce  à  Dieu  de  fa 
.promotion,  &  donnéordreaux  chofes  qui 
regardoient  l'Etat  Ecclefiaftique ,  il  tourna 
toutes  /es  pcnfces  à  la  paix ,  &  à  l'avance- 
L  iiij  mène 
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ment  des  affaires  de  la  Chrétienté.  Il  con- 
voqua Lin  Concile  Oecuménique  dans  la 
ville  de  Manrouë  ^  pour  porter  les  Princes 
Chrétiens  à  faire  la  gueireaux  infidèles. 
Cette  action  fait  le  (u)et  du  huitième  ta- 
bleau ^  où  le  Peintre  a  rep  efenté  comme 
Loiiis,  Marquis  de  Gonzague  le  reçoit  avec 
une  magnificence  exrraoi dinaire, 

La  Canonhàcion  qu'il  fie  de  S  ûnte  Ca- 
therine de  Siéne  ,  Religieute  de  l'Ordre 
de  Saint  Dominique  y  cil  peinte  dans  le 
neuvième  tableau.  Et  dans  le  dixième ,  qui 
cfl:  !e  dernier,  on  y  voit  la  mort  de  ce  Pape, 
laquelle  arriva  à  Anconele  16.  Août  1464. 
lors  qu'ayant  par  Tes  loins  compofé  une 
puiiïante  armée  de  toutes  les  forces  de  la 
Chrétienté  ,  il  en  attendoit  la  jondion 
pour  la  faire  partir.  Le  Peintre  a  repre- 
îenté  comment  un  Hermi  te  de  Camaldoli^ 
homme  de  lainte  vie  ,  voit  dans  le  même 
moment  que  le  Pape  meurt  ^  les  Anges  qui 
portent  Ion  ame  dans  le  Ciel, 

Outre  cela  il  a  peint  le  convoi  qui  fe  fit 
du  corps  de  Pie  lors  qu'on  le  transfera 
id' Ancone  à  Rome  ,  où  il  a  mis  une  infinité 
de  Prélats  Se  de  Seigneurs  qui  regrettenc 
la  mort  d'un  Ci  grand  Pape* 

Ce  qu'il  y  a  dans  tout  cet  ouvrage  de 
plus  digne  d'être  remarqué  ^  c'eft  la  quan- 
tité de  perfbnnes  que  le  Pinturicchio  a 
peintes  au  naturel,qui  vivoient  de  ce  tems- 
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là.  Ec  pour  ce  qui  eft  de  la  peinture  ,  elle 
eft  confidcrable  par  le  foin  qu'il  a  eu  de 
finir  beaucoup  fcs  figures  ,  de  n'employer 
que  des  couleurs  fines  &c  éclatantes  ^  &  en- 
core de  les  enrichir  d'or  donc  il  a  relevé  les 
draperies. 

Comme  le  Pinturîcchio  avoit  travaillé 
à  Rome  avec  Pierre  Perugin  du  tems  du 
Pape  Sixte  ^il  s'écoic  fait  connoître  à  Do- 
ininique  de  la  Rovere  Cardinal  de  Saint 
Clément  :  ce  fut  ce  qui  lui  donna  occa- 
fion  de  faire  piuiîeurs  ouvrages  dans  le  Pa- 
lais de  ce  Cardinal.  Il  fit  quelques  tableaux 
à  Belvédère  fous  le  Pontificat  d'Innocent 
VIII.  Entr'auctes  il  peignit  une  (  i  )  loge 
où  il  reprci'enra  les  villes  de  Rome  y  &c  de 
Milan  5  de  Gènes ,  de  Florence ,  &  plu-- 
fieurs  autres ,  &  les  accompagna  de  paï- 
fages  faits  de  la  même  manière  que  les 
Flamanstravaiiloient  alors  :  car  ces  fortes 
d'ouvrages  n'écoicnr  pas  encore  en  ufage 
parmi  les  Italiens.  Néanmoins  comme  ce- 
la parut  une  chofe  nouvelle  5  tout  le  mon- 
de  en  fut  alTez  farisfait.  li  fit  plufieurs  au- 
tres peintures  dans  !e  Vatican  pendant  le 
Siège  d'Innocent  ;  &  lors  qu'Alexandre 
VI.  eût  fuccedé  à  Innocent  ^  il  choifit  !e 
Pinturicchio  pour  peindre  les  appartemens 

où 

(i)  Les  Italiens  nommtnt  loges  les  gâteries  on  coridcrs 
^mjervent  kcQmrmnii^Hsra  divers  a^^iirtemensr 
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où  il  demeui  oic  d'ordinaire  ,  6c  ceux  de  k 

Tour  Borgia. 

Ce  Peintre,  pour  plaire  davantage  aux 
pcrfonnes  qui  ne  connoilïent  pas  l'excel- 
lence de  cet  art  ^  faifoit  de  relief  tous  les 
ornemens  de  Tes  peintures ,  &  outre  cela 
les  cniichilîbit  d'or  y  afin  que  les  tableaux 
culîenc  &  plus  de  force  &  plus  d'éclat  ;  & 
même  quand  il  reprefcntoic  des  bâtimens, 
il  les  faifoit  relevez;,comme  s'ils  eufient  été 
de  baffe  taille.  Je  vous  lailîe  à  juger  de 
l'effet  que  cela  pouvoir  faire  ,  lors  qu'on 
voyoit  des  chofes  qui  au  lieu  de  paroître 
fort  éloignées  5  avançoient  beaucoup  plus 
que  les  figures  qui  écoient  peintes  fur  le 
devant  du  tableau. 

Cependant  il  acheva  de  la  forte  plu- 
fieius  ouvrages  pour  Alexandre  V  1.  qui 
lui  fit  peindre  fon  hiftoire  dans  un  appar- 
tement bas  qui  regarde  fur  le  jardin  du 
Vatican.  Ce  fut  là  qu'il  reprefenta  au  na- 
turel ,  quantité  de  perfonnes  de  marque  ; 
entr'autres  Ifabelle  Reine  d'Efpagne  ^  le 
Comte  de  Petigliano  ^  Jean-Jacques  Tri- 
vulce  5  &  Céfar  Borgia  :  &  fur  la  porte 
d'une  des  chambres^il  peignit  d  ans  un  mê- 
me tableau  Julie  Farnefe  en  Vierge,  ôc 
le  Pape  Alexandre  qui  l'adoroit. 

Je  pourrois  vous  parler  d'une  infinité 
d'autres  peintures  que  le  Pinturicchio  a 
faites  çn  divers  lieux  dlc^lic  ;  mais  corn- 
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me  cela  ne  vous  feroit  qu'ennuyeux  ^  je 
les  palïcrai  fous  filcnce  ,  ôc  vous  dirai  leu- 
Icmcnc  la  caufe  de  fa  moit  comme  une 
choie  curieufe  à  Içavoir. 

Etant  à  Sicne  ,  les  Religieux  de  Saint 
François  qui  defiroient  avoir  un  tableau 
de  la  façon  j,  lui  donnèrent  une  chambre 
chez  eux  pour  travailler  y  &  pour  le  loger 
plus  commodément  iis  prirent  foin  d'en 
ôter  tous  les  meiib'es,  hormis  une  vieille 
armoire  qui  leur  fembla  trop  difficile  à 
rranlporter.  Le  Pinturicchio  qui  étoit  na- 
turel ement  fantafque  ^s'en  trouvant  em- 
barraifé  ,  fe  plaignit  fi  fouventde  i'incom- 
modicé  qu'il  en  recevoit,  qu'enfin  les  Re- 
ligieux rélolurent  de  la  mettre  ailleurs. 
Mais  en  voulant  la  changer  de  place  ,  il 
s'en  rompit  une  pièce  dans  laquelle  il  y 
avoit  500.  écus  d'or  cachez.  Cela  furprie 
tellement  le  Pinturicchio,  &  luicaufaun 
tel  dëplaifir  de  n'avoir  pas  découvert  &C 
profité  de  ce  tréfor  y  que  ne  pouvant  pen- 
fèr  à  autre  chofe  >  ni  oublier  cette  perte 
qu'il  croyoit  avoir  faite  ,  il  en  mourut  de 
déplaifir  environ  Tan  IJ13.  âgé  de  y 5;. 
ans. 

Il  falloît^dit  alors  Pymandre  ,  que  ce 
Peintre  eût  beaucoup  d'amour  pour  l'or: 
&:  je  ne  m'éronne  plus  qu'il  prît  tant  de 
plaifir  à  le  voir  Briller  dans  fes  ouvrages  ^ 
oi\  il  y  avoit  fans  doute  plus  de  ricliefle 

L  vj  que 
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que  de  fcience  ;  car  il  eft  bien  rare  qu'uti 
homme  qui  aime  fi  fort  les  biens  de  la 
terre  ,  ait  autant  de  paflion  pour  les  biens 
de  refprit. 

Je  n'ignore  pas ,  lui  repartis- je  ,  qu'il 
ne  loit  difïicile  d'avoir  deux  grandes  paf- 
fions  à  la  fois  ,  &  qu  il  ne  faille  que  celle 
qui  nous  doit  porter  à  devenir  Içavans  > 
commande  à  routes  les  autres  :  mais  je 
içai  bien  auffi  qu  il  n'y  a  guéres  de  perfon- 
ncs  exemtes  de  ramour  des  richelîes ,  &C 
que  bien  des  hommes  les  recherchent  pour 
eux-mêmes ,  dans  le  tems  qu'ils  enfeignent 
auxaut  esà  tes  fuir,  &  à  les  mcprifer. 
Néanmoins  je  vais  vous  faire  voir  que  s'il 
y  a  eu  des  Peinrres  capables  de  fe  faire 
mourir  par  avarice,  il  y  ena  eud'aflez  ja- 
loux de  leur  gloire  ^  pour  mourir  feule- 
ment de  la  douleur  q^i'ils  ont  eue  ,  lors- 
qu'ils ont  crû  que  leur  réputation  éroit  di- 
minuée par  cehe  d\m  autre. 

François  Francia  de  Bologne  fur  un 
de  ceux-cy.  Quoiqu'il  eut  une  naifTance 
fort  médiocre,  il  avoir  néanmoins  l'ame 
belle  ,&  les  fentîmens  généreux.  D'abord 
il  appric  à  travailler  d'orfèvrerie  ,  &  à 
peindre  d'émail  furies  métaux,  Enfliiteil 
fe  mit  à  graver  des  coins  pour  faire  des 
médailles,  à  quoi  il  rendît  fi  bien  ,  qu'ilfe 
rendit  un  -^cs  plusrecommendablcs  en  cet 
art,  Nc^inmoins  comme  il  avoit  Terprit 

capable 
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capable  de  plus  grandes  chofes  ,  il  ne  pût 
s'arrcceràua  cravailoù  ilfè  voyoit  borné,, 
&  où  il  n'a  voie  pas  d'autre  occafion  de  faire 
connoître  fon  génie  ,  qu'en  gravant  des 
portraits.  Il  voulutdoncs'adonnerà  pein- 
dre. Deffinant  fore  bien  >  &  ayant  pour 
amis  les  meilleurs  Peintres  de  ce  rems- là, 
il  le  fie  bientôt  inftraiic  de  quelle  manière 
il  faut  employer  les  couleurs.  Il  écoic  âge 
pour  lors  d'environ  40.  ans  ;  mais  ni  foa 
âgej,  ni  les  diiEcukez  qu'il  y  a  de  fe  rendre 
parfait  dans  cet  an  j  ne  le  rebutèrent  point; 
au  contraire  ,  il  travailla  avec  tant  de  vi- 
gilance &:  d'amour^ qu'il  le  rendit  en  peu 
de  temsun  des  plus  excellens  Peintres  d'I- 
talie. 

Je  ne  vous  parlerai  point  de  tous  les 
tableaux  qu  il  a  faits.  Je  vous  dirai  feiile- 
ment  que  pendant  qu'il  travailloit  dans 
fon  pays  ,  qu'il  y  goûtoit  un  doux  repos>  &C 
joLiïlTbit  de  la  gloire  qu'il  s'étoir  acquile 
par  les  études  5  Raphaël  d'Urbin  polFedoic 
dans  Rome  toute  l'eftime  &  toute  la  ré- 
putation qu'un  excellent  Peintre  peut  ac- 
quérir; de  forte  que  tous  ceux  qui  venoient 
rendre  vifite  à  Francia^  ne  Tentretenoienc 
d'autre  chofeque  du  mérite  &  des  ouvra- 
ges de  Raphaël.  Et  comme  chacun  efii 
bien-aife  dcloiâer  fon  pays,  ceux  de  Bolo- 
gne qui  alloicntà  RomCj,  ne  manquoient 
pas  auflfî  de  dire  à  Raphaël  mille  biens. 

de 
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de  Francia  ,  &  de  faire  valoir  l'excellence 
de  fes  peintures.  Ainfî  les  amis  de  ces  deux 
grands  hommes  leur  donnoicnt  moyen  de 
fe  connoître  par  les  images  qu'ils  en  fai- 
foicnt  ;  &c  même  ils  leur  firent  concevoir 
uneeftime  fi  particulière  l'un  pour  l'autre, 
qu'ils  s'écrivirent ,  ôc  fe  lièrent  d'une  ami- 
tié très  forte. 

Francia  entendant  toujours  parler  des 
tableaux  de  Raphaël  j,  a  voit  une  extrême 
paflîon  d'en  voir  :  mais  étant  déjà  vieux  &c 
incommodé  y  il  ne  pouvoit  fe  refoudre  4 
fbrtir  de  Bologne  ,  où  il  vivoit  avec  beau- 
coup de  douceur  ,  pour  aller  jufqu'à  Ro- 
me  >  dont  il  craignoit  les  incommodicez  du 
chemin. 

Or  il  arriva  une  rencontre  qui  le  réjoiîit 
extrêmement  ,  parce  qu'elle  lui  donnoit 
moyen  de  bien  voir  ce  qu'il  avoir  rant  de 
fois  foiihaité.  Raphaël  ayant  fait  un  ta- 
bleau de  Sainte  Cécile  pour  met  re  dans 
une  Chapelle  à  Bologne  ..  il  l'ad  effa  au 
Francia  comme  à  fon  ami  le  priant  de 
vouloir  fe  donner  la  peine  de  le  placer 
même  de  corriger  les  défauts  qu'il  y  ver- 
roi  t, 

Aufii-rôt  Francia  tira  le  tableau  de  fa 
calife  avec  une  joye  qui  ne  fepeut  expri- 
mer ,  &  le  mit  dans  un  jour  commode 
pour  le  bien  voir  Mais  il  n'eût  pa^  jette 
les  yeux  deffus ,  que  rempli  d'admiracion, 
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&  furpris  d'éronnemenc ,  il  connue  com- 
bien ilé'oic  inferieui'à  Raphaël.  Il  eft  vrai 
que  cec  ouvrage  elt  un  des  plus  beaux  que 
Raphaël  aie  faits.  De  forte  que  le  pauvre 
Francia  tout  confus  &  à  demi-mort  >  de 
voir  un  tableau  dont  la  beauré  furpaflbit  fî 
fort  tous  ceux  qui  fortoient  de  fa  main, 
ôc  qu  il  voyoit  autour  de  lui  comme  obC- 
curcispar  l'éclat  de  celui-là  ^  le  fie  porter 
dans  iTçlife  de  Saint  Jean  au  lieu  ou  il 
devoit  être  pofé. 

Et  parce  qu'il  lui  fembla  qu'il  ne  fça- 
voit  plus  rien  dans  Tart  de  la  Peinture,  lui 
qui  avant  cela  avoit  une  fi  bonne  opinion 
de  fon  fçavoir  ,  &  que  de  plus  Ton  âge  trop 
avancé  lui  ôtoit  toure  efperance  de  rien 
apprendre  davantage  ,  il  s'abandonna  tel- 
lement à  la  douleur^  que  s'érancmis  au  lie 
quelques  jours  après ,  il  ne  fie  plus  que  lan- 
guir j&  mourut  en  peu  de  tems  de  mélan- 
colie ,  Tan  I  ji8.  âgé  de  68.  ans. 

J'admire  ,  médit  alors  Pymandre  ,  îe« 
divers  mouvemens  des  hommes  &  leurs 
différentes  inclinations,  même  dans  ce  qui 
regarde  une  femblable  profeiïîon.  Vous 
voyez  qu'en  l'un  l'avarice  l'excitoit  à  tra- 
vailler ;  &  qu'en  l'autre,!e  defirde  furpraf- 
fer  tous  ceux  de  fa  profeflion  ,  étoitce  qui 
lui  donnoitde  l'émulation.  Il  eft  vrai  que 
ce  dernier  me  paroir  digne  de  que  que 
buangc  p  puifquc  l'ambition  ferroit  à  fa 
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grandeur  de  Ton  art  :  mais  Taucrc  faifok 
fervir  lare  à  la  paffion  qu'il  avoit  pour  les 
richelFcs. 

Cependant,  pourfuivis-jc ,  n*admirez- 
vous  pas  auflî  comment  les  hommes  arri- 
vent fouvent  à  un  même  but  par  des  che- 
mins difFerens }  Il  y  en  a  que  Tamour  de 
la  gloiie  conduit  par  des  voyes  plus  belles 
&  plus  honnêtes  :  le  defir  du  gain  ou  la 
crainte  de  la  pauvreté  mené  les  autres  par 
des  rentiers  plus  décournez  &  des  routes 
plus  obfcures  ,  &  tous  ne  laillent  pas  ncan- 
moi'ns  d  arriver  au  lieu  qu'ils  Ce  font  pro- 
pofez  ,  beaucoup  de  perfbnnes  même 
ayant  acquis  du  merire  &  du  Içavoir ,  en 
cherchant  feulement  à  fe  tirer  de  Tindi- 
gence. 

Ceft  ce  qu'on  a  remarque  dans  Piètre 
PerugiNj,  qui  étanr  forci  de  Pe  oufe  fa 
patrie,  dans  un  état  exrrémement  pauvre 
&  dépourvu  de  tout  fecours  ,  s'en  alla  à 
Florence,  où  nayant  pas  feulement  un  lit 
pour  fe  coucher  ,  il  prit  une  fi  forre  réfb- 
îucion  de  fe  perfectionner  dans  la  peinture 
dont  il  avoit  déjà  quelques  commence- 
mens,  qu'il  palîbît  les  jours  &  les  nuits  à 
étudier.  Auflî  acquit  il  par  ce  moyen  une 
fi  forte  habitude  à  travailler:,  qu'il  ne  pou- 
voir ê  re  un  feul  moment  fans  s'occuper  à 
deflîner  ou  à  peindre.  Comme  il  avoic 
beaucoup  fuufFert  dans  la  neceilicé  où  il 
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s'étoic  trouvé  >  il  avoir  fans  cefle  devant  les 
yeux  Timage  affreufe  de  fa  miiere  paiïee: 
ainiî ,  pour  n'y  pas  retomber,  il  faifoitdes 
chofes  qu'il  n'auroit  peut-être  jamais  en- 
treprifes;,  s'il  eût  eu  moyen  de  s'entrecenic 
d'ailleurs. 

C'eft  pourquoi  il  eft  arrivé  fouvent  que 
les  biens  &  les  commodirez  de  la  vie  ont 
fermé  le  chemin  de  la  vertu  à  des  efprirs 
capables  de  grandes  chofes  ,  au  lieu  que 
la  pauvreté  les  y  auroitconduicsavechon- 
neur. 

Or  ce  fut  la  crainte  d'être  pauvre  ,  ôc 
ie  defir  d'acquérir  du  bien,  qui  donnerenc 
tant  de  couvage  à  Piètre  Perugin  ,  qu'il 
fe  perfcftionna  dans  fon  art  >  &  fut  un 
de  ceux  qui  firent  les  plus  beaux  ouvra- 
ges de  fon  tems.  Il  eft  vrai  qu'il  pafla  les 
bornes  d'une  légitime  prévoyance  ^  bc  que 
ion  trop  grand  amour  pour  les  richelîès 
fouilla  fon  ame,  &  ternit  beaucoup  fa  ré- 
putation. Car  quoiqu'il  eût  allez  d'aiFec- 
tion  pour  la  peinture  ,  on  peut  dire  néan- 
moins qu'elle  n'ctoit  chez  lui  que  la  fer- 
vante  des  richelles  dont  il  étoit  lui-même 
l'efclavc.  C'eft  pourquoi  bien  qu*on  fit 
état  de  fcs  tableaux  ,  &  qu'ils  fuftent  en 
grande  recommendation  ,  on  n*avoit  pas 
pour  lui  toute  Teftime  qu'on  auroit  eue  , 
étant  tellement  attaché  au  gain  &  à  l'inté- 
rêt 3  qu  il  eût  fait  toutes  chofes  pour  avoir 
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de  l'argent  qui  éroic  ion  idole.  Aufli  dît* 
on  qu'il  ne  connoiffbit  guéres  d'autre  Di- 
vinisé, &  que  ne  croyant  pointd'autre  vie 
après  celle  ci ,  il  ne  cherchoit  qu'à  établir 
toute  fa  fortune  fur  la  terre.  Les  grands 
foins  qu'il  y  apportoit,  lui  firent  acquérir 
beaucoup  de  biens  en  peu  de  tems.  Sa 
plus  grande  dépenfe  éroit  pour  fa  femme. 
Etant  jeune  &:  belle,  il  l'aimoit  avec  beau- 
coup de  paffion  ,  &  fe  plaifoir  fi  fort  à  la 
voir  brave  qu'il  prenoit  foin  lui-même 
de  la  parer. 

Je  ne  fçai  pas  fi  fon  amour  &  tous  ies 
foins  réuflifToient  fort  bien  auprès  d'elle: 
mais  je  fçai  bien  qu'il  ne  fut  pas  trop  aimé 
de  ceux  de  fa  profeffion ,  particulièrement 
de  Michel- Ange  5avec  lequel  il  avoit  tou- 
jours quelque  différend. 

Quant  à  fes  ouvrages ,  il  y  en  a  une  in- 
finité en  Italie ,  &  même  vous  pouvez  en. 
avoir  vu  à  Paris.  Il  fit  un  Saint  Sebaftien 
pour  un  Bourgeois  de  Florence  ,  qui  le 
vendit  dépuis  au  Roi  François!.  400.  du- 
cats d'or ,  &  qui  étoit  eftimé  un  de  fes 
meilleurs  ouvrages. 

Parmi  les  tableaux  du  Roi^il  y  a  un  Saine 
Jérôme  de  fa  façon.  Sa  manière  eftfeche, 
mais  pourtant  meilleure  que  celle  de  Ve- 
rochio  qui  étoit  fon  maître.  Il  a  fait  de 
grandes  compofitions  d'hiftoires  ,  &c  l'on 
Toit  des  tapilferies  très-belles  &c  très-ri- , 
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ches  qui  font  de  Con  dcllein. 

Ce  qui  a  le  plus  honoré  fa  mémoire  :>  ell 
d'avoii  eû  pour  dilciple  Raphaël  d'Urbino 
Enfin, après  avoir  vécu  78. ans ^  il  mourut 
Tan  1 5  24. 

Il  y  avoir  alors  dans  toutes  les  villes 
dlcalie  ,  une  infinité  de  fçavans  hommes  ^ 
qui  fembloienc  difputer  les  uns  aux  autres 
l'avantage  de  peindre  le  mieux.  Je  ferois 
trop  long^  fi  je  m'an  êtois  à  vous  parler  de 
tous  ceux  qui  entroient  en  lice  :  car  com- 
me le  nombre  en  étoit  fort  grand  ,  beau- 
coup font  demeurez  bien  loin  derrière  les 
autres ,  qui  n'ont  eu  que  Thonneur  de  s'ê- 
tre voulu  fignaler  par  leurs  courages,  Oa 
voyoit  à  V erone  François  Turbibo  ,  dit 
LE  More  ,  qui  a  fait  de  fort  beaux  por- 
traits. Il  mourut  en  15 2 1,  âgé  de  8î. 
ans. 

Il  y  avoit  auflî  à  Crotone  un  Luc  Sic- 
NORELLi  5  qui  peignit  à  Rome  dans  la 
Chapelle  du  Pape  Sixte  ^  deux  tableaux 
que  l'on  eftimoit  beaucoup  plus  que  ceux 
des  autres  Peintres  dont  je  vous  ai  parlé. 

Mais  de  tous  ceux  qui  ont  paru  en  câ 
tems-là  y  il  n'y  en  a  point  qui  ait  pofïedc 
une  fi  parfaite  connoilîance  de  là  peinture 
que  Léonard  d  e  Vinci  ;  &  je  ne  fçaî 
pas  même  fi  depuis  lui  il  y  en  a  eu  d  auflî 
fçavans  dans  la  théorie  de  cet  art.  Jamais 
homme  ne  reçût  du  Ciel  tant  de  grâces  en- 
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fcmble.  Il  écoit  bien  fait  de  corps  &  beau 
de  vifage  3  &  avec  cela  il  eonfeuvoic  un 
air  noble  &  gracieux  ;  mais  fur  tout  il 
a  voit  Tame  belle ,  ôc  Telprit  rempli  de 
fentimens  hauts  &  relevez.  Il  étoit  Ci  fore 
&  Cl  robuftej>' qu'il  n'y  avoit  point  de  mou- 
vement ,  pour  rapide  qu'il  fût  ^  qu'il  n'ar- 
rêtât. On  dit  que  d'une  main  il  tournoie 
en  façon  de  vis  le  bâtant  d'une  clochc:,  & 
ployoit  un  fer  de  cheval  comme  s'il  n'eût 
été  que  de  plomb.  Ayant  un  amour  parti- 
culier pour  les  plus  beaux  arts,  il  apprit  en 
peu  de  tems  la  mufiquc  &  à  joiier  de  divers 
inftrumens.  Il  aimoit  la  Poëfie  ,  &c  faifoit 
fort  bien  des  vérs;&  pour  n'ignorer  rien  de 
tout  ce  qu'un  jeune  homme  peuc  fçavoir> 
il  s'exerça  à  monter  à  cheval ,  &c  à  tirer 
des  armes.  Dans  toutes  ces  chofes  où  il  ne 
s'adonnoit  que  comme  en  paflant  ,  il  y 
réiiflît  néanmoins  fi  bien  ,  qu'il  furpafïa 
de  beaucoup  ceux  mêmes  qui  en  faifoienc 
une  entière  profeflîon. 

îl  étudia  avec  grand  foin;>l'Anatomie& 
les  Mathématiques  ,  particulièrement  la 
Géométrie  6c  l'Optique,  comme  des  par- 
ties efîèntielles  à  la  Peinture.  Ils' appliqua 
auffi  à  l'Architcâiure  ,  &c  travailla  fort 
bien  de  fculpture.  Mais  à  mefure  qu'il 
s'inftruifoir  dans  les  fciences  5c  dans  les 
arts  pour  le  faire  grand  Peintre,  il  formoit 
fes  mœurs,  ôc  faifoit  provifion  de  vertus 
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pour  devenir  un  fort  honnête  homme. 
Auflî  avoit-il  une  manière  de  traiter  avec 
le  monde  ,  fi  douce  &  fi  agréable  ,  qu'il 
charmoic  cous  ceux  qui  converfoienc  avec 
lui. 

Tant  de  rares  qualîrcz  le  firent  bientôt 
connoître  dans  l'Italie  ;  &  Loiiis  Sfor- 
ce  5  dit  le  More  ,  alors  Duc  de  Milan  , 
&  amateur  des  beaux  arts  ,  Tappeila  au- 
près de  lui  5  où  il  travailla  à  plufieurs  ou- 
vrages. 

Ce  Duc  compofa  une  Académie  de  Pein- 
tres &  d'ArchitecSbes  ,  dont  Léonard  eût  la 
diiedion  ;  &  parce  qu'il  étoic  bon  ingé- 
nieur ,  &  fçavant  dans  les  Mechaniques  , 
ce  fut  par  fon  moyen  &  fous  fa  conduite 
que  l'on  fit  ce  canal  qui  amené  les  eaux  de 
TAdda  jufqu'à  Milan  ;  ce  qui  avoir  juf- 
qu'alors  paru  une  entreprife  non  feule- 
ment très-difficile  ,  mais  comme  impoflî- 
ble.  Cependant  il  furmon  ta  toutes  lesdif- 
ficultez  que  d  autres  y  avoientrenconrréesa 
&  trouva  le  moyen  de  faire  monter  &  deC- 
cendre  les  vaifièaux  pardefius  les  monta- 
gnes &  dans  les  vallées. 

Il  étoit  grand  obfervateur  des  chofes 
naturelles  ,  &c  ne  les  confideroit  pas  feu- 
lement pour  les  reprefenter  mieux  dans 
fes  ouvrages  y  mais  pour  en  connoître  les 
caufès.  En  philofbphant  ainfi  far  routes 
fortes  de  fujets  ^  il  s'acquit  une  connoiC 
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fance  fi  parfaite  de  fon  arc ,  qu'il  a  furpaffi 
tous  les  Peintres  qui  avoiencété  avant  lui, 
&  a  lailTé  à  la  pofterité  des  témoignages 
de  fon  grand  efprit ,  &c  des  marques  de  les 
continuelles  études.  Vous  avéz  peut-crrc 
vu  ce  qu'il  a  écrit  fur  la  peinture  dont  je 
vous  parlois  tantôt  5  &  qu'on  a  donné  de- 
puis quelque  tems  au  public.  Il  avoit  fait 
outre  cela,  plu fieurs  autres  Traitez  qui  ont 
été  perdus  après  fa  mort ,  ou  qui  font  entre 
les  mains  de  perfonnes  qui  les  gardent  fc- 
cretement. 

M.  Jabac  qui  a  travaillé  fi  heureufement 
à  faire  un  amas  trcs-confiderable  de  Ta- 
bleaux rares  &  cxcellens ,  donc  Ton  peut 
dire  quMl  a  enrichi  la  France  &  orné  le  ca- 
binet du  Roi ,  a  fait  auflî  un  recueil  d'un 
très-grand  nombre  de  delfeins  de  la  main 
des  meilieurs  Maîtres.  Il  y  en  a  entr'autres, 
plufieurs  qui  font  de  Léonard  ,  &  qu'il 
eonferve chèrement.  Parmi  les  Tableaux 
du  Roi  l'on  en  voit  trois  de  ce  grand  Pein- 
tre 5  fçavoir  un  Saint  Jean  au  dcferc  ^  une 
Vierge  &  une  Sainte  Anne,  &  une  autre 
Vierge  à  genoux. 

Il  y  a  encore  de  lui  dans  le  cabinet  de 
Monfieur  le  Marquis  de  Sourdis^une  Vier- 
ge tenant  un  petit  Jefus  entre  fes  bras.  Je 
ne  prétends  pas  vous  en  rapporter  une  in- 
finité d'autres  qu'il  a  faits.  Cehii  qu'on  a 
ic  plus  eftimé ,  eft  une  Céne  qu  il  peignit 
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à  Milati  ,  où  il  a  reprefenté  tant  de  belles 
&C  différentes  cxpredîons  fUu  les  vifages 
des  Apôa'cs  ^  qu  on  regarde  ce  travail 
comme  fon  chef-d'œuvre  :  il  y  en  a  une 
copie  dans  l'Eglife  de  Saint  Germain  de 
TAuxerrois  qu  on  eftime  beaucoup.  Au^- 
fi  de  routes  les  paities  de  la  Peinture 
c'étoit  celle  de  l'expreffion  qu'il  poffe- 
doit  le  plus  :  car  comme  il  avoit  Tima- 
gination  vive  ,  &  qu'il  failoit  de  profon- 
des méditations  fur  touces  choies  y  ilen- 
troit  fi  avant  dans  les  pafii  .ns  &  dans 
les  fentimens  les  plus  cachez  de  tous  les 
hommes ,  &  fe  les  reprefentoit  fi  fort  de- 
vant les  yeux  3  qu  il  ne  manquoit  jamais 
de  les  bien  figurer  quand  il  enrieprenoit 
de  les  peindre. 

Comme  il  fe  formoit  toujours  des  idées 
convenables  à  la  dignité  de  fes  fujets  ^  il  en 
avoit  une  fi  belle  &fi  haute  de  Thumani- 
té  du  Fils  de  Dieu  ,  que  voulant  la  repre- 
fenter  dans  cette  Ccne  qu'il  fit  à  Milan  ,  il 
ne  l'acheva  point ,  parce  que  TArt  &  les 
couleurs  ne  pouvoient  allez  dignement 
exprimer  ce  qu'il  s'étoit  figuré  de  la  beau- 
té &  de  la  Majefté  du  Sauveur  du  mon- 
de. 

Il  eft  vtaî  aufiî  que  ces  grandes  idées 
qu'il  avoit  de  la  perfection  &  de  la  beauté 
dcschofcs,  a  été  caufe  que  voulant  ter- 
miner fes  ouvrages  au-delà  de  ce  que  peut 
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TArc,  il  a  fait  des  figures  qui  ne  font  pas 
tout-à-faic  narurelles.il  en  marquoic  beau- 
coup les  concours.  Il  s'arrêtoic  à  finir  les 
plus  petites  chofes  j,  &  mettoir  trop  de  noir 
dans  les  ombres .  En  cela  il  ne  laiflbit  pas 
de  faire  connoîtrc  fa  fcicnce  dans  le  delîèia 
&  dans  Tcntente  des  lumières ,  par  le  mo- 
yen defquelles  il  donn©ir  à  tous  les  corps 
un  relief  qui  trompe  la  vue.  Mais  fa  ma- 
nière de  travailler  les  carnations  ne  repre- 
fente  point  une  véritable  chair  ,  comme 
le  Titien  faifoic  dansfes  tableaux. On  voit 
plutôt  qu'à  force  de  finir  fon  ouvrage  ,  &C 
d'y  arrêter  le  pinceau  trop  long-tems  ^  il 
a  fait  des  chofes  fi  achevées  &c  fi  polies , 
qu'elle  femblent  de  marbre. 

Bien  quel'efpritde  Thomme  foiclimitc, 
&  qu'il  ne  puifïe  polleder  toutes  chofes 
fouverainement  ^  on  doit  avoir  une  haute 
eftime  pour  Léonard  ,  puifqu  il  a  eu  une 
connoillance  fi  grande  de  fon  Art  ,  qu'il 
n'a  fait  de  fautes  que  quand  il  a  voulu 
mettre  les  chofes  dans  une  trop  grande  per- 
fe(ftion. 

Etant  fort  inventif  &  fort  ingénieux  à 
compofer  des  machines ,  ceux  de  Milan  le 
prièrent  de  travailler  à  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire &  de  magnifique  ,  lorfque  le 
Roi  Loliis  XII.  fit  fon  entrée  dans  leur 
ville.  Ce  qu'il  acheva  de  plus  confidera- 
ble ,  fut  la  figure  d'un  lion  remplie  de  ref^ 
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forts  fi  bien  ajuftcz>  qu  après  avoir  mar- 
ché plufieurs  pas  devant  le  Roy,  lors 
qu'il  entra  dans  la  falle  du  Palais  >  cet  Au* 
tomate  s'arrêta  tout  court ,  &  ouvrant  foa 
eftomacfit  paroître  les  aimes  de  France. 

Environ  un  an  après ,  arriva  la  défaite 
du  Duc  de  Milan  ,  qui  fut  amené  pi  ifon- 
nier  en  France  Tan  i  j  00.  où  il  mourut  à 
Loches.  Cette  difgrace  des  Sforces^  &C 
les  troubles  qui  croient  alors  dans  laLom- 
bardie  3  furent  caufe  que  l'Académie  quî 
s'étoit  établie  à  Milan  pour  la  perfedioa 
des  Arts,  fe  dillipa  peu  à  peu.  Cepen- 
dant il  y  avoit  des  Peintres  qui  s'étoienc 
rendus  excellens  fous  la  conduite  de  Léo- 
nard 5  entr'autres  François  Melzi ,  Ce- 
farScfto,  Bernard  Loiiino,  André Salario, 
Paul  Lom.azzoj  &  quelques  autres  Mila- 
nois ,  qui  avoient  fi  bien  pris  la  manière, 
que  fouvent  l'on  a  fait  palier  leurs  Ou- 
vrages pour  cti  e  de  lui  même  :  &  j'en  ai  vu 
plufieurs  de  la  main  des  difciples,  quon 
difoit  être  du  maître,  afin  de  les  rendre 
plus  confiderables ,  5c  de  plus  grand  prix. 

Pymandrc  m'interrompanc  là-delKis, 
Il  eft  vray ,  me  dît-il ,  que  f  ay  remarqué 
fouvent  des  curieux  qui  ne  confiderent  les 
tableaux  que  quand  ils  fçavent  le  nom  de 
ceux  qui  lesontfaits,&:  ne  les  eftimentque 
par  la  réputation  de  leurs  Auteurs ,  fans  re- 
garder ce  qu'il  y  a  de  bon  ou  de  mauvais. 
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Ce  que  vous  dites^ repris- je  alors,  eftiç 
défaut  de  ceux  qui  ne  fe  connoillènt  point 
ou  que  fore  peu  en  peinture*  Car  les  bons 
Peintres 5  &c  les  perfonnes  intelligentes 
dans  cet  Art,ne  s'informent  pas  toujours  Ci 
exaétemencdunomdeceiui  qui  a  fait  un 
Ouvrage  qu'on  leur  monrre:  ils  l'efti- 
ment  par  fon  propre  mérite,  &  félon  les 
heautez  qu'ils  y  remarquent.    Vous  ave? 
vu  ,  jem'afTûre  ,  cet  Ecce  Homo  d'André 
Salario ,  qui  eft  dans  le  cabinet  de  Mr  le 
Pue  de  Liancourt.     Quoiqu'il  ne  foie 
que  du  difcipie  de  Léonard, néanmoins  on 
en  fait  beaucoup  plus  de  cas  que  de  plu-, 
fieurs  autres  tableaux  qui  font  de  la  main 
de  Léonard.    Mais  cet  abus  qui  fe  trouve 
parmi  la  plûpart  des  curieux,  ne  fe  refor^ 
inera  pas  fi  tpt  :  il  femble  même  qu'il  y 
a  quelque  forte  de  raifon  de  lailïcr  dans 
lefprit  des  moins  connoiffàns,  Teftimç 
qu'ils  ont  pour  le  nom  de  ces  grands  hom- 
znes , quand  ils  n'ont  pas  afTez  de  lumière 
pour  juger  plus  particulièrement  dçl'ex- 
ç^llence  des  Ouvrages. 
'  Les  changemens  arrivez  à  Milan,  obli- 
gèrent donc  Léonard  d'en  fortir  ,  Se  d'al- 
ler à  Florence.  Il  y  fit  pluficurs  portraits, 
cntr'autres  celui  de  Life,  femme  de  Fran- 
çois Gioconde.  C'eft  celui-là- même  qui 
çft  dans  le  Cabinet  du  Roi ,  &  que  l'on 
^nnoît  afîèz  par  la  Gioconde  de  Lconard, 
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Cet  Ouvrage  eft  un  des  plus  achevez  qui 
foie  forci  de  les  mains.  On  dit  qu'il  prit 
tant  de  plaifir  à  y  travailler  ,  qu'il  fut  qua- 
tre mois  à  le  faire-,  &  pendant  qu'il  pei- 
gnoir cetrc  Dame  ,  il  y  avoit  toujours 
quelqu'un  auprès  d'elle,  qui  chantoit,  ou 
qui  joiioit  de  quelque  inftrument ,  afin  de 
la  tenir  dans  la  joye^  &  empêcher  qu'elle 
neprît  cet  air  mélancolique  où  l'on  tombe 
aifëmentj,  lors  qu'on  cft  fans  aâ:ion&  fans 
mouvement. 

Véritablement,  dit  Pîmandrcfi  j'ofe 
en  dire  mon  avis ,  il  employa  heu^eu/e- 
I  ment  le  cems  qu'il  y  mit  /n'ayant  rien  vu 
;  de  plus  fini  ni  de  mieux  exprimé.  Il  y  a 
:  tant  de  grâce  &  tant  de  douceur  dans  les 
:  yeux  &  dans  les  traits  de  ce  vifage,  qu'il 
Iparoît  vivant;  &  il  fcmble  en  voyant  ce 
\  portrait ,  que  ce  foit  en  effet  une  femme 
qui  prend  plaifir  qu'on  la  regarde. 

Il  eft  vrai  5  repartis-je,  qu'il  paroit  aC- 
fez  que  Léonard  eût  un  foin  tout  particu- 
lier de  lebien  finir.  Auffi  le  Roi  François 
1.  confiderant  ce  tableau  comme  une  des 
chofes  les  plus  achevées  de  ce  Peint  e, 
le  voulut  avoir  3  &  en  paya  quatre  mille 
écus. 

Vers  l'an  i  ^oî.  ceux  de  Florence  ayant 
fait  choix  de  Léonard  pour  peindre  dans 
'  le  Palais  la  grand'Salle  du  Confeil  ,  il  fie 
un  defTein  qui  fut  trouvé  admirable^  & 
M  ij  ce 
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ce  fut  en  ce  rems- là  que  Raphaël  vint  la 
piemicie  fois  à  Florence.  Il  n'avoit  pas 
encore  vingt  ans  ,  &  fortoic  de  dellous 
Pierre  Pcrugin  :  mais  comme  alors  on  ne 
parloir  que  du  dcflein  de  Léonard  ,  donc 
a  réputarion  étoit  répandue  par  toute 
.'Italie,  il  avoit  un  defir  trcs-grand  de 
voir  cet  excellent  homme  qui  étoit  déjà 
âgé  de  plus  de  60.  ans. 

Raphaël  demeura  lurpi  is  en  voyant  les 
Ouvrages  de  Léonard,  &  l'on  peur  dire 
qu'ils  furent  pour  lui  comme  une  lumiè- 
re gui  éclaira  fon  efprit ,  &  qui  lui  faifanc 
difcerner  le  bien  d'avec  le  mal ,  le  porta 
tout  d'un  coup  à  quitter  cetre  maniera 
feche  &  dure,  qu'il  avoit  apprife  fous  Piè- 
tre Perugin  ,  &  à  imiter  ces  tendre  (Tes  & 
cette  douceur  qu'il  remarqua  dans  les  ta- 
bleaux de  Léonard. 

Il  profita  encore  beaucoup  des  différen- 
tes conteftations  qui  arrivèrent  entre  Léo- 
nard &  Michel- Ange  ,  qui  n'avoit  alors 
que  25).  ans  :  car  ceux  de  Florence  ayant 
donné  à  Michel- Ange  un  des  cotez  de  U 
Salle  où  Léonard  devoir  peindre,  afin  d*y 
reprefenter  aullî  une  Hiftoire  ,  Michel- 
Ange  en  fit  le  dellein  ;  &  comme  la  jalou*- 
lie  fe  met  aifément  parmi  les  pcrfoanes 
d'une  même  profeflîon ,  elle  s*accrut  dç 
tellç  forte  entre  ces  deux  fçavans  hom- 
pies,  qu'ils  en  devinrent  ennemis.  Ra^ 
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phaël  proficoic  de  leurs  jaloiifies  ,  parce 
que  les  amis  de  l'un  &  de  l'autre  pre- 
noieiit  en  tâche  de  faire  voir  les  perfec- 
tions ou  les  défauts  de  leurs  Ouvrages^ 
chacun  félon  le  parti  qu'il  tenoit. 

Léonard  demeura  à  Florence  jufques  en 
15  î  3. où  il  travailla  pour  plufieurs  parti- 
culiers. Ce  fut  en  ce  tems-là  qu'il  fit  pour 
un  Gentilhomme  du  Duc  de  Florence, 
nommé  Camille  de  gli  Albizzij,  une  tête 
de  Saint  Jean-Baprifte,  qui  eft  à  prefent  à 
THocel  de  Condc  dans  le  cabinet  de  Mr 
le  Prince. 

Après  la  mort  de  Jule  II.  Léon  X.  ayant 
été  créé  Pape ,  Léonard  alla  à  Rome  pour 
rendre  fes  reipeds  à  Sa  Sainteté  3  qui  ctoic 
alors  le  Pere  &c  le  Proredeur  des  Sçavans. 
Il  accompagnoit  le  Duc  Julien  de  Medi- 
cis  5  &  pour  le  divertir  pendant  le  chemin, 
il  faifoit  avec  une  certaine  pâte  de  cire, 
diverfes  fortes  de  petits  animaux  qu'il  fai- 
foit voler  en  l'air ,  &  enfuite  defcendre 
à  terre.  Comme  il  fçavoit  une  infinité  de 
fecrers  &  qu'il  éroit  fort  ingénieux^  il 
prenoit  fouvent  plaifir  à  divertir  fes  amis 
par  diverfes  petites  machines  qu'il  inven- 
toit. 

Etant  arrivé  à  Rome ,  on  dit  que  !e  Pa- 
pe lui  ayant  ordonné  de  travailler,  il  fe 
mi^  auflirôt  à  diftiller  des  huilespour  fai- 
re du  vernis  3  ce  que  Léon  X.  ayant  fçùj 
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il  conçût  une  mauvaife  opinion  de  fbn 
fçavoir  ,  &  die  qu'il  ne  croyoic  pas  que 
Léonard  fût  capable  de  rien  faire  de  bien, 
puis  qu'il  fongeoit  à  finir  fon  Ouvrage 
avant  que  de  l'avoir  commencé. 

Cependant  l'émulation  qui  étoit  tou- 
jours entre  Léonard  &  Michel- Ange,  fie 
que  celui-ci  partit  auffi  de  Florence  pour 

rendie  à  la  Cour  du  Pape;  &  comme 
leur  inimitié  caufoit  tous  les  jours  qiieU 
qucs  nouveaux  différends,  &  que  les  éle- 
vés de  l'un  &  de  l'autre  travailloient  fans 
ccflc  à  diminuer  leur  réputarion  ,  cela  dé- 
plût de  telle  forte  à  Léonard ,  que  fe 
voyant  appelle  en  Fi  ance  par  le  Roi  Fran- 
çois 1.  qui  avoit  vu  de  fes  Ouvrages  à  Mi- 
lan >  il  fe  refolut  de  quitter  l'Italie  ;  & 
quoiqu'il  eût  plus  de  70.  ans,  il  ne  voulue 
pas  perdre  une  occafion  fi  favorable  &  fi 
glorieufe  comme  étoit  celle  de  fervir  uni 
il  grand  Prince. 

L'eftime  que  le  Roi  eût  pour  ce  fçavanc 
homme  :>  parut  par  les  careflèsque  ce  Prin- 
ce lui  fit  à  Ton  arrivée:,  &  par  les  grâces 
qui'l  en  reçût  pendant  le  peu  de  temps 
qu'il  vécut.  Je  crois  que  vous  avez  ouï 
dire  que  le  Roy  eftant  allé  le  vifiter  dans 
fa  maladie ,  il  voulut  fe  lever  à  demi  fur 
fbn  lit,  &  que  penfant  témoigner  à  Sa 
Majefté  le  reflènriment  qu'il  avoit  de 
l'honneur  qu'elle  ,iuifaifoit,il  perdit  lapa- 
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role^Sc  expira  entre  (es  brassage  de  7 5. ans. 

Ne  vous  fembie-t-il  pas ,  me  dît  alors 
Pymandre ,  qu'il  y  a  des  temps ,  où  plus 
qu  en  d'autres ,  il  paroît  des  hommes  ex- 
ccilens  en  toutes  fortes  de  profeflionsj  &C 
même  que  quand  les  uns  fe  font  fignale:^ 
dans  les  armes  par  leur  valeur  ^  il  y  en  a 
d'autres  qui  fe  font  rendus  recommenda- 
b!es  dans  les  (ciences  &  dans  les  Ai  ts,  par 
la  beauté  de  leur  efprit,  &  par  la  force  de 
leur  génie?  Hier  vous  me  filles  remarquer 
que  les  plus  fçavans  Peintres  de  la  Grèce 
vivoient  du  tems  d'Alexandre  ,  &  vous 
m'apprenez  aujourd'hui  que  les  plus  ha- 
biles qui  ayent  travaillé  depuis  ces  an- 
cienSjOnt  paru  dans  l'Europe,  lors  qu'elle 
étoit  gouvernée  par  de  très- grands  Prin- 
ces. Car  n'étoit-ce  pas  encore  dans  ce 
même  tems  qu'Albert  Dure  étoit  en 
crédit ,  &  que  le  Primatice  travailloic  à 
Fontainebleau? 

Ce  fiecle  j  répondis-je ,  produifit  en 
effet  les 'plus  grands  hommes  que  nous 
ayons  eus  dans  la  fculpture  &  dans  la 
peinture,  &  même  dans  tous  les  autres 
Arts  :  car  comme  il  eft  confiant  que  le 
dclFein  eft  la  feule  règle  qui  donne  la 
véritable  forme  aux  beaux  Ouvrages, 
on  voit  que  tous  ceux  de  ce  tems-là 
étoient  conduits  par  cette  règle  infaillible 
qui  les  a  rendus  fi  recommendablcs.  Les 
M  iiij  Ta- 
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Tapi(ïeries>  les  vafes  d'or  &  d  argent,  les 
cmauxj^  les  vitres  &  les  gravures  d'alors  > 
inoncientbien  que  tous  les  ouvriers  cher- 
choientà  fe  perfcdionner  dans  leur  pro- 
feflîon.  Mais  pour  voir  toutes  ces  chofes 
dans  leur  plus  bt^au  luffcre,  il  faut  defcen- 
dre  encore  un  peuplus  bas  ;& vous  recon- 
noîtrez  qu'elles  ont  ;reçû  leur  perfection 
desRaphaëls  ,  des  Jules  Romains , &des 
autresPeincresdont  nous  n'avons  rien  dit. 
Je  n'oublierai  pas  le  Primatice  ,  Abbé  de 
Saine  Marcin,qui  ne  vînt  en  France  que 
long- tems  après  la  mort  de  Leonar  i  ;  &C 
pour  vous  fatisfaire  ,  je  parlerai  d'Albert 
&de^  autres  fçavans  Peintres  qui  ont  tra- 
vaille avec  eftimeau-deçà  des  Monts. 

Demeurons  donc  encore  quelque  tems 
dans  l'Italie,  pour  y  remarquer  que  fi  Flo- 
rence &  Romepoiredoient  de  fi  excellens 
Peintres^  Venife  &  les  Villes  de  la  Lom- 
bardie  en  voyoient  auffi  croître,  dont  la 
réputation  fe  devoit  bientôt  répandre  de 
toutes  parts. 

Je  crois  vous  avoir  dit  que  Jean  Bellia 
avoit  comme  donné  le  commencement  à 
une  manière  de  peindre  qui  s'eft  beau- 
coup pcrfeftionnée  ,  &  qui  a  été  toute 
particulière  aux  Peintres  de  ces  quartiers- 
là.  Mais  en  1478.G10RG  e  ^qui  depuis 
futnommcGi o  RG  I  on  ,  prit  nailTanceà 
Caftel-  Ftanco  dans  le  Trevifan.  Non 

fea- 


&  fur  les  OuvTA^êi  des  Peintres,  ly^ 

feulement  il  rurpaATa  de  beaucoup  Jean 
Bellin  ^  mais  il  le  rendit  fi  admirable  à 
bien  manier  les  couleurs  s  qu'il  effaça  par 
fes  Ouvrageii  celles  de  tous  les  autres  Pein- 
tres qui  cravailloient  alors.  Car  après 
avoir  vu  les  tableaux  de  Léonard  ^  il  _ 
quitta  auflî-tôt  la  manière  lèche  de  ceux 
qui  l'avoient  précédé ,  &  apprit  par  les 
peintures  de  cet  excellent  homme,  com- 
ment il  faut  perdre  ôc  noyer  les  teintes  les 
unes  avec  les  autres  ,  pour  attendrir  les 
carnationSj&donner  plus  de  relief  aux  fi- 
gU'  es.  Il  comprit  fi  bien  TArt  de  bien 
faire  paroi- re  les  jours  &c  lesombms>qu*il 
y  joignit  encore  celui  d'accorder  toutes 
les  fortes  couleurs  enfemble,  &  de  leur 
conferver  cette  vivacité &cette  fraîcheur 
qui  plaît  fi  fort  à  la  vue. 

Il  fit  plufieurs  tableaux  en  divers  lieux 
d'Italie  ,  particulièrement  des  portraits. 
Celui  deGafton  de  Foix  ^  Duc  deNemours, 
que  vous  avez  vu  autrefois  dans  le  cabi- 
net de  M.  le  Duc  de  Liancourt^&  qui  eft 
aujourd'hui  dans  celui  du  fieur  Jabac  > 
eft  un  des  plus  beaux  qu'il  ait  faits.  Vous 
pouvez  voir  auffi  dans  le  même  lieu  deux 
païfages  de  fa  main.  Et  dans  Je  cabinet 
du  Roy  >  il  y  a  un  tableau  de  plus  de  qua- 
tre pieds  de  long ,  lur  trois  pieds  &  demi 
de  haut ,  compole  de  plufieurs  figures  fi 
admirablement  peintes  >  qu'on  les  prend  - 
M  V  fou- 
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fou  vent  pouc  être  du  Corege^  tant  le 
Giorgion  s'efl:  furpalîë  lui-même  dans 
cet  Ouvrage.     Cependant  quoiquil  fût 
un  très- bon  Peintre,  il  n'ctoit  pas  néan- 
moins excellent,  ni  dans  l'invention,  ni 
dans  l'ordonnance.    On  ne  voit  pas  mê- 
me de  lui  beaucoup  de  grands  tableaux^ 
Il  ce  n'eft  quelque  chofe  à  fraifque  qu'il  a 
fait  à  Venife:  auflî  ne  peut-on  pas  dire 
qu'il  ait  été  alfez    grand  deffinateur 
pour  entreprendre  de  grands  Ouvrages.^ 
Peur-être  qu'il  fefûc  perfectionné  davan- 
tage;?  s'il  eût  vécu  plus  long  -  rems  :  mais 
eftant  mort  à  l'âge  de  34.  ans.  Tan  1 5 1 1, 
il  a  cefle  de  travailler  lors  qu'on  ne  fait 
quafi  que  commencer  à  bien  juger  des 
chofes.    Illailïa  deux  fameux  élevés,  fça* 
voir>  Sebaftien  de  Venife,  qui  fuc  nommé 
à  Rome  Fratel  de!  Piombo  ;  &  le  célèbre 
Titien  ^  qui  n'ayant  pas  feulement  égale* 
{on  maître,  mais  l'ayant  furpalFé  de  beau- 
coup ,  me  donnera  lieu  dévoua  entretenir 
de  fon  excellente  façon  de  peindre ,  lors 
que  je  vous  auray  encore  parlé  de  quel- 
ques autres. 

Alois  Pymandre  me  dît:  Comme  j'ày 
fouvenr  vu  admirer  les  Ouvrages  de  Gi- 
orgion &  du  Titien,  &  encore  ceux  du 
Corege>foufFrez  que  je  vous  interrompe  un 
moment>pour  v^us  demander  quelle  dif- 
férence YQUs  mctçez  eatce  ces  trois  Pei»- 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  ly^ 
tf  es,&  quel  avantage  les  uns  ont  eu  fur  les 
autres  ;  car  je  les  ay  toujours  ouï  eftimei: 
comme  les  plus  excellens  de  la  Lombardie.. 
Cela  n'empcchera  pas  que  vous  ne  me  di- 
fiez  enfuitece  qui  regarde  Thiftoire  de  leur 
vie  &  de  leurs  Ouvrages, 

Il  eft  vray^repartis-je^queces  trois  Pein- 
tres ont  été  les  premiers  qui  ont  mis  l'E- 
cole de  Lombardie  dans  une  haute  répu- 
tation. Le  Giorgion,  comme  je  vous  ay 
dit,  furpaifa  par  la  beauté  &  par  le  manî- 
ment  de  (on  pinceauj,  tous  ceux  qui  Ta- 
voient  précédé.  11  fçût  fi  bien  mêler  les 
couleurs  les  unes  avec  les  autres ,  &  en 
ménager  la  force  ,  que  (es  tableaux  paru- 
rent plus  beaux  que  tous  ceux  qu'on  avoic 
vus  auparavant.  Il  difpola  &  vêtit  fes. 
portraits  d'une  manière  avantageufe  j  & 
trouvant  TArt  de  manier  les  cheveux ,  il 
leur  donna  une  mole(re&  un  certain  tour 
qui  eft  allez  difficile  à  bien  reprefenter.. 

Pour  le  Titien,  non  feulement  il  polïè- 
da  toutes  ces  parties  qu'il  reconnut  enfoa 
maître^  mais  il  en  eût  encore  d'antres  que 
le  Giorgion  n'avoit  pas,  &:  qîii  l'ont  mis. 
beaucoup- au  delfus  de  luy. 

Quant  an  C  or  e g  e  ,  fa  manière  eft 
différente  de  celle  du  Titien^  en  ce  qu'il 
n'a  pas  fçû  cette  harmonie  de  couleurs,, 
certe  belle  conduite  de  lumièr  es,  &  cette 
jr.aîcheur  de  teintes  fi  admirable  qu'oru. 

M  vj  re^ 
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remarque  dans  les  tableaux  duTitien,  ou 
il  lemble  qu'on  voye  du  (ang  dans  fes  car- 
nations, cane  il  les  reprefence  naturelles. 
Mais  en  récompenfejle  Corege  a  eu  Tima- 
ginacion  plus  forte  ,  &  a  deffiné  d'un 
goût  beaucoup  -plus  grand  &  plus  exquis; 
&  quoiqu'il  ne  fût  pas  tout  à-fait  cor- 
re£l  dans  fon  defTein  ,  il  y  a  néanmoins  de 
la  force  &  de  la  noble'îe  dans  tout  ce  qu'il 
a  fait.  S'il  fût  fo^ti  de  fon  païs ,  &  qu'il 
eût  cré  à  Rome  >dont  l'Ecole  éroit  beau- 
coup plus  excelicnre  pour  le  dellein  que 
celle  de  LomSardic  ^  on  ne  doure  pas  qu'il 
ne  fc  fût  formé  une  manière  qui  l'auroic 
rendu  égal  à  tous  les  plus  grands  Peintres 
de  ces  tems-ià  ,  puis  que  fans  avoir  vu 
ces  belles  Antiques  de  Rome,  ni  profité 
des  exemples  que  les  autres  Peintres  ont 
eus  >  il  s'eft  teilement  pcrfc£tionné  dans 
fon  Art ,  que  pcrfonne  depuis  lui^  n*y  a  Ci 
bien  peint,  ni  donné  à  fes  figures  tant  de 
rondeur ,  tant  de  force  ,  &  tant  de  cette 
beauté  que  les  Icaliens  appellent  Morhï^ 
dez,z,a,  qui!  y  en  a  dans  les  peintures  fi) 
qu'il  a  faites.  Ce  qu*il  a  peint  à  frailquc 
au  domc  de  Parme  ,  eft  un  de  Tes  j>lus 
grands  Ouvrages.    On  voit  par  le  foia 

qu'il 

(  I  )  Il  faut  voir  dans  le  cabinet  du  Roi  ce  beau  Ta- 
bleau de  SpofaliiTe  que  Mr  It  Cardinal  Antoine  Bar- 
beriri  donna  autrefois  à  Mr  k  Cardinal  Mazaiinv 
•une  Venus  qui  4wt    ^  dçiJX  auuçs  Tibk&iut  à  éi^ 


'  &  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  ijj 
qu'il  a  pris  de  raccHircir  toutes  les  figures^ 
que  c'ctoit  la  partie  qu'il  croyoit  être  la 
plus  difficile.  Il  y  a  enco'  e  plusieurs  pein- 
tures de  lui  dans  d  autres  Êgliics  de  Par« 
me,  parce  que  c'efl:  la  ville  où  il  a  toû- 
jcairs  travaillé.  Il  s'en  voit  auffi  en  quel- 
ques autres  endroits  de  la  Lombardicj 
mais  il  eft  vray  que  le  nombre  en  cft  pe- 
tit 5  &  que  de  tous  les  grands  Peintres^ il 
eft  ce  ui  qui  en  a  lailTé  le  moins,  à  caufe, 
comme  je  crois,  qu'il  étoic  long-tems  à 
les  faire  >  &  qu'il  efl;  mort  à  1  âge  de  40, 
ans, environ  l'an  1 5  f  j.  La  pièce  la  plus 
finie  que  l'ayc  vue  de  lui ,  efl:  un  petic 
tableau  qui  ctoit  à  Rome  dans  le  Palais 
éu  Cardinal  Antoine  Barbei  in.  C  tll:  une 
figure  nue  reprefentant  un  des  Difciples 
de  notre  Seigneur,  qui  -aifle  aller  fon 
manteau  entre  les  mains  des  Juifs  qui  le 
pourfuivent  dans  le  Jardin  des  Olives» 
Cette  peinture  m'a  paru  autrefois  fi  belle, 
que  je  ne  me  fouviens  pas  d'^avoir  rien  vii 
de  pareil. 

Il  y  avoit  de  fon  tems  un  Miîanoîs 
nommé  ANi>Ré  Gobb  e  ,  qui  finilToic 
beaucoup  fes  Ouvrages ,  dont  le  coloris 
ctoit  fort  agréable.  Maïs  le  grand  nom- 
bre de  Peintres  qui  travailloient  à  Floien- 
ce,  m'oblige  de  retourner  de  ce  côté-là  , 
pour  vous  dire  que  ce  Cofme  Rofîeili 
dont  ja  vous  paiiois  tantôt ^  lailFa  trois 
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disciples  qui  euienc  allez  de  réputationV 
Le^premiei*  fut  M  a  r  i  o  t  t  o  A  l  b  e 
r  I N  E  L  L  I  >  qui  fie  plufieurs  tableaux  à 
Florence ,  &c  qui  ne  vccuc  que  45^ •  ans. 
L'autre  fc  nommoic  Baccio  ,  autrement: 
Frerc  Barchelemi  deSaincMarc ,  &c  le  der- 
nier Pierre  dcCofîmo. 

Après  que  Bacciô  eut  quitté  Roïïeili  > 
il  c:udia  la  manière  de  Léonard  de  Vinci, 
ôc  en  peu  de  remps  il  fe  perfcélionna  de 
relie  (ortc,  que  Raphaël  même  ne  négli- 
gea pas  d'imiter  fou  coloris,  lorfquil  for- 
cit de  récolede  Pierre  Pêrugin.  Néati- 
moins  Baccio  n'écoir  pas  en  réputation 
de  bien  defljner  le  niid.Oji  remarque  qu'il 
n'a  peint  de  figures  nues  qu'un  Saint  Sc- 
baftien  ;  encore  ctott-ce  pour  montrer 
qu'il  n'igaoroir  pas  entietcment  comment 
il  faut  reprefcnter  un  corps.  Peut-être 
que  ce  fut  pat  un  fcrupule  deconfcience 
qu'il  ne  fit  pas  d'^autres  nuditez  ;  car  il  é- 
roit  fort  dévot ,  &  même  intime  ami  du 
PereSavonarole,  qui  prêchoit  alors  à  Flo- 
rence cannelés  mauvaiies  mœurs  de  ce 
tems-là.  Et  parce  qu'il  y  a  oit  dans 
Pitalie  un  fort  grand  defordre,  mêmepar- 
mi  les  gens  i'Eglife^on  y  faifoit  fervir  juf- 
ques  aux  plus  beaux  Arts,  pour  fansfaire 
aux  parlions  les  plus  déréglées*  La  Mufi- 
que  &  la  Peinture  qui  n^ont  rien  que  de 
relevé  ôc  de  divin>  étoient  comme  des 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peïntfesf.  ij^ 
efclaves  5  employées  dans  des  ufages  pro- 
fanes &  fcandaleaxjes  débauchez  s'en  fer- 
vant  à  chacoailler  lafcivement  leurs  oreil- 
les, &  à  expofer  continuellemenc  devanC 
leurs  yeux  ^des  objets  les  plus  deshonrîc- 
tes  &  les  p!us  infâmes. 

Ce  fut  ce  qui  obligea  ce  grand  Prédica- 
teur d'employer  route  la  force  de  Ton  élo- 
quence à  déclamer  contre  les  peintures 
lalcives,  contre  les  airs  &  les  chanfons  dîÊ- 
foluës^  &  contre  les  livres  de  Romans  , 
qui  ne  traitant  que  d'amours  &  d'aventu- 
res chimériques,  ne  fervent  qu'à  corrom- 
pre les  efprits,  &y  gliirer  un  poifon  d'au- 
tant plus  fubtil,qu'ii  eft  préparé  avec  plus 
d'artifice.  Il  failbit  voir  combien  il  efi: 
dangereux  de  garder  dans  les  maifons,  de 
fales  nuditez,  &  de  les  lailîèr  expofées  à  la 
vue  des  jeunes  gens.  Et  comme  le  tems 
du  Carnaval  arriva, &  qu'en  ces  jours-là 
on  avoit  accoutumé  d'allumer  des  feux 
de  joye  dans  les  rues ,  à  l'entour  defquels 
il  fe  trouvoit  des  hommes  &  des  femmes 
qui  en  danfant  chantoient  des  chanfons 
dilTbluës;  le  Pere  Savonarole  qui  avoit 
converti  beaucoup  de  perfbnnes  par  la  for- 
ce de  fes  prédications ,  fit  en  forte  qu'il  y 
en  eût  plufieurs  qui  portèrent  aux  lieux 
mêmes  où  les  feux  étoient  allumer,  des 
tableaux&desftatuës  lafcives.&c  deschan- 
fons& des  Romans  deshonnêtes  ^  dont  ils 
ifaeac  des  façdfiçes  à  Dieu^  Bac- 
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Baccio  fut  un  des  premiers  qui  brûla 
tous  les  delFelns  qu'il  avoic  de  cette  natu- 
rc:ce  que  firent  aulîi  un  nommé  Laurens 
de  Credi,Sc  quelques  autres  Pemtres,  que 
Ton  appelloic  alors  par  moquerie  les  Pieu- 
reux:  de  force  que  ce  foir-ià,  il  y  eût  un 
cmbrafemeat  fameux  de  tableaux^  de  fta- 
tues,  de  defFeins  &  de  livres. 

Pymandie  fe  tournant  vers  moi^  Je 
m'imagine,  me  dît-ilj  que  vous  rclîenrez 
de  la  douleur  de  cetrc  perte  »  &  que  tous 
ceux  qui  aiment  la  peinture,  n'en  aiment 
pas  mieux  Savonarolc. 

Pour  moi.,reparris  je.quelquc  eftimcque 
j'aye  pour  les  belles  choies,  je  ne  condam- 
ne point  le  zele  de  ce  Religieux.  Il  avoic 
moins  d'amour  pour  les  ftatucs  &  poul- 
ies tableaux  que  pour  la  gloire  de  Dieu, 
&  croyoic  en  les  mettant  dans  le  feu ,  dé- 
truire autant  d'idoles  de  la  vanité  &c  de  la 
concupifcence  de  ces  hommes  charnels. 
J'avoûë  que  ceux  qui  oni  une  forte  par- 
lion  pour  la  peintu  e  -,  ne  pourroicnt  fans 
beaucoup  de  peine  fe  priver  de  ces  beaux 
Ouvrages  où  TArc  a  mis  fes  derniers  ef- 
forts. Mais  auiïî  ceux  qui  ne  l'aiment 
qu'à  caufe  d'elle  même,  en  regardent  les 
traits  d  une  autre  manière  que  ceux  qui 
n'ont  des  tableaux  que  pour  y  voir  des 
images  deshonnê  es. 
Je  vous  diray  même  enpaffantj  que 
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les  excellens  Peintres  peuvent  faire  des  fi- 
gures dont  la  nudité  n'ofFenfera  point  les 
yeux  les  plus  chaftes  que  ce  ne  fonrpas 
les  plus  fçavans  dans  ce  bel  Art^qui  s'ar- 
récent  à  rep.  efenter  des  figures  &  des  ac- 
tions fcandaleufcs.  Cependant  Baccio  fe 
conrenra  de  peindre  des  portraits  ,  &  de 
reprefènter  des  hiftoires  oà  il  n*y  avoic 
aucunes  nudirez. 

Bien  qu'il  (bit  afiTcz  difficile;.  înterrorfl- 
pir  Pymandre,  que  les  fens  ne  foienc  pas 
émus ,  lors  qu'ils  voyent  ces  peintures  la- 
fcives  5  il  efi:  certain  néanmoins  qu'il  y  a 
des  perfonnes  qui  portent  dans  le  fond  de 
leur  cœur  la  caufe  de  toutes  leurs  mau- 
vaîfcs  actions.  Et  ce  tableau  où  le  Pape 
Alexandre  VL  avoit  fait  peindre  Julie  Far- 
nefeen  Vierge,  comme  vous  difi:  2  tantôt, 
luiétoirunfujet  peur-être  beaucoup  plus 
dangereux  que  toutes  les  ftamës  &  les 
autres  nuditez  dont  fonPalais  étoit  rempli. 

Vous  parlez  ,  repondis-je,  d'un  Pape 
dont  la  vie  a  été  fi  fcandaleufe,  qu'on 
n'oferoit  y  penfer  fans  un  reilentiment  de 
colère  &  d'horreur.  Son  exemple  avoic 
tellement  corrompu  la  Cour  Romaine^ 
que  Dieu  ayant  fufciré  Savonarole  pouir 
prêcher  contre  les  vices  qui  la  deshono- 
noroienc,  fcs  prédications  ne  fer  virent 
qu'à  irriter  davantage ^  les  hommes  vi- 
cieux, parciculierement  le  Pape  qui  croit 
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informe  decoucce  qu'il  difoic.  De  forte? 
qii'aiant  écrit  à  ceux  de  Florence  de  s'en 
fkifir ,  &  de  lui  faire  Ton  procès  comme 
à  un  emeraire  èC  un  feditieux>  un  jour 
que  la  République  étoic  ailemblée,  il 
s'y  trouva  plufieurs  ennemis  de  Savona- 
l'ole  ;  cntr'aucres,  un  Cordelier  qui  femic 
à  diipu:-er  contreiui  ,  &  à  le  traiierd'hé- 
réi.ique&  de  fe  ^U'5teur ,  offrant  même  de 
le  foûrenir  jufqu'à  entrer  dans  le  feu. 
Comme  Savonarole  ne  vouloir  pas  répon- 
dre de  fon  côcé  à  de  fi  grands  cmporre- 
mensj,  il  ne  pûc  empêcher  le  zele  de  fon 
compagnon,  qui  pour  ne  pas  abandonner 
la  vérité,  s'engagei  de  la  défendre  par  la 
même  voyc  que  !e  Cordelier  la  vouloic 
combatre.  Et  alors  le  compagnon  du 
Cordelier  fie  la  même  offre  pour  le  parti 
conrraire*  On  arrêta  dans  Tallemblée 
le  jour  &  le  lieu  que  ces  deux  Frères  dé- 
voient fe  prefenter,  &  ils  ne  manquèrent 
pasde  s'y  trouver.  MàisleDominiquain 
ayant  apporté  avec  foi  la  Sainte  Hoftie  , 
le  Cordelier  &  la  République  voulurent: 
qu'il  la  quîrcâr,  difant  que  c croit  met- 
tre en  compromis  la  foi  que  l'on  a  pour 
cet  augufte  Sacrement,  laquelle  pourroic 
diminuer  dans  l'efprir  des  pi;rfonnes  fim- 
ples  ^ignorantes,!!  î'Hoftie  venoic  à  brû- 
ler. Ce  que  le  Frère  ayant  rcfufé  de  faire, 
chacun  retourna  dans  fon  Couvent. 

Mai^ 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  lî^ 
Mais  les  ennemis  de  Savonarole  trou- 
vant dans  ce  icfus  un  nouveau  prétexte 
d'émouvoir  la  populace  conurc  îui,  ob- 
tinrent une  Commiffion  de  la  République 
pour  le  prendie  dans  fon  Monaftere.  Ce 
fut  alors  que  Baccio  fe  retira  auprès  de 
lui  avec  cent  cinquante  de  fes  amis  ^pour 
le  défendre  ,  &  tâcher  de  lui  fauver  k 
vie.  Quoiqu'ils  filTent  toute  la  réfîftan- 
ce  qui  leur  fut  pofîible,&  que  dans  la  vio- 
lence qu'on  employa  pour  s'en  laifir,  il  y 
eût  pluiîeurs  peifonnes  tuées  de  part  &C 
d'autre^toutefois  ils  ne  purent  long-tems 
Ibûccnir  Tatraqae  de  ceux  qui  les  .  flîe-. 
geoient  de  toutes  parts  >  ni  empêcher  que 
Savonarole  &  deux  de  fes  compagnons  ne 
fuirent  plis,  &c  n'enduradent  de  tres^ 
cruels  tourmens  5  avant  que  d'être  pendus 
&  brûlez ,  comme  ils  furent  enfuice^i'aa 

Le  péril  ou  Baccio  fe  vît  dans  cette  fl- 
chcufè  rencontre  ,lui  fit  promettre  à  Dieu 
de  prendre  Thabir.  de  Saint  Dominique, 
&  d'en  faire  les  vœax  j  ce  qu'il  accom- 
plit peu  de  temsaprè^,&  fenomma  Frè- 
re Barthélémy.  Une  laifla  pas  de 
s'exercer  toujours  dans  la  peinture;  &  ce 
fut  depuis  qu'il  fut  Re  igieuxjjqu'ii  fit  ce 
tableau  de  Saint  Sebaftien  dont  je  vous 
ay  parlé.  On  dit  que  l'ayant  expolé  dans 
l'Eglife  de  Saine  Marc,  Us  Religieux  re- 
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connurent  qu'il  y  avoir  quelques  femmes 
à  qui  la  beauté  de  cette  image  avoit  don- 
né occafioa  d'oiFenfer  Dieu  ;  ce  qui  fut 
caufe  qu'ils  Forèrent,  &c  le  mirent  dans 
leur  Chapitre  ,011  il  ne  fut  pas  long  -  tems, 
parce  qu'iU  le  vendirent  à  un  particulier 
qui  Icnvoya  en  France,  LcRoiLouïsXII. 
eût  ce  tableau  avec  un  autre ,  compofc 
de  plufieurs  figures ,  que  ce  Peintre  avoit 
peint  dans  TEglife  de  Saint  MarC:>  lors  qu'il 
commençoit  à  fréquenter  avec  Raphai^l. 
Enfin, après  avoir  fait  quelques  élevés  qui 
imitèrent  (a  manière  ,  il  mourut  le  8.0£b, 
15  17.  âge  de48.  ans, 

Letroifiémc  élevé  deRolTèUi  fut  donc 
ce  Pi  ERRE  furnommc  deCosiMO  à 
caufe  de  fon  maître.  Comme  toutes  les 
perfonnes  n'ont  pas  de  femblables  inclina- 
tions, on  voit  auflî  que  la  plupart  des 
Peintres  fepropofent  des  fu jets  fortdifFé- 
rens  les  uns  des  autres,  Pierre  qui  avoit 
un  amour  pour  les  chofes  fantafques ,  5c 
où  l'imagination  travaille  davantage  ,  re- 
prefentoit  ordinairement  des  Baccanales , 
afin  d'avoir  la  liberté^  en  peignant  des 
Faunes  &  des  Satyres,  défaire  voir  des  fi- 
gures &  des  a£tions  tout  extraordinaires. 
Il  deflînoit  des  monftres;  &  prenoit  des 
corps,  &  même  des  jours  &des  ombres, 
ce  qu'il  y  remarquoit  de  plus  étrange  &: 
de  moins  commun.  On  le  voyoic  fouvenc^ 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  iS§ 
ancté  à  confiderer  dans  les  animaux,  dans 
les  plantes,  &  dôns  une  infinité  d'autres 
chofes,  ce  qu  il  y  a  de  plus  particulier ,  &C 
où  il  femble  que  la  Nature  fe  joûif  quand 
elle  les  produit.  D'autres  fois  il  demeu- 
roit  des  heures  entières  à  regarder  des  mu- 
railles ,  principalement  celles  que  le  tems 
a  rendu  pleines  de  taches  ou  d'ordures  3  y 
cherchant  comme  dans  des  nuages  ce  que 
le  hazard  reprefente  de  plus  bizarre.  Son 
efprit  étant  toujours  rempli  de  mille  ex- 
travagances ,  il  étoit  fuivi  de  tous  les  jeu- 
nes hommes  de  ce  tems  -  là  ,  qui  lui  fai- 
foient  la  cour  pour  avoir  des  fujets  de  ba- 
lets  &  demafcarades.  En  effet  il  étoit  Ci 
abondant  en  ces  fortes  de  chofes,  qu'enco- 
re que  les  Chars  de  Triomphe  fuHent  déjà 
en  ufagc  dans  Florence  aux  jours  de  car- 
naval, ce  fut  lui  néanmoins  qui  les  rendit 
plus  comm*uns ,  &  mieux  accommodez 
qu'ils  n'avoient  encore  été^  &  qui  fçûc 
dilpofer  les  habits,  la  mufique  &c  les  au- 
tres ornemens  félon  la  nature  du  fujet, 
dont  la  beauté  confifte  principalement 
dans  l'invention,  &  dans  la  bizarrerie  des 
chofes  qui  le  compofent. 

On  parle  d'une  forte  de  mafcarade  qu'il 
inventa  fur  la  fin  de  fes  jours,  ôç  qu'il  ren- 
dit confiderable  pas  la  reprefentation  d'un 
fpedacle  tout  extraordinaire.  Un  peu 
avant  le  carnaval;  il  s'enfernaa  dans  une 
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grande  falle^  où  il  difpofa  fi  fècretement 
toutes  les  chofes  necellaii  es  à  fon  dellèin  j 
que  perlbnnc  ne  s'en  appcrçûc. 

Le  jour  des  rcjouïdances  étant  venu  , 
ou  plutôt  la  nuit  qui  lui  vit  ce  jour,  de- 
Tenant  fort  obfcurc ,  le  Triomphe  qu'il 
avx>itprëparé5Commençade  paroître  dans 
les  rues  de  Florence.  C'étoit  un  Char 
peint  de  noir,  &  femé  de  croix  blanches  ^ 
&  d'os  de  morts.  Il  étoit  tiré  par  quatre 
buffles ,  &  tout  au  haut  il  y  avoir  une 
figure  tenant  une  faulx  à  la  main.  Cctce 
figure  reprefèntoit  la  Mort  qui  avoir  fous 
fès  pieds  plufieurs  fèpulcres,  d'où  for- 
tolent  à  demi,  des  corps  morts&  tout  dé- 
charnez.  Une  infinité  de  gens  vêtus  de 
noir,  &  couvert  de  mafques ,  faits  comme 
des  têtes  de  morts,  marchoient  devant  & 
derrière  ce  Char  avec  des  flambeaux  à  la 
main.  Comme  ces  lumières  édai» oient 
cette  machine  avec  une  force  fi  jufte ,  Se 
dans  une  diftancc  fi  bien  ménagée  ,  que 
toutes  chjfes  paroifToienr  naturelles^  vous 
pouvez  penfer  qu'il  n'y  avoit  lien  de  plus 
furprenant  ni  de  plus  épouvantable. 

Je  vous  avoue  dcjà  ,  interrcmpit  Py- 
mandre>que  l'invention  de  ce  teMafcara- 
de  me  femble  f  )rt  étrange,  &c  ne  tombe- 
toit  pas  dans  l'efprit  de  tous  les  gens  qui 
ne  cherchent  qu'à  fe  divertir. 

Ce  n'cft  pas  tout^  repartis- je.  Pendant 

que 


&fur  Us  Ouvrages  des  Peintres.  i%y 

que  ce  Triomphe  cheminoit  dans  les  mes, 
oii  entendoii  de  cems  en  tems  certaines 
trompettes  fourdes:,  dont  le  fon  lugubrç 
&  enroué  fei  voit  de  fignal  pour  faire  arrê- 
ter ce  Char  &  tout  le  cortège  qui  l'envi- 
ronnoit.  Cétoit  alors  qu^ôn  voyoit  ces 
fèpulcres  s'ouvrir,  &  qu'il  en  fortoitj  com- 
me par  une  refuneélion  ,  des  corps  fem- 
blables  à  des  fqueletes  ,  qui  chantoienc 
d'un  ton  trifte  &  languilfant^  un  air  qui 
commençoit,  Voler ^  pianto^e  penitcnz^a^ 
Sec. 

Ce  Charr  ergît  fuivî  de  plufieurs  per- 
jfbnnes  déguifées  en  formes  de  Morts,  6C 
montées  fur  des  chevaux  les  plus  maigres 
qu'ils  avoient  pu  rencontrer.  Ces  che- 
vaux ëtoienc  couverts  de  houfîès  noires 
^vec  des  croix  blanches;  &  chacun  des 
cavaliers  avoit  auiour  de  lui  quatre  efta- 
fiers  auflî  déguifez  en  façon  de  Morts, qui 
portoient  d'une  naain  un  Hambeau^  Se  de 
l'autre  un  étendart  de  taffetas  noir,rcmpli 
de  croix  blanches,  d'os,  &c  de  têtes  de 
morts. 

De  ce  Char  fbrtoient  dix  autres  grands 
drapeaux  noirs  qui  traînoicnt  jufques  à 
terre.  Après  que  cette  troupe  avoit  fait 
une  pofè,  &  pendant  qu'elle  marchoic, 
tous  ceux  de  la  fuite  chantoient  d'une 
voix  égale  Sç  tremblante  ^  Iç  Pfeaume  Mi- 
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Vous  pouvez  bien  vous  imaginer  qu'un 
triomphe  de  cette  nature  mit  l'épouvan- 
te dans  la  ville.  Car  )a  première  fois 
qu'il  parut ,  on  ne  s'imagina  pas  qu'un  fu- 
jet  fi  trifte  &  fi  lugubre  pût  être  un  dû 
vertiiïement  de  carnaval.  Toutefois  la 
nouveauté  de  l'invention  ,  &  la  manière 
îngenicufe  avec  laquelle  toutes  chofes 
ctoient  conduites ,  ne  lailîerent  pas  de 
plaire  à  beaucoup  de  monde,  qui  admira 
l'efprit  &  le  caprice  de  l'Inventeur. 

C'eft^  ditPymandre ,  que  comme  il  y  a 
certaines  chofes  aigres  &:  ameres  où  le 
goût  prend  quelquefois  autant  de  plaifii* 
qu'à  celles  qui  font  douces  &:  délicates  , 
de  même  dans  les  palfetems  il  fe  trouve 
certains fu jets  qui,  quoique  triftes,  don- 
nent du  plaifir^  lors  qu'ils  font  conduits 
avec  jugement.  Ainfi,  quoique  les  tra- 
gédies reprefentent  des  adions  funeftes& 
fâcheufes,  elles  ne  lailïent  pas  de  diver- 
tir les  fpedateurs;  &  mcme>  pour  demeu- 
rer dans  des  exemples  de  peinture^  j'ay 
fouvent  vû  des  tableaux  ou  il  n'y  avoic 
rien  que  d'affreux  &  de  difforme  ,  qui  ar- 
rêroient  agréablement  les  yeux:,parce  que  ^ 
ces  fortes  de  cliofes  étoient  reprelentccs 
avec  beaucoup  d'Art. 

Il  y  en  a  qui  ont  dit  y  repris-jc ,  que  ce 
Triomphe  fi  lugubre  cachoît  un  fènsmyt 
tcrieux,  &  n'ayoit  été  fait  que  pour  fignî». 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres. 
fier  le  retour  desMedicis.qui  alors  écoient 
bannis  de  Florence.  Car  il  y  avoit  déjà 
quelques  années  que  Pierre  de  Medicis 
n'ayant  ni  l'efprit  ni  la  prudence  de  foa 
pere  &  de  fes  ayeux  ,  avoic  perdu  par  fz 
mauvaife  conduite  cette  grande  autorité 
que  les  Cofmes  &  les  Laurens  s'e'toient  fî 
avantageufement  confervée  dans  la  ville 
de  Florence,  De  forte  même  qu  au  paf- 
fage  que  le  Roi  Loiiis  X 1 1.  fit  en  Italie 
Tan  145)4.  les  Florentins  obligèrent  Pierre 
de  Medicis  à  fortir  de  leur  état3&  à  fe  fau- 
.  ver  avec  fes  deux  frères,  Jean  Cardinal 
&c  Julien.  Or  leurs  amis  foufFrant  avec 
douleur  un  fi  long  exil,  fe  fervirent,  à  ce 
qu'on  précend,dece  triftefpedacle,  pour 
fignifier  que  les  Medicis  étant  morts  civi- 
lement ,  dévoient  bientôt  refTufciter  ;  ÔC 
c'ctoit  dans  ce  fens  qu'ils  vouloienr  qu'on 
expliquât  ces  paroles  qui  étoient  dans 
lachanfon  : 

Mortl  fiam\  corne  vedete^ 

Cosi  morîi  vedrern  voi; 

Fummo  gia^  corne  vol  fete; 
(f       F^oi  far  et  e  corne  noi  y  &c. 
Comme  fî  par  là  on  eût  marqué  leur  re- 
tour dans  leur  m.aifbn  ;>  &  la  difgrace  de 
leurs  ennemis.     Ce  qui  en  effet  dévoie 
erre  une  efpece  de  mort  pour  leurs  enne- 
mis ,  &  une  réfurredtion  pour  eux. 
Mais  à  vous  dire  vray  y  je  crois  plutôt 
Tom.  L  N  que 
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que  comme  natuwiîllemenr  les  hommes  i 
fonr  portez  à  rechercher  dans  les  chofes 
paflTees,  des  prc^noftics  de  ce  qu'ils  voyenc 
arriver  ,  aufli  après  le  retour  des  iViedicis, 
leurs  amis  furent  bien-ailes  de  rencontrer 
dans  cette  adion  une  efpec:  de  prophé- 
tie, qui  eue  p-édit  le  rctabliflîcment  de 
leur  autorité.  Car  en  1 5  1 2.  Jean  Cardi- 
nal deMedicis  ,  par  la  faveu'  du  Papejule 
IL  rentra  dans  Florence  ,  dépofa  Soderin 
de  fa  diétature,  régla  les  affaires  de  la  Re- 
publique à  fa  volonLé,&  en  donna  lad- 
miniftration  à  fon  Frère  Julien. 

Je  pourrois  5  en  vous  parlant  de  Pierre 
de  Cofimo^rapporter  plufieurs autres  corn- 
pofitions  de  mafcarades  dont  il  fut  Tin- 
venteur  ;  &:  pour  vous  faire  voir  combien 
îl  étoit  fécond  en  imaginations,  vous  dé- 
crire des  tableaux  où  il  ne  peîgnoit  que 
des  iponftrcs  &c  des  choies  grotefques,  I 
qu'il  faifoit  mieux  qu'aucun  autre  Pein- 
tre :  mais  quelque  foin  que  j  appor  allé  à  j 
vous  en  faire  un  rec\t  bien  exact,  cela  ne  j. 
vous  divertiroit  pas.  | 

Je  m'imagine ,  dit  alors  Pymandre  >  h 
qu'un  homme  dont  Te/prit  étoit  rempli  I; 
de  caprices  fi  étranges,  devoit  mener  une  |j 
vie  bien  excraordinaire. 

II  eft  vray  auflî,  repartis- je,  qu'il  vivoît  - 
d'une  manière  fort  particulière^  &  fi  je  i 
y©i}.s  avpis  fgic  une  image  de  fes  principa- 
les 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  tr^t 
lesaûions,  vous  connoîcriez  que  c'éroit 
un  homme  dont  Thumeur  n'étoit  pas 
moins  bizarre  que  les  Ouvrages.  Mais 
je  mer  concenteray  de  vous  dire  qu'après 
avoir  vécu  80.  ans,  on  le  trouva  mort  (  i  ) 
au  pied  de  fon  efcalier.  Le  plus  confi* 
derable  de  fes  élevés  fut  André  dei  Sarte. 

Je  ne  vous  dirai  rien  d'un  autre  Pein- 
tre que  l'on  nommoit  Raphaelino  DEL 
Garbo,  qui  vivoit  en  ce  tems-là.  (  1  ) 
Je  veux  à  prelent  vous  entretenir  du 
grand  Raphaël,  &  vous  parler  de  cet 
homme  célèbre ,  qui  a  furpailë  tous  ceux 
qui  l'ont  précédé ,  &  qui  n'a  point  eu  d'é- 
gal parmi  ceux  qui  l'ont  fuîvi. 

De  la  manière  ,  die  Pymandre  ,  qu'on 
parle  de  lui ,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'ait 
été  le  plus  grand  de  tous  les  Peintres.  Ce-* 
pendant  j'ay  fouvent  oiii  dire  à  plufieurs 
perfonnes  ^  &  à  vous  même^  que  Michel 
Ange  a  été  le  plus  Içavant  defiinateui: 
qui  ait  jamais  été,  qu'il  n'y  a  point  de 
coloris  pareil  à  celui  du  Titien  ;  &  que 
perfonne  n'a  fi  bien  peint  que  IcCoiege. 
Ainfi  Raphaël  n'a  donc  pas  poifedé  ces 
autres  parcîes  auffi  excellemment  que  les 
Peintres  que  je  viens  de  nommer. 

Il  me  femble ,  répondis  je  ,  que  quand 
je  vous  ay  parlé  d' Appelle  qui  a  pallé  pouc 
Ni)  le 

(  i)  L'an  i$2ï. 

•  (a)  U  ffiomut  Vm       âge  de 
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le  premier  Peintre  de  l'Antiquité  ,  je  vous 
ay  fait  remarquer  qu  il  cedoit  à  Afciepio- 
dore  dans  les  proportions^  &qu  Amphion  ' 
le  furpadoit  dansTordonnance,  Toute- 
fois Appelle  étoit  encore  dans  une  au- 
tre confideration  que  ces  Içavans  hom- 
mes^par  une  infinité  d'autres  parties  qu'il 
pofledoit  5  ne  fc  trouvant  perlonne  qui  l'é- 
galât dans  ce  grand  fçavoir  &  cette  hau- 
te fiiffilance  qui  le  rendoicnt  incompara-  ^ 
ble.    De  même  l'on  ne  peut  pas  dire  que  i 
Michel- Ange  n'ait  été  un  excellent  deffi-  1 
natcur;  que  le  Titien  &c  le  Corege  ne 
fuflènt  admirables  dans  l'entente  des  cou- 
leurs ,  &  dans  la  beauté  du  pinceau  :  mais 
Raphaël  s'eft  tellement  élevé  audelfus  de 
tous  par  la  force  de  (on  génie  ^  qu'encore 
que  les  couleurs  ne  foient  pas  traitées  dans 
fcs  tableaux  avec  une  beauté  auffi  exquife  i 
que  dans  ceux  du  Titien ,  &  qu'il  n'ait  pas 
eu  un  pinceau  auflî  charmant  que  celui  | 
du  Corege  ;  toutefois  il  y  a  tant  d'autres 
parties  qui  rendent  fes  Ouvrages  recom- 
mcndables,  que  fans  avoir  égard  à  tout  cç 
que  les  autres  Peintres  ont  fait  de  mieux, 
il  faut  confelïèr  qu'il  n'y  en  a  point  eu  de 
comparable  à  lui.    Car  fi  quelques  uns 
ont  excellé  en  une  partie  de  la  peinture, 
ils  n'ont  içû  les  autres  que  fort  medio^ 
crement,  &  l'on  peut  dire  que  Raphaël  a 
été  gdmii'able  ea  toutes» 

Pouj: 
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Pour  ce  qui  eft  de  Michel- Ange,  bien 
que  je  ne  fois  pas  de  ceux  qui  ont  une  aver- 
fion  fi  forte  contre  lui,  qu'ils  ne  lecroyenc 
pas  mériter  le  nom  de  Peintre ,  mais  qu'au 
contraire  je  l'eftime  un  des  grands  hom- 
mes qui  ayent  été  ,  il  faut  avouer  néan- 
moins que  quelque  grandeur  &  quelque 
fevericé  qu'il  y  ait  dans  fon  deflein  ,  il  n'cft 
point  fi  excellent  que  celui  de  Raphaël^ 
quiexprimoit  toutes  chofès  avec  une  dou- 
ceur &une  grâce  merveilleufe. 
.   Il  ne  luiéchapoit  jamais  rien  de  ce  qui 
pouvoit  fcrvir  à  rembellifl^ment  &à  la 
perfedion  de  fes  peintures.    li  fçavoic  fi 
bien  metcre  les  figures  en  leur  place ,  que 
dans  la  compofition  de  fes  tableaux  j  on  y 
voit  une  beauté  d'ordonnance  qui  ne  le 
rencontre  point  ailleurs.  Il  peut  bien  être 
qu'il  n'aie  point  deffiné  un  nudplusdoc- 
tement  que  Michel- Ange;  mais  fon  goût 
de  deffi-ier  e-t  bien  meilleur  &  plus 
pur.  Je  fçay  bien  encore,  comme  je  viens 
de  vous  dire,  que  la  manière  de  peindre 
n'efl:  pas  fi  excellente  ni  fi  grande  que  cel- 
le du  Corege;  &  quoiqu'il  ait  fore  bien  en- 
tendu la  force  des  lumières  &  la  beauté 
des  couleurs,  il  n'a  point  eu  un  contrafte 
de  clair  &  d'obfcur,  ni  un  choix  de  teintes 
auflî  fier  &  auffi  net  que  le  Titien.  Mais 
fîRaphaël  ne  pofïedoit  pas  ces  parties  auflî 
parfaitement  que  ces  Peintres ,  il  en  avoic 
N  iij  tanc 
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tanc  d'autres  rares &:  admirables ,  que Icde-» 
faut  de  celles-là  ne  paroîc  point  parmi  un 
Il  grand  nombre  de  beautez  qui  brillent 
dans  fes  Ouvrages.  Il  /ça voie  faire  choix 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  dans  les 
corps  pour  en  former  les  figures;  &  quoi^ 
qu'il  ne  recherchât  pas  tant  à  y  faire  pa- 
roîa'e  de  la  fierré  &  de  la  force,  que  de  la 
grâce  &  de  la  douceur,  il  obfervoit  néan- 
moins certaines  chofes  qui  les  rendoient 
grandes  &  nob  es.  En  forte  que  dans  ce 
qui  regarde  le  choix  des  fujets ,  la  compofi- 
tion  des  ordonnances,  la  difpofition  des 
attitudes ,  les  airs  de  têce ,  les  accommode- 
mens  des  draperies,  &  tous  les  ornemens 
qui  peuvent  enrichir  un  Ouvrage^  il  y  ap- 
portoit  tant  de  loin,  &  y  travailioit  avec 
tant  d'Art  &:  de  jugement,  que  c'eftpar 
là  qu'il  a  furpalFe  cous  les  autres  Peintres, 
Comme  il  y  a  des  beautez  qui  ne  con- 
fident pas  feulement  dans  la  proportion 
des  parties  j,  mais  auffi  dans  la  variété  & 
dans  le  conrrafte  de  ces  parties  les  unes 
auprès  des  autres,  c'eft  de  cctce  variété 
ag  éable  &  de  ce  contraftefî  élégant,  que 
les  tableaux  de  Raphaël  reçoivent  un 
cclat  merveilleux.  Mais  outre  ces  belles 
qualirez  qu'on  y  remarque ,  on  y  voit  en- 
core une  expreffion  qu'on  ne  peut  affez 
admirer.  Comme  cette  partie  eft  compo- 
fée  du  gefte  &:  de  l'adion  de  tous  les  mcm- 


&fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  içf 
bies  du  corps,  &  par  iculieremenc  des 
paiTîons  qui  paroilToient  fur  le  vifage  y  oa 
voir  dans  coûtes  fcs  figures  les  adions  du 
corps  &  tes  mouvemens  de  Tame  fi  biea 
exprimez  ;,qu1l  n'y  a  perfonnequi  ne  con- 
noiiTe  d'abord  tout  ce  qu  elles  veulent  re- 
preTenter,  Et  ce  qui  eft  tout  particulier 
à  cet  excellenc  hornme  c'cft  qu'on  ne  voit 
rien  de  lui  où  l'on  ne  puille  remarquer  une 
fage  conduite, une foicedejugement, une 
beau'  é  &c  une  grâce  admirabie:  de  forte 
que  non  feulement  tout  y  paroîc  naturel, 
mais  dans  un  beau  naturel. 

Je  trouve  que  celui  qui  a  dit  que  les 
hommes  fe  peignent  eux  -  mêmes  darrs 
leurs  Ouvrages ,  a  parfaicement  bien  ren- 
contre à  l'égard  de  Raphaël.  Car  on  rap- 
porte de  lui  qu'il  fcmbloit  qu'à  fa  nailîan- 
ce  les  Grâces  fuilent  defcenduës  du  Ciel 
pour  le  fuivre  par  tout ,  &  lui  fervir  de  fi- 
dèles compagnes  pendant  fa  vie  ;  ayant 
toujours  paru  gracieux  dans  fes  aftions  &ç 
dans  fes  mœurs  auflî-bien  que  dans  fes  ta- 
bleaux :  de  forte  que  la  douceur ,  la  poli- 
telle  ôc  !a  civilité  ne  rendoient  pas  faper- 
fonne  moins  chère  à  tout  le  monde  ^  que 
fes  peintures  rendoient  fou  nom  célèbre 
par  toute  la  terre. 

Comme  je  n'ay  pas  entrepris  de  faire 
cxa£tement  la  vie  de  tous  ces  grands  Pein- 
tres, mais  de  remarquer  feulement  la  fuite 
N  iiij  &ç 
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&c  le  progrès  de  la  peinture  ,  je  ne  m'éten- 
drai pas  à  parler  deRaphaël,  autant  qu*un 
fî  beau  fujet  femble  le  dcfirer.  Je  vous 
dirai  fa  nailïance  j,  quelque  cho/e  de 
les  Ouvrages^  ôc  enfin  fa  mort  précipitée, 
Raphaël  étoic  originaire  de  la  Ville 
d'Urbin ,  où  il  vint  au  monde  le  jour  du 
Vendredi  Saint  de  Tannée  1485.  Il  eue 
pour  pere  Jean  de  Santi ,  Peintre  de  profef- 
iîon,  mais  qui  jugeant  bien  n'être  pas  af- 
fez  capable  pour  inftruire  Ton  fils>  dont  la 
beauté  de  l'efprit  parut  des  fes  premières 
années  5  le  mit  avec  Piètre  Perugin  5  qui 
étoir  alors  en  grande eftime.  Cenouveàa 
difciple  ne  fut  pas  long-tems  avec  fonMaî* 
tre  3  que  non  leulement  il  Tegala  dans  la 
Icience  de  fon  Art  ^ mais  qu  il  le  furpaffa  de 
beaucoup.  Il  commençoit  de  donner 
des  marques  de  la  grandeur  de  fon  génie, 
lorfque  Pinturicchio  qui éroic  fon  ami, 
le  mena  à  Siène,  où  il  travailloit  dans 
la  Librairie  dont  je  vous  ay  parlé.  Né- 
anmoins Raphaël  n'y  demeura  guéres, 
6c  ne  fit  pas  les  cartons  de  tous  les  ta- 
bleaux, comme  le  Pinturicchio  eût  bien 
defiré;,  parce  qu'il  s'en  alla  à  Florence  pour 
voir  ce  que  Michel-Ange  &  Léonard  de 
Vinci  y  faifoient  alors.  Comme  le  fé- 
jour  de  Florence  ne  lui  parut  pas  moins 
agréable  que  lesdelîeins  de  ces  deux  grands 
hommes  lui  femblerent  excellens ,  il  réfo- 
lut  d'y  demeurer  quelque  tems ,  pendant 


&  fur  les  Ouvrdges  des  Peintres,  ic^-f 

lequel  il  fie  pliifieurs  tableaux,  Enfîiite 
il  re:^oiirna  à  Urbin,  &  de  làpafTa  à  Pe- 
roufe  où  il  ficquantitcd'Ouvrages  j,&  puis 
revint  encore  à  Florence.  Ce  fut  alors 
qu  il  commença  à  changer  de  manière  , 
en  voyant  les  peintures  de  Michel -Ange 
de  Léonard. 

Je  ne  doute  pas,  interrompit  Pyman- 
dre  que  Raphaël  ayant  Tefprit  auffi  beau 
que  vous  le  dires  ,  ne  profitât  des  exem- 
ples de  tant  d'excellens  Peintres  qui  éroienc 
alors  à  Florence  ;  &  que  ces  deux  grands 
hommes  qui  travail  loient  à  Penvi  l'un  de 
Tautre ,  ne  lui  ferviffent  d'un  puiÏÏant 
aiguillon  pour  l'exciter  à  bien  faire. 

Il  eft  vray  auflî,  pourfuivis-je  qu'il  ne 
perdit  point  de  tems,&  que  de  jour  en  jour 
il  s'avança  de  teîlefo'  te.que quîttanttout- 
à  fait  fa  première  manière ,  il  fit  des  ta- 
bleaux d'un  goût  beaucoup  meilleur  que 
fes  premiers.  '  Aufli  à  mefîire  qu'il  excel- 
loic  dans  fon  Art;,  fa  réputation  augmen- 
toit  par  toute  l'Italie  . 

Pendant  qu'il  peignoît  tantôt  à  Peroufe, 
tantôt  à  Florence;,  Bramante  fon  parent, 
&  l'un  des  fameux  Architectes  de  ce  tems- 
là  5  étoit  employé  à  Rome  par  Jule  II.  Ce 
Papefaifant  travailler  plufieurs  Peintres, 
Bramante  lui  propofaRaphaël  pour  pein- 
dre auVâncan:ce  que  le  Pape  aiant  agréé. 
Bramante  en  écrivit  à  Raphaël  qui  partie 
aufli-côw  poui:  fe  rendre  à  laCour  duPapc, 
N  y  où 
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où  il  fur  reçu  avec  beaucoup  de  carefïes^ 
Il  trouva  quatitité  d'Ouvrages  commcn- 
cez  dans  le  Palais  ,où  plufieurs  Peintres  (  i ) 
travailloient  alors.  Il  fe  mît  à  peindre 
comme  eux ,  &c  le  premier  tableau  qu'il 
fic^fut  celui  qu'on  appelle  l'Ecole  d'Arhé- 
nés,  qui  eft  dans  la  Chambre  de  la  Signatu- 
re. Enfuite  il  en  peignit  im  autre  dans 
le  même  lieu ,  où  l'on  voitJefus-Chrift,  la 
Viergd  ,  plufieurs  Saints  aflîs  fur  des  nua- 
ges ,  &  au  deilous  des  Dodeurs  &  des  Evo- 
ques qui  font  à  Tentour  d'un  Autel  fur 
lequel  le  Saint  Sacrement  eft  expofé. 

D'un  autre  côté,  il  rcprefenta  l'Empereur 
Juftinien  qui  donne  les  Loix  à  des  Doc- 
teurs pour  les  examiner.  Et  dans  un  au- 
tre tableau ,  il  a  peint  le  Pape  Grégoire 
IX.  qui  donne  les  Décrétai  es.  C'eft  dans 
ce  tableau  qu'il  a  reprefenté  au  naturel 
Jule  II ,  le  Cardinal  Jean  de  Medicis  qui 
rut  le  Pape  Léon  X,  &  plufieurs  autres 
j^'jrfonnes  qui  vi voient  alors. 

Je  ne  vous  décrirai  point  pluspartîcu* 
lierement  toutes  ces  peintures.  Je  me 
fbuviens  du  plaifir  que  vous  preniez  au- 
trefois à  les  voir ,  lorlquenous  paflîons  fî 
agréablement  des  heures  entières  dans  ces 
falles  du  Vatican. 

Je  vous  avoûëa  dit  Pymandrc,  que  la 

pen- 

(  I  )  Pietro  della  FrancefCa,  Luc  de  Corton^,  Piev 
txa  deiia  Gatta ,  l'Abbé  d«  Sai»t  Cknaçwt  >  ^  le 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  ipp 
penfée  m'en  eft  encore  tout-à-fait  douce; 
ôc  à  prefenc  que  vous  m'en  parlez,  il  me 
femblc  que  je  voi  devant  moi  ces  beaux 
Ouvrages,  où  tout  ignorant  que  je  fuis, 
je  trouvois  tant  de  charmes  que  bieniou* 
vent  je  vous  y  arrc:ois  peut-être  plus  long- 
tems  que  vous  n'euffiez  voulu. 

Tant  s'en  faut,  repartis- je  :  je  ne  les 
voyois  qu'à  demi ,  &  il  me  reftc  un  fe- 
cret  déplaifir  de  ne  les  avpir  pas  encore 
atîèz  bien  confiderez. 

Cependant ,  continua  Pymandre  >quoî- 
que  je  les  aye  encore  comme  devant  les 
yeux,  je  n'ai  pas  allez  de  lumieiepour  y 
découvrir  toutes  les  chofes  que  vous  m'y 
faifiez  remarquer.  J  attens  donc  que  vous 
recommenciez  tout  de  nouveau  ,  &  com- 
me fi  nous  étions  encore  aflîs  fur  les  bancs 
qui  encourent  ces  falles,  que  vous  en  ob- 
ferviez  toutes  les  beautez. 

Notre  encretien  feroit  trop-long ,  repris- 
je  y  sHl  falloir  m'arrêter ,  comme  nous  fai- 
fions  en  ce  tcms-là>  fur  toutes  les  diveries 
chofes  que  nous  regardions.  Quel  foia 
ne  preniez- vous  point  à  confidcrer  jufqu - 
aux  lambris&  aux  fenêtres  de  ces  chambres? 

J'avoue  ,dit  Pymandre  >  que  j'admirois 
cette  menuiferie,  non  feulemnent  parce 
qu'elle  eft  de  marqueterie,  &  faite  de  piè- 
ces de  rapport 5  mais  à  caufe  que  dans  tous 
les  panneaux  il  y  a  des  perlpeétives ,  ôc 

N  vj  une 
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une  infiniré  de  choies  que  vous-même  cC- 

timiez  alïez. 

Il  efl:  vrai  aufîîj>  pourfuivis-fe,  que  cet 
Ouvrage  eft  fort  bien  Travaillé:  car  lePa» 
pe  qui  vou  cirque  la  beauté  de  la  menui- 
^  ferie  icpondic  à  i'exceilence  des  peintures, 
fît  pour  cela  venir  de  Veronne  un  Reli- 
gi^ix  nommé  frère  Jean,  qui  pour  lors 
n  avoit  point  de  pareil  à  bien  couper  le 
bois, 

C'étoit  dans  cette  même  chambredont 
je  viens  de  parler ,  que  vous  regardiez  un 
-  jour  fi  attentivement  les  portraits  des  an- 
ciens Poètes  ,  qui  font  dans  un  tableau  où 
le  Parnaiîè  eft  reprefenté  j  &:  qu'en  confi- 
derant  particulièrement  Homère  5  Virgile, 
le  Dante  ,  Pétrarque  j>  &  quelques  autres, 
vous  nous  fiftes  un  fçavant  difcours  fur  la 
différente  manière  d'écrire  de  ces  grands 
perfon  nages. 

Après  que  Raphaël  eût  achevé  cette 
chambre ,  il  travailla  à  d'autres  Ouvrages 
pour  quelques  particuliers.  Il  fit  cette 
célèbre  Galatée  pour  un  marchand  de  Sie^ 
ne ,  nommé  AuguftinGhifi ,  àqui  apparte- 
îioit  le  lieu  où  elle  eft  encore  à  prefcnt.  Il 
travailla  à  ccProphcre  qui  eft  dans  l'Eglife 
des  Auguftins;  &  ce  même  Ghifi  lui  fit 
faire  ces  belles  peintures  qui  font  à  No* 
tre-Damede  la  Paix. 

Ne  font-ce  pas  ^  dit  Pymandre ,  ces  Pr  i 
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phetcs  &  cesSybilles  que  Ton  voit  à  maîiv 
droite  en  entrant  dans  i'Eglife,  &  qii'oa 
dit  que  Raphaël  avoir  faites  ou  imitées 
d'après  Michel- Ange  ?  C'ert  de  ces  mê- 
mes figures  dont  je  parle,  répondis  je;  &C 
il  eft  vrai  qu'en  ce  tems  là  \  les  ennemis  de 
Raphaël  publièrent  par  tour  qu'il  ne  les 
avoit  peintes  qu'après  avoir  vu  ce  que 
Michel- Ange  avoit  fait  au  Vatican.  Car 
on  fçavoitbien  que  Michel- Ainge  s'étanc 
retiré  à  Florence  ,  pour  les  raifons  que  je 
vous  dirai  en  parlant  de  lui  Bramante  qui 
favcriloit  Raphaël  en  toutes  chofes  ,  lui 
donna  la  clef  de  la  Chapelle-Sixrc  ,  pour 
voir  ce  queMichel- Ange  avoit  commence 
d'y  peindre:  ce  qui  donna  lieu  de  dire  qu  il 
en  avoir  ri'  é  beaucoup  d'inftru£lîonSj,  par- 
ce qu'en  effet  il  changea  tout  d'un  coup 
demaniere  donna  à  fes  figures  plusde 
force  &  plus  de  grandeur  qu'auparavant. 
EtMichel- Ange  ayant  rcô  que  c'ctoit  par 
le  moyen  de  Bramante  que  Raphaël  avoit 
vu  &  examine  fes  peintures ,  il  en  fut  fâ- 
ché contre  lui  y  croyant  qu'il  l'avoit  fait 
pour  lui  nuire.  Mais  quoiqu'il  en  foit  , 
il  eft  vrai  que  les  figures  qui  font  à  Notre- 
Dame  delà  Paix,  font  des  plus  belles  que 
Raphaël  ait  peintes. 

M'étant  un  peu  arrêté,  Pymandre  me 
dit  :  Pour  moi  je  trouve  Raphaël  bien* 
loiiabie    ^'êcre  ii  heureuiemenc  fer vi  des 
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chofes  qu'il  avoic  vues  ;  Se  quand  mêmô 
il  auroic  dérobé  la  fciencede  Michel-Ange, 
c*eft  une  efpece  de  iarcin  ,  qui  bien  -  ioia 
d'être  puni,  mericoic  une  recompenfc. 
Car  quoiqu'on  lai (Fe  à  cecce  heu.  e  toutes 
lesChambres  du  Vatican  ouvertes,  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  beaucoup  de  voleurs 
alîèz  habiles,  pour  faire  à  i'enJroicde  Ra- 
phaël j  ce  dont  on  Taccufoir  à  l'égard  de 
Michel-  Ange .  &  qui  au  fortir  de  ces  lieux, 
aillent  faire  ailleurs  des  tableaux  qui  fur- 
paiïènt  en  beauté  ceux  qui  ornent  ces 
grandes  falles.  Les  amis  de  Michel- An- 
ge diront  ce  qu'il  leur  plaira  au  defavan- 
tagc  de  Raphaël  :  mais  pour  moi  je  le  tiens 
en  cela  un  homme  merveilleux  >  s'il  eft 
vrai  que  pour  avoir  regardé  en  pallant ,  les 
Ouvrages  de  fon  compétiteur,  il  en  ait  /î 
bien  profi  é  j>  qu'auflî  toc  il  en  a  fait  d'au- 
tres erico  eplus  excellent.  Non,  non,  on 
peut  dire  dans  une  telle  rencontre  ,  que 
Timicateur  eft  plus  à  prifer  que  celui  qu'on 
imite.  Hé  quoi  !  Michel-Ange  avoitpe^it- 
erre  travaillé  cinquante  ans  après  l'anti- 
que &  le  naturel ,  &  s'étoic  endu  un  ex- 
celient  homme  :  cela  eft  digne  d'une  gran- 
de loiiange,  je  l'avoue.  Mais  Raphaël 
n*a  fait  que  découvrir  la  toile  qui  cachoit 
ks  Ouvrages  de  MiChel-Ange^  à  l'heure 
même  en  le  voulant  imiter  ,  il  l'a  furpalle 
4e  beaucoup  :  c*efl;ce  qui  cft  digne  d'ad^ 
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mîration:>  6c  quafi  incroyable.  Er  pour 
moi  je  trouve  que  la  plainte  de  Michel- 
Ange  étoit  un  éloge  pour  Raphaël ,  qui 
failbit  paroîtrepar  là  Texcellence  de  Con 
jugement ,  &  la  force  de  fon  e(prit. 

Comme  Pymandre  eût  fini  ce  difcours 
qu'il  poufloit  avec  chaleur ,  je  me  mis  à 
foûriie,  &  lui  dis  :  Je  voi  bien  que  vous  pre- 
nez le  parti  de  celui  donr  je  parle  prefen- 
tement,  &  que  vous  donneriez  volon- 
tiers un  arrêt  décifif  contre  Michel- Ange, 
fi  l'on  vous  prenoit  pour  juge  de  ces  deux 
Peintres.  Mais  quand  je  vous  dirai  une 
autre  fois  les  excell entes  parties  deMichel- 
Ange,  ne  ferez- vous  point  alors  pour  lai 
contre  Raphaël?  Jeîerai,  repliqua-t-îl  , 
pour  celui  qu'il  vous  plaira^  car  j'aurai 
toujours  de  l'eftime  pour  taus  ceux  dont 
vous  direz  du  bien  ,  &  ainfi  vous  porterez 
mon  efprît  de  quel  côte  vous  voudrez. 

Il  fautdonc>repartis-je,vous  laîlïer  main- 
tenant bien  perfuadc  du  mérité  de  Ra- 
phaël, qui  en  effet  étoit  alors  l'admiration 
de  tout  le  monde.  Car  ce  fuc  en  ce  tems- 
là  que  s'élevanc  cneoie  plus  haut  qu'il 
n'a  voit  fait ,  il  acheva  cette  chambre,  qui 
cft  la  féconde  après  la  grande  falle.  Il 
y  fie  l'hiftoiremiraculeufe  duSain  Sacre^ 
ment  d'Orvîerte  ;  ietab  eau  où  Saint  Pier- 
re eft  reprefenté ,  lorfque  l'Ange  le  déli- 
vre des  prîfons  j  ccrre  autre  grande  hiC- 
toiic  d'Eiîgdare ,  gui  pilla  le  Temple  de 
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Jerufalem  par  le  commandement  c[*^Art- 
tiochus;  &  les  autres  tableaux  qui  font 
dans  la  voûte  de  cetre  chambre. 

Il  fembloit  que  la  mort  de  Jule  II.  qui 
arriva  >  (  O  dût  interrompre  le  cours 
de  ces  beaux  Ouvrages.  Mais  Léon  X.  qui 
lui  fucceda^  n'ayant  pas  moins  d'amour 
pour  les  Arts  que  Ton  prédecelïeur^  obli- 
gea Raphaël  de  continuer  fon  travail. 
Ce  fur  au  commencement  de  fon  Pontifi- 
cat qu'il  fe  mit  à  peindre  ce  beau  tableau 
qui  eft  dans  la  chambre  qui  fuit  celle 
dont  nous  avons  parlé ,  où  il  a  reprefentc 
l'hiftoire  d'Attila.  Cet  Ouvrage  pafïè 
pour  être  tout  peint  de  la  main  de  Ra- 
phaël 5  &un  des  plus  beaux  qu'il  ait  faits 
dans  le  Vatican.  En  effet,  non  feulement 
l'ordo-  nance  en  efl  admirable,  mais  coû- 
tes les  parties  de  cette  compoiK  ion  font  fi 
convenables  au  fujet ,  &  l'expriment  Ci 
dignement ,  qu  il  n'y  a  rîe  i  qui  ne  ferve 
à  le  perfedionner.  La  fîtuarion  du  lieu> 
la  Cour  du  Pape  y  celle  qui  accompa- 
gne A  tila  ,  leurs  habits  ^  leurs  che- 
vaux ,  &  généra'emenc  tout  ce  qui  pa- 
roît  dans  ce  tableau  y  efl  exécuté  avec  un 
foin  &  urie  conduite  merveiUcufe,  Je 
crois  que  vous  vous  fbuven cz  bien  encore 
de  ces  deux  figures  qui  font  en  l'air  avec 
î'épée  à  la  main.  Ce  font  celles me  dit 
Pymandre ,  qui  reprefencent  comme  Saint 
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Pierre  &  Saine  Paul  s'oppofènr  à  Attila  > 
&  dont  le  Peintre  a  enrichi  Ton  Ouvrage 
par  une  licence  qu  il  a  crû  lui  être  per- 
mife. 

Quand  ce  feroitjpourfuivis-je^  une  li- 
berté qu  il  auroit  prife,  je  ne  crois  pas  que 
perfonne  y  pût  trouver  à  redire ,  puis  qu'- 
elle eft  trés-conformc  à  fon  fujet,  &  de 
celles  qui  donnent  de  l'ornement  &  de  la 
grâce  à  de  fembîables  Ouvrages.  Mais 
ce  n'eft  pas  une  chofcque  Raphaël  ait  in- 
ventée s  puis  qu'il  y  a  des  Hiftoriens  qui 
Pautorirent.  Car  ils  rapportent  qu'Artila 
ayant  traverlé  les  Alpes  3  defcendit  en  Ira- 
lie  avec  une  armée  fi  furieufea  que  comme 
un  torrent^  elle  ravageoit  tou^  les  ifeax 
par  où  elle  palïbit.  Il  n'y  a  voit  que  qua- 
rante ans  qu'Alaiic  avoir  fâTCcagé  Rome  3 
lor/que  ce  fléau  de  Dieu  fe  difpofoit  à 
faire  la  même  ckafe,  lans  que  l'Erripereur 
Valentinienqui  regnoit  aiors ,  pût  ré/ifter 
à  un  fi  pui fiant  ennemi.  Mais  Dieu  qui 
par  des  moyens  fecrets&invifibles  ^  prend 
plaifir  à  renverfer  les  puifl[ànces  qui  pa- 
roilîen  t  les  plus  formid  ables ,  fe  fer  vit  alors 
de  ce  qui  fembloit  le  plus  foible  &  le 
moins  propre  pour  arrêter  les  progrès 
d'un  Conquérant  fi  redoutable.  Les  priè- 
res &  les  foumiffions  de  Saint  Léon  furent 
les  feules  armes  qui  abbatirent  l'orgueil 
d'Attila^  &  qui  vainquirent  cet  ennemi 
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qui  (e  croyoic  invincible.  Car  Dieu  ayanc 
fait  connoîne  eu  f  )nge  à  l'Emperenr  que 
le  la  lue  de  Rome  écoic  refervé  au  Pape 
Lcon^qui  feul  pouvoir  s'oppofer à  la  fu- 
reur Je  ce  cruel  Tyran  ,  Vaientinien  alla 
trouver  ce  laine  Poncife ,  qui  le  difpofa 
aufll-  oc  d'obeïr  aux  vo!on  ez  divines. 

Il  fort  de  la  villes/ans  penfcr  au  pe  il 
où  il  s'exp  ^foir  j,  &  accompagné  d'un  pctic 
nombre  d'Ecclefiaftiques  &  de  citoyens 
Romains^  s'achemina  vers  l^armée  d'Atti- 
la. Ce  Pape  vénérable  par  fa  vieillefïe& 
par  la  fan  été  de  (a  vie ,  s'étant  prefentc 
devant  ce  Roi ,  (e  je  ta  à  (es  p'eds  ;  &  les 
larmes  aux  yeux  &  les  fan  g  ors  à  la  bou- 
che le  lupplia  avec  taîit  d'inftance  de  ne 
pallei  pas  plus  outre ,  que  ce  Prince ,  qui 
un  peu  devant  portoit  la  terreur  de  tou- 
tes parts ,  demeura  lui-même  tout  épou- 
van  ë,  fe  Tentant  touché  intérieurement 
par  une  puilïance  feciette.  Il  s'adoucit 
dételle  forte  à  la  voix  de  ce  grand  Saint, 
qu'il  arrêta  Ton  armée ,  &  content  d'un 
petit  tribut  qui  lai  fu"  accordé  >  retourna 
fur  fes  pas ,  comme  fi  les  larmes  de  Léon 
eulïènt  formé  devant  lui  une  mer  capable 
d'empêcher  fon  pailàge. 

Un  changement  fi  prompt  furprît  tous 
ceux  de  (a  fuite ,  qui  ne  pouvoient  com- 
prendre comment  ce  Prince  s'arrêtoir  de 
la  forte  à  la  prière  d'unPrêcre ,  après  avoir 
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furmonté  tant  d'obftacles ,  &  dans  le 
tems  où  ils  croyoienr  tousaller  jouir  dans 
Rome  de  la  gloire  &c  des  trefors  qu'ils 
avoient  recherchez,  &  comme  acquis  par 
tant  de  fanglantes  vidloires.  Et  parce 
qu'ils  nepuient  s*empêcher  de  lui  témoi- 
gner leur  ctonnemcnr,  il  leur  dit  ,  qu'il 
avoit  vu  à  côté  du  Pape  deux  vaiJans 
Chevaliers  ^  dont  la  vcix  &  les  rega-  ds  n'a- 
voient  rien  d'un  homme  mortel  ^  lefquels 
tenant  chacun  une  cpée  nue  à  la  main  ^ 
l'avoient  menacé  de  !e  faire  périr ,  Ci  réfif- 
tant  davantage  aux  prières  de  Léon  ,  il 
prétendoit  palfer  out  e.  Ce  fut  ce  qui  fit 
croire  aux  Chrétiens  que  ces  deux  géné- 
reux combatans  ctoicnt  Saint  Pierre  Sc 
Saint  Paul ,  qui  parurent  alors  p^ur  la 
défcnfe  de  rEg!ire&  de  la  Ville  de  Rome, 
Cependant  admirez ^  je  vous  p  ie,  quel 
ctoit  Tendurcillement  de  ce  Prince.  Cet- 
te vifion  1  épouvante  &  l'arrête  ;  &  néan- 
moins el'ene  touche  point  fon  ame  ,  &C 
ne  change  point  fa  mauvaife  vie.  Aa 
contraire,  lors  qu'il  s'en  re:ournoit,  Sc 
que  les  principaux  de  fa  Cour  lui  repro- 
choient  ,  comme  une  adion  honteufe,  la 
paix  qu'il  avoit  accordée  au  Pape ,  il  leur 
répondit^  fe  moquant  de  lui  qu'ils  ne 
dévoient  pas  s'étonner  s'il  avoit  dé'erc 
quelque  chofe  au  Roi  des  bêtes,  pour  qui 
tous  les  autres  animaux ,  pariant  des  Ca- 
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tholiques  avoient  de  la  crainte  &C  de  lâ 
veneiacion.  Mais  cette  raillerie  pleine 
d'impiété  ^  &  tant  de  fang  qu'il  avoit  Ci 
cruellement  répandu ,  ne  demeurèrent 
pas  long-tems  impunis ,  carauflî-tôt  qu'il 
fût  de  retour  en  Hongrie,  il  epoufa  une 
fort  belle  D^me  nommée  Hildide  ;  &c  dès 
la  première  nuit  de  Tes  noces ,  comme  il 
s'étoit  rem.pli  de  viande  &  de  vin  j, il  lui 
pritun  faigneniem  de  nez  qui  le  fuffoqua. 

Or  pour  revenir  à  la  peinture  que  Ra- 
phaël à  faite  furie  fujet  d'Attila,  on  y 
voit  Saint  Pierre  &  Saint  Paul  foûtenus 
en  l'air  ;  &  l'on  remarque  liir  le  vifage  de 
ces  Apôtres  une  certaine  fierté  ,  &  une 
hardielïc  que  le  zele  de  la  gloire  de  Dieu 
répand  d'ordinaire  fur  le  front  de  ceux  qui 
font  émus  d'une  fainte  colère.  Pour  At- 
tila ,  on  le  voit  tout  furpris  &  tout  épou- 
vanté, ayant  devant  lui  des  ennemis  (î  re- 
doutables. Il  les  regarde  avec  un  viiage 
effrayé  ,  &  fe  détournant  le  corps  en  le- 
vant en  même  tems  les  mains  en  haut,  il 
femble  qu'il  veuille  fuir  &  parer  leurs 
coups.  Il  ne  paroît  pas  moins  d'effroidans 
l'adion  que  fait  fon  cheval.Raphaélapris 
plaifir  de  bien  peindre  ce  cheval  ^&  quel- 
ques autres  qui  font  dans  ce  tableau.  Il  y 
en  a  un ,  ifabelle  &  blanc,  qui  femble  s'em- 
porter. On  voit  comme  le  cavalier  qui 
cft  dclfus^  s'efforce  de  le  retenir.  Ce  ca- 
valier 
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valier  eft  vcru  de  ces  fortes  d'habits  faits 
en  forme  d'écaillés ,  &  tels  qu'il  y  en  a 
dans  la  Colonne Trajane  :  car  ce  fçavanc 
Peintre  ne  manquoir  jamais  de  faire  fèrvir 
les  choies  que  l'Antiquité  lui  fournilloit, 
quand  il  trouvoit  occafion  de  les  placer  à 
propos^  &c  qu  elles  convenoientbien  à  Ton 
fujet. 

La  plus  grande  liberté  que  Raphaël  a 
prife  y  eft  de  n'avoir  pas  peint  dans  ce  ta- 
bleau ,  Thumilité  avec  laquelleSaintLeon 
alla  trouver  Attila  :  car  il  eft  bien  vrai  qu'il 
n'avoit  pas  un  appareil  aufli  pompeux 
qu'il  le  reprefente.  Il  ëtoit  vctu  de  les 
habits  Pontificaux  ;  il  avoit  fa  Mitre  fur 
la  têce^  &  faifoit  porter  devant  lui  une 
Croix  d'argent  :  mais  ces  grands  man- 
teaux y  cette  pourpre  ^  &c  cette  fuite 
d'eftafiers  n'étoient  point  alors  en  ufage. 

Bien  que  dès  le  temsdu  Pape  Pontian> 
(î)  il  y  çût  trente-fix  Prêtres  dans  Rome 
que  l'on  nommoit  Cardinaux,  toutefois 
le  titre  de  Cardinal  n'étoit  pas  une  quali- 
té éminente  ,  comme  elle  eft  aujourd'hui. 
Ce  ne  fut  que  fous  Sergius  IV  «  que  les  Car- 
dinaux commencèrent  à  reçevoir  de  plus 
grands  honneurs  :  encore  n'ont  ilsétédijf. 
tinguez  dans  l'Eglife  par  ces  titres  &c  ces 
marques  extraordinaires ,  que  du  tems 
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dlnnocencIV.  (  i  )  qui  ordonna  que  cîan5 
lesoeiemonies  ils  iroient à  cheval ,  &  por- 
teroient  des  chapeaux  rouges  pour  figni- 
fier  qu'ils étoienc  prérs  de  répandre  leur 
fang  pour  ^a  défenfe  de  TEglife.  Mais 
Paul  II.  (i)  qui  a  furpalle  cous-fes  pré- 
dece(Ieu!  S  en  magnificence  dans  Ion  train, 
dans  {es  habits  ôc  dans  fa  rhiare,  enrichie 
de  perles ,  de  diamans  &  d'autres  pierre- 
ries d*un  pvix  inellimable ,  voulant  auflî 
augmenter  la  pompe  des  Cardinaux,  leur 
fir  porter  !a  robbe  rouge  avec  cet^  e  lorte  de 
cape  qu'ils  mertenc  par  dcllous  leurs  cha- 
peaux dans  les  cavalcades.  Comme  Ra- 
phaël .  pour  reprefenter  Saint  Léon ,  à 
peint  Lcon  X  &  plulîeursCar  inaux  qui 
vivoient  alors ,  i!  a  voulu  les  faire  paroî- 
tre  avec  leur  éclat  &  leur  magnificence 
ordinaire,&:non  pas  dans  cette  première 
fimp:  icité  chrétien  ne  où  é  oit  le  Pape  Saine 
Léon  ^  &lesPrêtres qui  l'accompagnoient, 
C'é  oit  en  ce  vems-là  que  Raphaël  fie 
cette  Vierge  que  vous  avezvûë  dans  le  Pa- 
lais Fai  nefe  ,  ce  beau  port'  aie  oe  Léon  X* 
accompagné  du  Cardinal  Jule  de  Medicis 
Se  du  Cardinal  de  Rofli ,  Ôc  vue  infiniié 
d'aurres  tableaux  que  l'on  rranfpor'^oit  en 
plufieurs  lieux  d'Italie  ;  &  comme  Tes 
biens  augmentoient  de  même  que  fa  ré- 
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puta-i<m  5  il  fie  bâtit'  la,  niaifon  qu'on 
voi^^  in  Borgo. 

Mais  !e  mérite  de  cet  excellent  hrmme 
n'étoit  pas  renfermé  <eu  emenr  dans  Tlta- 
lie  :  le  bruit  de  ion  nom  avoii  paflc-  les  Al- 
pes, &:  s'éioit  lépandu  en  France ,  en  Flan- 
dres &ctn  Allemagne.  Ce  ^ut ce  (|ui porta 
Albcit  Duie,  très  excellent  Peintre  Al'e- 
iTiand  y  à  rechercher  Ion  ami  ié  ,  &  pour 
gage  delà  fi^nnej,  lui  envoia  Ion  poi craie 
avec  toutes  les  pièces  qu'il  a  voie  gravées. 

Raphaël  ayant  vu  leseftampesd'Aibeit, 
réfolut  de  faire  auflj  graver  quelques-uns 
de  Tes  dellcins,  connoillànt  bien  qu'il  n'y 
arien  de  plus  avantageux,  pour  montrer 
à  tout  le  monde  ce  qu'un  fçavant  homme 
peut  produire,  &  même  pour  muUiplier 
fes  Ouvrages  ptefquc  à  l'infini. 

Il  fit  donc  apprendre  à  graver  à  Marc- 
Antoine  de  B()ulogne,qui  Ibus  fa  conduite 
mit  au  jour  le  mai  cyre  des  Innocens  ,  un 
Neptune,  une  Céne,  &  plufieurs  autres 
pièces.  On  vit  enfuite  un  autre  Marc  de 
Ravenne  ,  ôc  Auguftin  Vénitien  ,  qui  gra- 
vèrent auflî  d'après  Raphaël.  Et  Ugo  da 
Caipi,  homme  ingc  nieux,  &  plein  de  bel- 
les inventions, s'étant  mis  à  graver  lur  le 
bois , trouva  le  fecret  de  faire  paroître  dans 
les eftampes  ,les  demi-teintes,  les  ombres 
&la  lumière,  comme  dans  lesdefleins  qui 
iotit  lavez  de  clair  ôc  d'obfcur.  Nous 
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femmes  redevables  à  ces  premiers  Inven- 
teurs de  la  gravure  ^  de  tant  de  chofes  que 
Ton  a  mifes  au  jour  depuis  ce  rcms-ià,  & 
que  nous  n'aurions  jamais  eues  ,  puis  que 
dans  ce  beau  recueil  d'eftampes  queM.de 
Marolles  ^  Abbé  de  Villeloin ,  apris  foin  de 
faire  avec  une  dcpenfe  confiderable  ^  ilcti 
compte  julqu'à  740.  qui  ont  été  gravées 
feulement  après  les  tableaux  ^  ou  les  dcf- 
feins  de  Raphaël. 

Il  peignit  encore  alors  un  Chrift  por- 
tant fa  croix  ,  qui  fut  envoyé  en  Sicile  ;  &C 
quoiqu'il  s'occupât  à  divers  tableaux  par- 
ticuliers;  cela  ne  l'empêchoit  pas  de  conti- 
nuer les  Ouviages  du  Vatican  3  où  il  tra- 
vailloic  à  la  chambre  qu'on  nomme  de 
Torre  Borgïa. 

Comme  dans  l'autre  chambre  dont  je 
vous  ai  parlé>  ilavoit  reprefenté  le  grand 
Saine  Léon  ^  dans  celle-ci  il  peignit  Leoix 
IV.  qui  fut  unPàpetrès-illuftre  en  fainte- 
téj,  &que  fes  vertus  élevèrent  à  cette  di- 
gnité fouveraine  après  la  mortde  Sergius 
II  (i).  Son  Pontificat  fut  recommendabîe 
par  fes  belles  adions&:  parles  miracles  que 
Dieu  lui  fit  opérer.  Il  y  en  eût  deux  en 
tr'autres  ,  très-confiderables  ,  &c  par  lef- 
quels  il  ne  fauva  pas  la  vie  à  une  feule  per 
ionne,  mais  à  une  infinité  de  peuples. 
Il  y  a  voit  dans  la  voûte  de  l'Eglife  de 
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Sainte  Liice  une  efpece  de  Bafilic,  donc 
riialeine  répandoic  un  venin  Ci  fiibtil 
qu'elle  infcîloit  tous  les  lieux  circonvoi- 
fins ,  âc  porcoic  la  mort  dans  Je  cœur  de 
tout  !e  monde.  Comme  l'on  ne  crouvoic 
point  de  remède  à  un  mal  Ci  funeftc;,  Saine 
Léon  implora  le  fecours  duCieî  ;  &  s'écanc 
mis  en  prières  ^  chaflcice  ferpent ,  ôc  déli- 
vra le  peuple  de  Rome,  des  maux  qu'il 
foufFroic  tous  les  jours  de  ce  dangereux 
animal. 

L'on  connut  encore  quelle  étoic  la  ver- 
tu de  ce  grand  Saint,  lors  qu'un  furieux 
embrafemenr  arriva  dans  un  quartier  de 
Rome  appelle  Borgo  vecchio.  Le  feu  avoic 
déjà  réduit  en  cendres  plufieurs  maifons > 
&  menaçoit  rEgîife  de  Saint  Pierre,  fans 
qu'on  pût  s'oppofer  à  un  incendie  fi  hor- 
rible. C'eft  ce  dernier  miracle  que  Ra- 
phaël a  reprefenré  dans  l'un  des  côiez  de 
cette  chambre^  où  Saint  Léon  eft  aux  lo- 
ges de  fon  Palais  jqui  éteint  le  feu  en  don- 
nant fabénediétioq. 

Avec  combien  de  plaifir  confiderions- 
nous  autrefois  les  belles  expreflîons  qui 
font  dans  ce  tableau  ?  On  y  voit  un  jeune 
homme  qui  porte  un  viellard  fur  les  épau- 
les ,  qui  paroît  tel  que  Virgile  décrit  An- 
chifc ,  lors  qu'Enée  le  fauva  de  la  fureur 
des  Grecs.  Le  corps  de  ce  vieillard  eft 
une  des  parties  les  plus  confiderables  de 

Tome  1.  Q  ce 
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ce  tableau  :  car  tous  les  nevfs  ôc  les  muf- 
des  y  font  exprimez  avec  une  fcicnce  ÔC 
une  force  dcdelFein  lî  admirable^  que  cet- 
te ieule  figure  peut  faire  connoître  com- 
bien Raphaël  étoitfçavant  dans  TAnato- 
mie.  Vafari  &c  ceux  de  l'Ecole  de  Flo- 
rence ne  veulent  pas  avouer  qu'elle  foie 
deflînée  avec  autant  de  force  que  celles 
de  Michel- Ange:  mais  je  ne  feray  pas  dif- 
ficulté de  dire  qu'il  y  a  bien  un  autre  Arc 
dans  les  figures  de  Raphaëlj,  que  dans  cel- 
les qu  ils  vantent  fi  fort ,  &  cet  Art  eft 
d'autant  plus  merveilleux  ,  qu'il  eft  plus 
caché  que  celui  de  tous  les  autres  Pein- 
tres. 

On  voit  dans  la  même  chambre  le  Port 
d'Oftie  affiegé  par  les  Sarazins.  Léon  IV. 
s'occupoit  dans  Rome  aux  foins  dignes 
d'un  véritable  Chef  de  l'Eglife^  quand  il 
apprit  que  ces  Infidèles  étoient  en  mec 
avec  une  puiflànre  armée,  à  delîein  de  deC* 
cendre  cnItaHe  ,  &  de  venir  faccager  Ro- 
me. Il  parit  auflî-tôc  pour  fe  rendre  à 
Oftie,  où  il  les  attendit  en  réfolution  de 
les  combatre.  Ce  qu'il  fit  en  effet ,  avec 
le  peu  de  gens  qu'il  avoir  conduits ,  &  le 
fecours  des  Napolitains  &  des  peuples 
voifins,  qui  n'étoitpas  fort  confiderable. 
Mais  il  eft  vray  que  la  feule  preiënce  de 
ce  grand  Saint  valoit  beaucoup  mieux 
que  des  légions  de  foldats ,  puis  qu'il  avoic 
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de  Ton  cô:é  Tadiftance  du  Dieu  des  ba-  ^ 
tailles,  dont  le  bras  eft  invincible. 

Lorsqu'on  vie  paroître  les  voiles  de  ces 
peuples  barbares ,  le  Pape  Te  mit  à  la  rêce 
de  toutes  fes  troupes  ;  &c  par  un  difcours 
plein  d'éloquence  &  de  pieté, anima  leurs 
courages,  &  remplit  leurs  cœurs  d'une 
vaillance  toute  chrétienne.  Enfuite  il 
leur  diftribua  le  pain  des  forts ,  en  leur 
faifant  recevoir  le  Corps  de  Jefus-Chrift. 
Après  avoir  fait  fa  prière  à  Dieu  y  il  donna 
la  benedidion  à  toute  l'armée,  &  le  figne 
qu'il  fit  de  la  faintc  Croix,  fut  lefignaldu 
combat ,  &  l'heureux  préfage  de  la  vic- 
toire qu'il  remporta. 

On  vit  donc  auffi-tôt  les  Chrétiens  /c 
joindre  &  s'attacher  aux  Infidèles;  &c*eft 
cette  fanglanre  bataille  que  Raphaël  a 
reprelentée  dans  ce  tableau ,  où  l'on  peut 
remarquer  les  vailïeaux  des  deux  armées 
qui  fe  font  une  cruelle  guerre. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  vous  faire  une 
deici  ipcion  exadte  de  cette  peinture  :  mais 
je  vous  dirai  qu'en  penlant  à  cet  Ouvrage, 
je  ne  puis  aflèz  admirer  combien  Raphaël 
étoit  habile  à  reprefenter  toutes  fortes  de 
fujets.  Dans  ceux  où  il  ne  faut  que  de  la 
grâce  &  de  la  douceur ,  il  furpaiîe  cous  les 
autres  Peintres  ;&  quand  il  traitedescpm- 
pofîcions  d'hiftoires,  qui  demandent  des 
O  ij  adions 


3î5      II.  Entretien  fur  les  F'ies 
âdions  plus  forces  &  plus  fieres ,  per/bnnc 
ne  l'égale. 

Car  11  d'un  côté  Ton  confiderc  dans  le 
tableau  donc  je  parle  ^  avec  quelle  valeur 
les  Chrêciens  accaquenc  les  Infidèles;  Ci 
1  on  obferve  les  diverfes  poftares  des  foU 
dacs  qui  traînent  des  prifonniers  y  leurs 
mines,  &  leurs  habicsdiférens  de  ceux  des 
matelots;  &  quedeTaucre  on  regarde 
comme  il  a  bien  reprefcnté  la  crainte  ,  la 
douleur  &c  la  more  même  fur  le  vifage 
des  vaincus  j  on  avoiiera  que  TArt  ne  peut 
aller  plus  loin  qu'il  Ta  porté. 

Raphaël  s'eft  fervi  du  portrait  dcLeon 
X.  pour  reprefenter  Léon  IV.  comme  il 
avoic  fait  dans  le  tableau  d'Attila  pour 
peindre  Léon  L 

Il  y  a  encore  dans  ce  même  lieu  deux 
tableaux.  Dans  l'un,  on  voit  comme  Léon 
X.  faere  le  Roi  François  I.  &  dans  l'autre, 
comme  il  le  couronne.  Le  Pape  ^  le  Roî, 
les  Cardinaux  ,  les  Amballadeurs  &  plu- 
fîeurs  Seigneurs  ôc  Officiers  y  font  peints 
au  naturel  ,  &  vêtus  à  la  mode  de  ce 
tems-là. 

Je  ne  voy  pas,  interrompît  Pymandrc, 
pourquoi  Raphaël  a  traité  ces  deux  fujets: 
car  je  n'ai  pas  remarqué  que  ces  céré- 
monies ayent  été  obfervées  à  Boulogne» 
lors  que  Léon  X.  &  François  I,  s'y  rençon- 
trctent  en  151 

Bien 

\ 
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Bien  que  Vafari    pourfuivis-je  j,  parle 
de  ces  tableaux  comme  s'ils  avoienc  été 
faits  pour  reprefentec  en  effet  le  Sacre  &  le 
Couronnement  de  François  1.  je  ne  douce 
pas  néanmoins  qu'il  ne  fe  foie  trompé  ea 
cela ,  ainfi  qu'il  a  fait  en  beaucoup  d'au- 
tres cliofes.    Uon  peut  plutôt  préfumer 
que  comme  Raphaël  a  reprefenté  le  Pape 
Léon  X.  daas  les  autres  hiftoiies  que  je 
vous  ai  rapportées  3  il  le  peignit  encore 
ici,  &  fit  le  portrait  de  François  L  qui  vi- 
voit  alors ,  pour  faite  voii  ^  non  pas  le 
Sacre  de  ce  Roi  j,  mais  ce  qui  fe  palla  au- 
trefois dans  l'Abbaye  de  Saint  Denis^  lors- 
que le  Pape  Eftienne  II.  ayant  été  con*. 
traint  de  venir  en  France  implorer  le  fe- 
cours  de  Pépin  contre  Aftulphe  Roi  des 
Lombards  qui  leperfecutoit  ^  il  le  facra  de 
nouveau ,  Roi  de  France  ^(i)  &c difpenfa 
les  François  du  ferment  de  fidélité  qu'ils 
dévoient  àChilderic  >  auquel  il  fit  en  mê- 
me te ms  faire  les  vœux  pour  être  moine. 

Dans  la  peinture  qui  eftde  l'autre  côté, 
il  a  peut-êrre  voulu  peindre  la  cérémonie 
faite  à  Rome  le  jour  de  Noël ,  quand  le 
Pape  Léon  III.  couronna  (2)  Charlema- 
gae ,  &c  le  déclara  Empereur  des  Romains. 
Car  comme  l'Eglife  de  Rome,  &  les  Pa- 
pes en  particulier  j>ont  reçu  des  Rois  de 
O  jii  France, 

<0  753. 

(2^  En  Sot.  ' 
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France  non  feulement  la  plus  grande  par- 
tie des  biens  qu'ils  poflèdent,  mais  enco- 
re toute  leur  autorité  temporelle  &  leurs 
plus  beaux  privilèges  :  Léon  X.  fut  bien- 
ai/e  de  faire  peindre  ces  deux  actions  (î 
célèbres  &  fi  glorieufes  à  fes  prédecelleurs, 
dans  un  tems  où  un  grand  Roi  de  France 
(  I  )  venoit  encore  de  donner  à  l'Eglife 
des  marques  de  fa  piérë  &  de  fon  obéïf- 
fance^  &  où  le  Peintre  trouvoit  occafion 
de  le  reprefenter  auffi  lui-même  en  la 
perfonne  d'un  faint  Pape  dont  il  portoic  * 
le  nom. 

La  voûte  de  cette  chambre  eft  de  la 
main  de  Piètre  Perugin.  Raphaël  ne 
voulut  jamais  y  toucher,  croyant  être  obli- 
gé de  la  conferveî;par  l'amour  &  la  recon- 
noifïance  qu'il  devoit  à  fon  maître. 

Mais  quoiqu'il  fût  alors  dans  une  han- 
te fortune  ,  &  dans  une  réputation  qui 
furpaiïbit  celle  de  tous  les  Peintres  qui 
avoient  été  avant  lui  :  toutefois  il  ne  bot- 
lioit  pas  fes  penfëes  à  l'état  prefent  des 
biens  &c  de  Teftime  qu'il  polTèdoit,  &  fc 
contcntoit  encore  moins  des  connoifîan- 
ces  qu'il  avoit  acquifcs  dans  fon  Art.  Au 
contraire  ,  comme  il  fçavoit  que  dans  le 
chemin  delà  vertu,  celui-là  recule  qui 
n'avance  pas  ,  il  s'elForçoit  d'y  faire  tous 
les  jours  de  nouveaux  progrès.    Il  em- 

ployoic 

(i)  François  h 
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ployoic  poar  cela  les  biens  qu'il  avoir  ga- 
gnez par  ion  travail ,  Se  les  lumiei  es  qu'il 
avoir  acquifes  par  fes  érudes. Ne  pouvant 
lui  feul  recucllir  comme  ileûrbien  voulu^ 
tour  ce  qu'il  y  a  de  plus  admirable  dans 
les  productions  de  la  Nacurc  &  dans  les 
Ouvrages  de  l'Arr ,  donr  la  Tpeciilation  eft 
la  principale  nourriture  de  refprir3&  donc 
l'étude  eft  fi  neceiîaire  à  un  Peintre  :  iloc- 
cupoit  diveries  perfonncs  à  delîiner  ce 
qu  il  y  avoir  de  p!us  beau  en  Italie,  foie 
dans  les  difrérences  vues  des  païfages  &c 
des  lieux  les  plus  agréables  ,  ioirdans  les 
Temples  &  dans  les  Palais ,  loir  dans  les 
Peintures  anciennes  ^  loir  dans  les  bas- 
reliefs  &  les  ftatuës  antiques.  Car  alors 
x)n  voyoic. encore ,  non  leu'emenr  dans 
Rome  )  mais  dans  les  ruines  de  la  ville 
Adriane  proche  de  Tivoli ,  à  Pouzzole  au 
Royaume  deNaples  &en  plufieurs  autres 
endroits ,  quantité  de  chofes  antiques  , 
tant  de  peinture  que  de  fculpture  y  qui  ne 
fe  trouvent  plus, & qui  étoient d'une  beau- 
té excellente.  L'on  a  même  accufé  Ra- 
phaël &:  d'autres  Peintres  de  ce  tems-là, 
d'avoir  brilé  beaucoup  de  bas  -  reliefs 
qui  étoient  dans  les  loges  du  Colifée  Sc 
dans  les  anciens  Palais,  après  en  avoir 
fait  des  copies ,  afin  d'être  les  feuls  pof- 
felîeurs  de  ces  richeilès  qui  étoient  comme 
Enterrées  fous  les  ruines  de  ces  anciens 
monumens,  O  iiij  Ou 
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On  die  même  que  Raphaël  cnvoyoit 
jufqiies  en  Grcce  dcffiner  ce  qui  reftoic 
encore  de  beau  &  de  confiderable^  ne 
voulant  pas  perdre  la  moindre  des  chofes 
qu'il  croyoit  pouvoir  contribuer  à  le  ren- 
dre plus  (ça  van  t. 

11  avoit  auprès  de  lui  Jean  da  Udine, 
qui  pour  bien  reprefenter  des  animaux, 
étoitle  plus  excellent  de  tous  fes  élevés  : 
il  remployoit  à  peindre  des  oileaux  fort 
rares,  &  d'autres  bêies  fauv âges  que  le 
Pape  failoit  nourrir. 

Auflî  quand  Raphaël  eût  fait  le  defTein 
des  loges  du  Vadcan^,  &  qu'il  eût  fait  ache- 
ver ce  que  Bramante  avoit  commencé,  & 
qui  étoir  demeuré  imparfait  par  fa  mort  : 
ce  fut  Jean  da  Udine  qui  entreprit  tous 
les  ornemens&lcs  groiefqucs  qui  embel- 
liffènt  ces  loges ,  donc  la  diverficé  ne  fait 
pas  une  des  moindres  beautez  de  tout  ce 
grand  Ouvrage.  Les  tableaux  ,  comme 
vous  (çavez,  font  du  deilein  de  Raphaël, 
&fi  dignement  exécutez  par  fes  (^)  Ele- 
vés j,  qu'il  n'^  a  rien  qui  ne  concoure  à  une 
même  pérfeftion. 

Aufli  fauc  il  avoiier  qu'encore  que  tant 
d'excellensouvi  icrs  ayent  contribué  à  l'ac- 
complilfement  de  tant  de  grands  travaux 

que 

)  Jule  Romaiiiî  Jear;  Prcncefque  Penni ,  Perin 
^elVague ,  Peligrin  de  Modene,  Vinceat  de  San  GeQtt* 
niaiio ,  Polydox€  oe  Caravage,  ôcc. 
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que  l'on  faifoic  dans  le  Palais  du  Pape, 
Ton  en  doit  pourrant  attribuer  la  gloire  à 
Raphaël  ,  qui  ayant  Tintendance  généra- 
le de  toutes  choies,  les  dilpofoit  chacune 
en  leur  place,  &  en  donnoit  rexécution 
aux  perfonnes  qu'il  croioic  les  plus  capa- 
bles. 

Car  non  feulement  il  avoit  la  conduire 
des  peintures,  mais  il  ordonnoit  encore  de 
tous  les  ornemens  de  ftuc:  il  fournilloic 
lesdelïeins  pour  la  menuilerie:  enfin  il  n'y 
avoit  point  d'Ouvriers  fur  lefquels  il  n'eût 
une  entière  direction.  Auflî  comme  il 
étoic  le  chef  de  ces  divers  membres,  il  les 
faifoit  agir  de  telle  manière,  que  n'ayant 
tous  qu'une  même  intention  de  bien  faire, 
il  fembloit  qu'il  n'y  eût  qu'un  feul  homme 
qui  travaillât,  parce  qu'en  effet  c'étoit  de 
l'efprit  de  ce  fçavanr  maître  que  tous  les 
autres  tiroient  leurs  lumières.  Comme 
ils  a  voient  une  déférence  ôrune  eftime 
particulière  pour  lui,  il  n'y  en  avoit  point 
qui  ne  fift  gloire  de  Te  conformer  à  Tes  fen- 
timens  ,  &  d'exécuter  fcs  ordres  avec 
plaifir. 

Pendant  que  Raphaël  conduifoit  tous 
CCS  grands  Ouvrages ,  il  ne  lailîoit  pas  de 
faire  d'autres  tableaux  de  moindre  gran- 
deur ,  dont  il  en  envoya  quelques-uns  en 
France,  parmi  leiquels  on  peut  rembar- 
quer comme  une  Ouvrage  admirable  ,  le 
O.v  Saint 
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Saint  Michel  qu'il  acheva  pour  le  Roi 
François  I.  lequel  a  huit  pieds  de  haut. 
Il  fie  auflî  des  porcraics  de  femmes ,  encre 
autres  celui  d'une  Dame  qu'il  aimoit.  Car 
le  feul  défaut  qu'on  a  remarque  en  lui  ,efl: 
d'avoir  été  trop  addonné  aux  femmes  :  de 
forte  même  que  pluficurs  perlonnes  con- 
noilîans  Ton  inclination,  recherchoient  les 
occafions  de  le  fervir  dans  fes  débauches, 
employant  de  fi  lafchcs  moyens  pour  lui 
plaire  &  pour  devenir  fes  amis. 

AuguftinGhifi  l'ayant  engagé  à  peindre 
cette  loge  que  vous  avez  vue  dans  la  mê- 
me vigne  où  eft  laGalacée :>  &  voiant  qu'il 
îiefinilloir  point  Ibn  Ouvrage ,  parce  qu'il 
ctoit  continuellement  arraché  auprès  d'une 
maîtrelîe  qu'il  avoit  alors  ,  fit  tant  par  fes 
prières ,  qu'il  Tobligea  de  loger  avec  elle 
dans  le  même  lieuoùiltravailloit,cequi 
fut  caufe  qu'il  finit  tous  les  defTèinsde  cet-» 
te  loge  5  où  il  peignit  auffi  lui-même  quel- 
ques figures. 

Dans  le  milieu  du  platfond  ,  il  a  feint 
deux  pièces  de  tapiflfcries.  En  l'une ^  il  a 
jepréfenté  l'ailêmblée  des  Dieux;  &c'eft 
là  qu'on  peut  remarquer  dans  les  vifages 
&  dans  les  vêtemensde  routes  ces  Divinî- 
tez  comment  il  fçavoit  bien  s'aider  des 
figures  antiques ,  &  exprimer  toutes  choies 
félon  la  différence  des  fujets.  Dans  l'autre> 
ia  peint  les  Noces  de  Pûché,  où  Jupi- 
ter 
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ter  cfl  (crvi  parGanimede  ^  par  les  Grâces, 
&c  par  les  heures  qui  répandenc  des  fleurs 
&  des  parfums  flir  la  cable. 

Il  n  cft  pas  belbin  que  je  m'arrête  à  vous 
parler  des  autres  peintures  qui  embelliilènc 
cette  loge:  nous  les  avons  vues  tant  de 
fois  enfemble  ,que  je  ne  crois  pas  qu'elles 
fe  foient  effacées  de  votre  fouvenir.  Les 
feftons  de  fleurs  &  de  fruirs ,  &C  les  autres 
ornemens  qui  accompagnent  les  figures, 
Ibnt  de  la  main  de  Jean  daUdine. 

Ccpen.ianc  Léon  X,  qui  a  voit  une  amitié 
&:une  ertime  toute  particulière  pour  Ra- 
phaël &:pour  les  Ouvrages,  Tobligca  de 
travailler  dans  la  grande  falle  du  Vatican 
à  Thiftoire  deConftantin.  Il  commença 
quelques-uns  des  tableaux  ;&  le  refte  a  été 
fait  fur  fesdeifems  par  Jule  Romain.  Il 
peignit  encore  de  grands  cartons  que  lé 
Pape  envoya  en  Flandres ,  pour  faire  des 
tapilferies  qui  fureat  richement  exécu- 
tées. 

Il  feroit  à  fbuhaiterj>  dit  alors  Pyman- 
dre,  que  les  grands  Peintres  fifïènt  beau- 
coup de  ces  deifeins,  puis  qu'il  n'y  a  rien 
qui  fe  conferve  mieux  que  les  tapifleries, 
&  qu'on  voit  dans  celles  que  le  Roi  fait 
faire^  une  beauté  &  une  fraîcheur  que  là 
peinture  même  a  peine  à  furpaller. 

Il  n'y  a,  lui  répondis-je ^ c^ue  des  Rois 
OU  de  grand  Princes  qui  puiflent  faire  tra- 
P  vj  vailler 
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vaillcr  à  des  Ouvrages  d'une  (\  grande  dc- 
penfe,  encore  faut- il  que  ce  (oient  des 
Princes  &  des  Rois  qui  aiment  les  Arts  ; 
&  il  faut  pour  cela  rencontrer  des  Pein- 
tres fçavans  &  des  Ouvriers  capables  de 
bien  exécuter  les  deileins  qu'on  leur  don- 
ne. 11  y  avoic  alors  en  Flandres ,  des  Ta- 
piffiers,  non  feulemenc  tres-habîles  à  bien 
employer  les  laines  3  mais  qui  deflinoienc 
parfaicenient  ;  &  ils  étoient  fi  capables, 
qu'il  (c  voit  beaucoup  de  tapiflTeries  donc 
les  couleurs  font  de  leur  invention,  ^ 
qu'ils  ont  -fabriquées  fur  des  deffèins  qui 
ïi'étoient  pas  même  bien  arrêtez. 

Je  vous  avoiie  que  c'eft  le  moyen  le 
plus  aflûré  pour  conferver  long-tems  ,  & 
même  pour  multiplier  les  tableaux  des 
plus  fçavans  hommes;  c'eft  Tornement  le 
plus  riche  &  le  plus  commode  dont  on 
puille  parer  les  dedaîis  d'im  Palais  j  &  c'eft 
par  là  que  nous  poifedons  en  France  plu- 
îîeurs  Ouvrages  magnifiques  ^  &  d'une 
compoficion  excellence. 

Il  y  a  dans  la  grande  Eglife  de  Chartres 
dix  piecf  s  de  tapilleries  y  {i)  qui  autre- 
fois ont  été  faites  en  Flandres  fur  les  def- 
fèins  que  Raphaël  fit  pour  les  loges  du 
Vatican  ,  où  l'hiftoire  de  l'Ancien  Tefta- 
menteftreprefencce.  Ces  tapilleries  font 
admirablement  exécutées,  les  bordures 
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en  font  riches, les  laines rrcs-fineSj  Secou- 
res relevées  de  foyc.  Ce  fut  M.  deThou 
Evêque  de  Charcres ,  qui  les  donna  àcec- 
teEglife  ;  &  l'on  peut  dire  que  hors  celles 
du  Roi  5  il  n'y  en  a  point  de  plus  belles. 

Vous  avez  vu  ces  Ouviages  merveil- 
leux qui  (ont  dans  le  Garde-meuble  de  Sa 
MajeRé  ;  &  que  l'on  expofe  fouvent  aux 
grandes  Fèces.  Je  ne  parle  à  prelent  que 
des  capiireriesdu  delîein  de  Raphaël  >  &  je 
vous  demande  s'il  y  a  rien  de  plus  beau 
qucles  huit  pièces  (i)  de  l'hiftoire  de  Jo- 
fué.  Quels  tab!eau5c  font  comparables  à 
latapiflèriedePlichéconcenanc  (1)  vingc- 
fîx  pièces  ?  Les  Ades  des  Apôtres  (5)  ne 
vous  furpvennenr-ils  pas ,  quand  vous  les 
^  voyez  ?  Et  combien  de  fois  vous  ai  -  je 
ouï  parler  de  l'hiftoire  de  Saint  Paul  (4) 
comme  d'un  travail  que  vous  ne  pouviez 
allez  admirer, 

Pymandre  m'inrerrompant  en  cet  en- 
droit ^J'ay  rémarqué ,  dk-il  ^  dans  les  Mé- 
moires de  M.  de  Brantôme  ,  que  Fran- 
çois L  acheta  cette  tapillerie  pour  parer  la 
Chapelle  ,  après  avoir  eu  celle  du  Triom- 
phe de  Se ipion  qu'on  eftime  de  Jule  Rot 
main.    Il  dit^  parlant  de  cette  tapifïèiie, 

que 

1  )  43 .  aune». 

2  ;  106.  aunes. 
{  3  )  En  10.  pièces  de  53-  aunes. 
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que  c  ccoic  le  chef  d'œuvre  des  Ouvriers 
Fiamans,  qui  aimèrent  mieux  la  prefen- 
ter  au  Roi  de  France  qu*à  l'Empereur 
Charles- Quint,  connoiflans  la  magnifi- 
cence &  la  libéralité  de  ce  grand  Prince  , 
qui  en  paya  vingt-deux  mille  écus,  qui 
ctoit  alors  une  lomme  très-confiderable. 
Ces  Ouvrages,  repris-je,  font  des  Ou- 
vrages fans  prix;  &quoiqu'ils  foienttouc 
étoffez  de  roye&  d  or  ^  néanmoins  la  gran- 
deur du  deilèin  &  la  beauté  du  travail 
furpalïènt  infiniment  la  richefle  delà  ma- 
tière. 

Mais  Mr  Brantôme  s'eft  trompé, s'il  a 
dit  que  ce  fut  le  Triomphe  de  Scipion  que 
François!,  acheta:  car  cette  tapilïèrte  a 
été  faite  pour  Henri  II.  dont  mêmele  por- 
trait fe  reconnoîc  dans  toutes  les  figures 
qui  reprefentent  Scipion.  Ce  fut  des  ba- 
tailles de  ce  fameux  Romain  dont  Fran- 
çois I.  fit  Tacquifition.  Vous  pouvez 
voir  dans  le  cabinet  de  Mr  Jabac ,  les  deC 
feins  de  ces  deux  tentures  (  i  )  qui  (ont 
de  la  main  de  Julc^ 

Pour  ce  qui  eft  des  tableaux  de  Raphaël, 
continuai-je,  on  fçait  bien  que  pendant 
qu'il  vivoit,  les  Cardinaux  &C  les  Princes 
dlralie  retenoicnt  prefque  tout  ce  qui  for- 
toit  de  fes  mains.  Et  quoique  le  Cardi- 
nal 

C 1  )  Elle  foAt  cnftmblç  no.  aun«  de  coui? 
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nal  Jule  de  Medicis  eûr  fait  faire  ce  beau 
tableau  qui  eft  à  Saine  Pierre  in  A^ontorio, 
à  dclîein  de  l'envoyer  en  France,  nous 
n'avons  pas  pourtant  éré  a(îèz  heureux 
pour  le  poflfsdcr  ;  parce  que  Raphaël  mou- 
rut aulîî-tôc  qu'il  l'eût  achevé;  &  comme 
c'cft  airûrément  le  chef-d'œuvre  de  ce 
grand  Peintre,  on  ne  voulut  pas  priver 
Rome  du  plus  bel  Ouvrage  qu'il  eût  ja- 
mais fait. 

Ne  vous  fouvient-  il  pas  de  cette  riche 
compofition^  où  l'on  voit  un  Pollèdé  au 
pied  d'une  montagne  avec  les  Difciplesde 
Notre  Seigneur  ?  On  ne  peut  fans  quelque 
fentiment  de  douleur,  regarder  ce  jeune  en- 
fant que  le  Démon  tourmente,  mais  qu'il 
tourmente  de  celle  fbite  que  tous  fesmem-». 
bres  patifîènt.  On  l'entend^  s'il  faut  ainlî 
dire  ^crier  déroute  fa  force;  on  lui  voit  les 
yeux  renver/e2&  prefque  hors  de  la  tcte. 
Ses  veines  enllëes,  &  la  peau  tendue  d'une 
manière  &c  d'une  couleur  toute  extraor- 
dinaire, font  des  marques  des  grands  ef- 
forts qu'il  fait ,  &  des  peines  qu'il  endure. 
Ce  viellard  qui  le  foûtienr^  eft  d'une  ex- 
preflîon  admirable  :  car  fi  l'on  apperçoit 
lur  fon  vifage  qu'il  n'eft  pas  exemt  de 
crainte  auprès  de  ce  poilèdé,l'on  remarque 
auffi  qu'il  employé  toutes  fès  forces  à  le 
bien  tenir.  Il  regarde  fixement  les  Apô- 
tres qui  font  près  de  lui?  coinmes'il  rece- 
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voie  toute  fa  vigueur  de  leur  prefcncc/ 
Cette  fcmm^j  qui  et!:  im  le  devant  du  ta- 
bleau >  &  Tune  des  piincipales  figures ,  ne 
femblê'-c-eUepas,en  Te  tournant  vers  eux, 
&  en  étendant  les  bras  du  côté  de  cet  en- 
fant^ leur  en  montrer  le  miferable  état? 
Et  ne  diroit-on  pas  qu'ils  en  ont  compaf- 
fîon?  Il  y  a  dans  cette  peinture  des  figu- 
res fi  belles ,  &  des  airsde  têtes  fi  difFérens 
&  fi  extraordinatres  »que  ce  n'eft  pas  fans 
raifon  qu'elle  a  été  eftiméc  de  tous  les  fça- 
vans ,  pour  la  plus  parfaite  qui  foit  fortic 
de  la  main  de  Raphaël. 

Peut-on  s'imaginer  Thumanité  du  Fils 
de  Dieu  dans  fa  gloire  ^  d'une  manière 
plus  divine  qu'elle  eft  reprefentéedanscec 
Ouvrage?  Ou  y  voit  Jefas-Chrift  fi  rem- 
pli de  lumière ,  queMoïfe  &  Elle  qui  font 
à  fes  côcez  ^  paroilfent  comme  pénétrez  de 
cette  grande  clarté.  Les  trois  Difciples  ^ 
bien-aimez  ,  font  profternez  contre  terre, 
cblouïs  des  rayons  de  cette  lumière  écla- 
tante qui  environne  leur  Maître.  Et  ce 
divin  Maître  >  vêtu  d'une  robbe  plus  blan- 
che que  la  neige ,  les  bras  ouverts  &  les 
yeux  élevez  en  haut,  femble  dans  cette 
adlion  merveilleufe ,  faire  voir  Tefiènce  & 
la  divinité  de  toutes  les  trois  Perfonnes 
unies  en  lui , mais  fi  bien  exprimées  parle 
pinceau  de  ce  Peintre  incomparable  ,qu  il 
^  employé  COUt  fon  fçayuir  dans  la  reprci- 
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fenration  de  cette  image  du  divin  Sau- 
veur,  où  il  a  fait  un  dernier  effort  pour 
montrer  la  puillànce  de  fon  Art  dans  les 
cho/cs  même  qui  ne  fe  peuvent  exprimer; 
&  comme  s'il  fe  fût  cpuifé  pour  achever 
cet  Ouvrage,  il  ne  travailla  plus  depuis 
qu'il  Teut  fini.  La  mort  ôtantde  ce  monde 
un  fi  excellent  homme;,fit  voir  que  quand 
une  fois  on  eft  arrive  au  plus  haut  degré 
de  perfedion^l'on  ne  peut  plus  demeurer 
ici-bas. 

On  attribu'é  la  caufe  de  fa  mort  à  une 
débauche  de  femme;  &  l'on  dit  que 
n'ayant  pas  découvert  ion  mal  aux  Méde- 
cins 5  ils  le  traitèrent  comme  d'une  pieu- 
refie ,  &  le  firent  trop  faignen 

Quelque  tems  auparavant ,  il  s'étoit  en- 
gagé d'époufer  une  nièce  du  Cardinal  de 
Bibienne,  Toutefois  efperant  que  le  Pa- 
pe le  feroitCardinal,  &  d'ailleurs  n'ayant 
pas  beaucoup  d'inclination  pour  le  ma- 
riage;, il  en  retardoit  tous  les  jours  Tac- 
complifTement. 

Comme  il  vit  que  fa  maladie  augmen- 
toit,  &que  Tes  forces  diminuoienc  ,  il  fie 
fon  teftament  ;  &  après  avoir  obligé  la 
femme  qu'il  entretenoit,  de  forcir- de  /a 
maifon  ,  il  lui  donna  de  quoi  vivre  hon- 
nêtement le  refte  de  fes  jours.  Il  par- 
tagea fon  bien  entre  fes  élevés  ,  dont 
Jule  Romain  ccoic  celui  qu  il  aimoit  le 

plus. 
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plus.  Enfin  ,  après  s'être  réconcilié  avec 
Dieu,  6c avoir  donné  des  marques  d'une 
véritable  contrition  ,  il  fortit  du  monde  à 
pareil  jour  qu'il  y  écoit  entré  ,  qui  fut  (i) 
un  Vendredi  Saint»  Il  n'étoit  âgé  que  de 
37.  ans ,  &ra  mort  précipitée  caufa  une 
afîlidion  fi  générale  dans  Rome,  qu'il  n^ 
eûtperfonne  qui  n'en  reflentk  une  extrê- 
me douÎGur. 

Son  corps  ayant  étéexpofé  dans  la  fallc 
où  il  travailioit  pendant  fa  vie  ,  l'on  mic 
tout  p  oche  3  ce  beau  tableau  de  laTrans- 
figu  ration  qu'il  a  voit  achevé  nouvelle- 
ment ;  &  comme  l'on  vit  cet  illuftre  mort 
auprès  de  fes  figures  >  qui  toutes  paroif- 
foient  vivantes,  il  n'y  eût  perfonne  qui 
n'eût  le  cœur  rempli  de  triftelle  à  la  vue 
de  ce  fpedacle,  où  l'on  connoilroit  en- 
core plus  par  l'excellence  de  ces  peintu- 
res ,  quelle  perrc  l'on  faifoit  dans  la  more 
de  ce  fçavant  homme. 

Outre  qu*il  étoit ,  comme  je  vous  ai  dit, 
beau  &  bien  fait  de  corps  ^  il  avoit  une 
grâce  ,  une  bonté  &  une  douceur  qui 
gagnoit  le  cœur  de  tous  ceux  qui  le 
voyoient ,  particulièrement  des  Peintres, 
qui  avoient  pour  lui  un  refpedl  &  une 
amitié  tout  extraordinaire.  C'écoit  à  qui 
lui  feroit  le  mieux  fa  cour  \  ôc  jamais  on 
ne  le  voyoit  fortir  qu'il  n'en  eût  plufieurs 

avec 

(1}  En  1520» 
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avec  lui ,  qui  tenoient  à  grand  honneur 
de  raccompagner.  Il  eft  vrai  aufli  que 
cecre  déférence  qu'ils  avoient  pour  fa  per- 
fonne,  ne  le  portoic  point  à  s'élever  audef- 
fus  d'eux  :  il  les  crairoit  comme  s'ils  euf- 
fentété  Tes  égaux  ,  &  cecre  belle  manière 
d*agir  faifoit  que  Tes  Elevés  mêmes  vi- 
voient  tous  enfemble  avec  beaucoup  d'u- 
nion &:  d'amitié.  Il  prenoic  un  fingulier 
plaifir  à  obliger  tous  ceux  de  fa  profefïîon, 
&  s'ils  defiroient  quelque  chofe  de  fa  main, 
il  quittoit  auffi-tôc  fes  autres  Ouvrages 
pour  leur  rendre  fervice. 

Comme  il  donnoit  libéralement  les 
dellcins  à  fes  Elevés  &  à  plufieurs  Pein- 
tres, qui  étant  fort  habiles  j,  s'efForçoiçnc 
de  l'imiter  autant  qu'ils  pouvoient  :  il  s'efi: 
répandu  parmi  le  monde  ^  &  dans  les  ca- 
binets des  curieux  ,  beaucoup  d'Ouvrages 
qu'on  a  fait  pafler  pour  être  de  fa  main. 

Ce  qui  eft  digne  de  remarque  dans  cec 
excellent  homme  >  eft  le  progrès  inconce- 
vable qu'il  a  fait  dans  fon  Art  pendant  le 
peu  de  tems  qu'il  a  vécu  :  car  aufli-tôc 
qu'il  eût  commencé  de  travailler  fous  Piè- 
tre Pcrugin  ^  il  le  rendit  capable  de  le  bien 
imiter.  Mais  comme  il  avoir  trop  de  lu- 
mière pour  ne  pas  difcerner  les  divers 
degrezde  perfedion  qui  fe  trouvent  dans 
la  peinture  5  il  n'eût  pas  fit  or  vû  les  ta- 
bleaux de  Léonard  ^  qu  il  recorinut  les  dé- 
fauts 
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fauts  de  fa  première  manière  y  &c  en  prit 
une  autre  beaucoup  meilleure.  Enfin  ^  fe 
fentant  alfez  fort  pour  ne  plus  s'arrêter  à 
fuivre  les  pas  cks  autres  Maîtres  ^  on  le  vie, 
non  feulement  comme  une  Abeille  pren- 
dre Tellbr  5  pour  amalîer  de  tous  cotez  ce 
qu  il  rencontroit  de  meilleur  dans  les  Ou- 
vrages des  Anciens ,  &  dans  ce  que  la  vue 
peut  découvrir  de  plus  beau,  pour  s'en  fai- 
re une  nourriture  particulière  :  mais  il 
parut  comme  une  Aigle  genereufe ,  s'éle- 
ver auddfus  de  toutes  les  chofes  vifibles  , 
pour  contempler  des  idées  plus  parfaites 
dont  il  formoitfes  Ouvrages,  Auflî  l'on  y 
voit  des  traits  femblables  à  ceux  des  an- 
ciens Grecs ,  parce  qu'ils  ont  tous  puifé 
dans  une  même  fourcc  ,  &  fe  font  fervis 
d'exemples  pareils ,  lorfqu'ils  ont  voulu 
travailler  à  ces  rares  chefs-d'œuvres  de 
l'Art ,  où  la  Nature  eft  reprefentée  dans 
une  beauté  &  une  perfedlion  qu'elle  fem- 
blc  n'avoir  jamais  fait  voir  qu  à  ces  grands 
hommes. 

Raphaël  connoilfoit  pourtant  bien  que 
l'efprit  de  l'homme  a  fes  bornes  ;  qu'il  eft 
comme  renfermé  dans  certains  fujets  y  &C 
que  quelque  peine  qu'on  prenne  pour  ac- 
quérir toutes  les  parties  de  la  peinture , 
il  eft  difficile  qu'il  n'y  en  ait  quelqu'une 
qui  échape  ,  &  de  laquelle  un  autre  ne  fe 
rendepofleireur.  C'eft  pourquoi  il  travail- 
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la  autant  qu  U  put^  à  les  acqucdr  toutes , 
afin  au  moins  que  fi  quelqu'un  excelloic 
en  une  chofe  ,  il  eût  cet  avantage  de  n'ê- 
tre furmontc  qu'en  une  partie  ,  &  de  fur- 
palïer  les  autres  en  tout  le  refte. 

En  efFet,  on  voie  qu'il  deffinoît  par- 
faitement ;  qu'il  étoit  fécond  en  belles  in- 
ventions 5  &  fçavant  à  bien  ordonner; 
qu'il  a  peint  avec  beaucoup  d'amour, 
mais  furtout  qu'il  n'a  point  eu  d'égal  pour 
donner  de  l'expreflion  delà  grâce  à  Tes 
figures.  Il  a  toujours  confervé  de  la  force 
&  de  la  douceur  dans  tout  ce  qu'il  a  re- 
prefenté  :  il  a  fçû  traiter  fes  fijjets  avec 
toute  la  convenance  neceflairc ,  foit  en  re- 
prefencant  les  Coutumes  différentes  des 
nations,  foit  dans  les  habits  ,  dans  les 
armes,  dans  Icsornemens,  dans  le  choix 
des  lieux,  &  enfin  dans  tout  ce  qui  regar- 
de cette  partie  de  bienfcance^  que  Caf- 
telvetro  nomme  dans  fa  Poétique,  il  cofiu^ 
me^&c  qui  doit  être  commune  aux  grands 
Poètes  &  aux  fçavans  Peintres. 

Vous  fçavez  à  quel  prix  l'on  met  ics 
Ouvrages  ^  &  vous  pouvez  confidcrer 
ceux  qui  font  au  Louvre.  Il  y  a  deux  pe- 
tits tableaux  fur  bois  qui  font  de  fa  pre- 
mière manière:  l'un  reprefente  un  Saint 
Michel  qu'il  fit  pour  François  I.  Se  l'autre 
un  SaintGeorges  qu'il  peignit  pour  Henri 
VIIL  Roi  d'Angleterre,  Vous  y  verrez 

encore 
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encore  une  Vierge  affife  dans  un  paï/agc 
avec  le  peric  Jeiùs  devant  elle,  &c  Saine 
Jean  à  côté:  ce  tableau  eft  de  fa  féconde 
manière.-  Celui  oùilareprefenréia  Vier- 
ge ,  Notre  Seigneur  ^  Saint  Jean  &  Sain- 
te Eliiabech  ,  que  le  Roi  a  eu  depuis  peu 
de  Mr  l'Abbc  dcBrienne,  eft  d'une  maniè- 
re plus  forte. 

N'eft  ce  pas ,  me  dit  Pimandre ,  ce  ta-, 
bleau  que  j'ai  vû  autrefois  chez  Mr  le 
Duc  de  Roiianez,  &c  qu'on  difbit  n'être 
que  la  copie  d'un  autre  que  Mr  le  Mar- 
quis de  Fontenai  Marcuïl  apporta  de  Ro^ 
me  lors  de  fa  première  Ambafifade,^ 
dont  il  fie  prcfent  à  Mr  le  Cardinal  Maza- 
lin?  Il  eft  vrai  que  cette  copie  ne  laifle 
pas  d'être  confiderable  y  puis  qu'on  lacroic 
de  Jule  Romain  :  il  y  a  même  quelque 
perite  différence  dans  le  païfage  6c  dans 
les  figures. 

Pimandre  ayant  cefTé  de  parler  ^  Il  n'y 
â  point  de  tableaux,  repris-je ^  dont  l'on 
ne  fallè  quelque  hiftoire  ;  &  lors  qu'il  s'en 
rencontre  deux  à  peu  près  fcniblabies, 
auflî-tôt  chacun  prend  parti ,  pour  faire 
que  l'un  foit  l'original ,  &  l'autre  la  co- 
pie. Mais  il  faut  que  je  vous  dile  ce  que 
j'ai  appris  d'un  fçavant  homme  en  cet 
Art  5  touchant  ces  tableaux  ,  après  tou- 
tefois que  je  vous  aurai  rapporté  ce  que  je 
fçai  de  leur  origine. 

Celui 


&  furies  Ouvrages  des  Peintres.  35  j 
Celui  donc  je  vous  parle ,  &  qui  eft  pie-. 
fentement  dans  le  Cabinet  du  Roi ,  a  été 
long-rems  dans  la  Maifon  de  Boifi,  où  il 
avoir  été  laiHé  par  Adrien  Goufficr^  Car- 
dinal de  Boifi,  à  qui  Léon  X.  donna  le 
chapeau  l'an  i  j  15. &:qu'il envoya  Légat 
en  France  en  1 5  1 9.  On  dir  que  ce  fur  un 
prefenr  que  Raphaël  lui  fit  en  reconnoii-» 
ïànce  des  bons  offices  qu'il  lui  avoir  ren- 
dus auprès  du  Roi  François  L  Quoi  qu'il 
en  foir  ^  ce  Cardinal  le  gardoir  chère- 
ment ,  &  Raphaël  lui-même  avoir  pris 
foin  qu  il  fur  bien  confervé  :  car  il  eft  cou- 
vert  d'un  petit  volet  de  bois  peint ,  &c  or- 
né d'une  manière  aufîî  agréable  que  fça- 
vante. 

Quant  à  celui  qui  eft  aujourd'hui  dans 
le  Cabinet  de  Mr  le  Duc  de  Mazarin  5  le 
Chevalier  del  Poz^z^o  que  vous  avez  con- 
nu à  Rome ,  le  fit  acheter  par  Mr  le  Mar- 
quis de  Fontenai ,  pendant  qu'il  étoit  Am- 
baftadeur  auprès  du  Pape  Urbain  VIIL 
prétendant  que  c'étoit  l'original  que  Ra- 
phaël avoit  commencé,  &  fur  lequel  ce- 
lui dont  j'ai  parlé,  avoit  été  copié  parju- 
le  Romain.  Mais  ce  que  j'ai  fçû  depuis  ^ 
c'eft  que  Raphaël  fur  les  derniers  tems  , 
étant  accablé  d'ouvrages ,  faifoit  quelque- 
fois ce  que  beaucoup  d'autres  Peintres 
pratiquent  {buvent ,  qui  eft  d'arrêter  un 
àellèin  fort  cpired,  de  le  donner  à  leurs 
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5  j  (î  II.  Entretien  fur  les  Vies 
élevés  pour  le  peindre,  &:lors  qu'ils  PdnC 
fini  autant  qu'ils  ont  pu  ,  de  le  recoucher 
eux-mêmes ,  &en  faire  un  Ouvrage  qui 
pa(Iepour  être  de  leur  main.  Il  en  a  été 
ainfidans  cette  rencontre ,  Raphaël  a  defl 
fine  ces  deux  tableaux ,  &  les  a  fait  pein- 
dre par  deux  de  les  élevés  :  mais  ayant  cû 
plus  d'inclination  à  finir  celui  qui  eft  dans 
le  Cabinet  du  Roi ,  il  l'acheva  entière- 
ment ^  &  laillk  Tautre  imparfait. 

Cet  Ouvrage  n'eft  pas  le  feul  où  il  fe 
foit  conduit  de  la  forte.  Celui  qui  me  Pa 
fait  remarquer ,  garde  chez  lui  un  defcin 
à  la  plume,  de  la  main  de  Raphaël  :  ce  def- 
(ein  eft  admirablement  bien  touche ^  & 
reprefente  Venus  ^  Vulcain  &  plufieurs 
petits  Amours.  Ce  même  fujet  fe  trouve 
entre  les  mains  de  M.  Jabac ,  peint  fur 
bois  par  Jule  Romain,  de  la  même  gran- 
deur que  celui  de  Raphaël,  qui  s'en  fer- 
vit  auflî  pour  peindre  de  blanc  &  noir  la 
façade  d'une  maifon  qu'il  avoir  fait  bâtir 
pour  fes  élevés. 

Mais  ce  qu  iifaut^bferver ,  eft  que  Ra- 
phaël avoir  des  hommes  fi  fçavans  qui 
travailloient  fous  lui ,  que  bien  loin  de 
gâter  fes  delîeins  y  ils  y  a joûtoienr  fouvent 
de  nouvelles  beauiez.  Car  Jule  Romain 
ayant  beaucoup  plus  de  feu  que  Raphaël, 
infpiroit  à  toutes  fes  peinrures  certaine 
vie  &  certaine  adion  qui  manquoit  aux 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  jjy 
dcflTeins  de  Ton  maître  ;  étant  très-vrai  que 
Raphaël  lui-même  a  beaucoup  appris  de 
Jule,  &  que  les  figures  écoient  moins  ani- 
mées y  qu'elles  n'ont  été  depuis  que  cet  éle- 
vé travailla  fous  lui. 

Je  vous  dirai  encore  en  palîànt ,  une 
chofè  confiderable  touchant  les  tableaux 
qu on  croie  être  de  Raphaël ,  &  où  lont 
voit  bien  en  effet  qu  il  y  a  de  fa  compofi- 
tion&defa  manière.  Ceft  que  ceux  qui 
font  bien  peints ,  mais  moins  corrects 
dans  le  delftin  ,  peuvent  être  de  Timo- 
thée  d'Urbin  ou  de  Pellegrin  de  Modenc* 
qui  ont  fort  bien  imité  fon  coloris  :  mais 
qui  n'ont  pas  deflîné  correcftement.  Ceux 
dont  le  deifein  eft  plus  arrêté  ,  &c  qui  font 
moins  agréables  dans  la  couleur ,  peuvent 
être  de  Francefque  Pcnni ,  aufli  l'un  de  fès. 
élevés.  Pour  les  tableaux  où  Ju!c  Romain 
a  touché;,  on  y  voit  plus  de  vie  dans  les 
adtions  ,  ôc  plus  de  noir  dans  tout  ce  qui 
reprefente  la  chair.  Perin  del  Vague  eft 
un  de  ceux  qui  a  encore  bien  imité  Ra- 
phaël ;  mais  dans  ce  qu'4l  a  fait ,  il  y  a  plus 
de  douceur  &  plus  de  rendrclîe,  que  de 
force  &  de  grandeur.  J'aurai  une  autre 
fois  lieu  de  vous  parler  de  lui  plus  ample-* 
ment. 

Ce  que  vous  devez  donc  confiderer ,  ou 
plutôt  admirer  au  Louvre,  comme  étanc 
delà  feule  main  de  Raphaël >  de  fa  plus 
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j  5  s  II.  Entretien  fur  les  Vies 
grande  manière  ;>  &  des  plus  belles  cho- 
fes  qu'il  aie  faites  ^  c'eft  le  grand  tableau 
de  Saint  Michel  dont  je  viens  de  vous  par- 
ler, où  ce  que  l'Art  a  jamais  pu  produi- 
re de  plus  parfait ,  eft  expofé  aux  yeux  de 
tout  le  monde.  C'efl:  encore  cet  autre  ta- 
bleau fi  merveilleux  où  la  Vierge  &  le  pe- 
tit Jefus  font  environnez  de  Saint  Jofepli, 
de  Saint  Jean,  de  Sainte  Elifabeth  ,  &  de 
deux  Anges  qui  répandent  des  fleurs.  Cet- 
te Ordonnance  eft  fi  noble  &  d'une  ma- 
-  niere  fi  forte  &  fi  admirable,  que  je  dimi- 
nuerois  de  fon  excellence ,  fi  je  prétendois 
vous  la  décrire. 

Je  vous  dirai  feulement  qu'entre  tant 
d'excellentes  parties  qu'on  y  peut  remar- 
quer y  on  voit  fur  le  vifage  de  la  Vierge, 
cette  pudeur  &  cette  fagelfe  qu'il  a  toû- 

Î'ours  fi  bien  exprimée  dans  tous  les  ta- 
bleaux qu'il  en  a  faits.  Auflîperfonnc  n'a 
peint  comme  lui  y  cette  modeftie  &  cette 
retenue*  fi  bienféante  aux  femmes  ,  les 
ayant  toujours  reprefentées  dans  des  atti- 
tudes ,  &  avec  des  airs  de  tête  &  des  mou- 
vemens  qui  n'infpirent  que  du  rcfpect  &C 
de  la  vénération  à  ceux  qui  les  regardent. 

Outre  ces  tableaux,  il  y  a  encore  dans  le 
Cabinet  du  Roi  quelques  portraits  de  la 
main  de  ce  grand  Peintre  ,  &  à  Fontaine- 
t)ieau  une  Sainte  Marguetitc  gui  eft  auflî 
delà  bonne  manière, 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  5  j  ^ 

Pour  les  ancres  Ouvrages  de  Raphaël 
qui  font  en  divers  cabinets  de  cecte  ville  y 
vous  aurez  vu  fans  douce  celui  de  Mr  le 
Marquis  de  Sourdis:  c'eftun  Saine  Geor- 
ge de  la  même  grandeur  &  manière  que 
celui  du  Roi.  Le  nom  de  Raphaël  eft  écrie 
en  lettres  d'or  au  poitrail  du  cheval  ;  il 
viencdu  Roi d' Angleterre. 

Celui  de  Mr  le  Préfident  Tambonneaa 
que  vous  avez  vu  autrefois  chez  Mr  de  la 
Noue ,  eft  de  la  féconde  manière  de  Ra- 
phaël. Vous  fçavez  bien  qu'il  appartenoic 
autrefois  au  Comte  de  Chiverni  ^  &  que 
ce  fut  Madame  la  Marquile  d'Aumont  qu£ 
le  vendit  à  Mr  de  la  Nouë  moyennant 
5000  livres  3  &  une  copie  qu'il  en  fit  faire 
par  un  excellent  Peintre:)  f  i)  pour  met- 
tre dans  TEglife  de  Port-Royal. 
^  Mr  le  Duc  de  Saint  Simon  a  auflî  une 
Vierge  de  la  main  de  Raphaël  qu'il  confer- 
ve  avec  foin.  Je  vous  ai  fait  voir  un  ta- 
bleau de  fa  première  manière  5  6^  du  tems 
qu'il  travailloit  à  Peroufe.  Il  peut  y  en 
avoir  encore  d'autres  en  quelques  endroits 
de  Paris,  fans  compter  ceux  qu'on  faic 
paffèr  pour  être  de  lui, 

'Avant  Raphaël  jOn  ne  parloîtque  de 
TEcole  de  Florence  ;  mais  il  mit  celle  de 
Rome  à  un  Ci  haut  degré  de  perfedion  , 
que  depuis  ce  tems-là  elle  a  toujours  été 
P  ij  conû» 

II)  m^Q  Cliampague. 
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5  4©  1 1.  Entretien  fur  Us  Fies 
confiderée  comme  la  première  de  toutes. 
Il  lailFa  plufieiu's  élevés ,  entre  lelquels, 
comme  je  vous  ai  dit ,  il  y  en  eût  de  tres- 
fçavans,  &  dont  je  vous  parlerai  dans  la 
fuite. 

M'étant  arrêté,  Pymandre  me  dit  :  Après 
ce  que  vous  avez  rapporté  de  Raphaël ,  je 
ne  crois  pas  que  vous  puiflîcznommer  au- 
cun Peintre  qui  en  approche:  car  vous 
avez  remarqué  en  lui  tant  de  belles  qua- 
licez,  qu'il  eft  comme  impoiîible  qu'il  y 
en  aitquipuifle  lui  être  comparé. 

Je  ne  prétends  pas  aufîî  y  continuai-je , 
vous  entretenir  dorénavant  d'aucun  au- 
tre qui  régale  >  puifqu  il  a  paru  comme 
le  maître  de  tous.  Mais  cela  n'empêche- 
ra pas  que  je  ne  vous  nomme  beaucoup 
d'excellens  hommes  qui  l'ont  furvécu  ^  & 
qui  ont  fait  de  tres-beaux  Ouvrages. 

Car  fi  Raphaël  a  été  le  maître  de  l'Art ,  &c 
qu'il  en  ait  découvert  les  trefors,  on  peut 
dire  auffi  qu'il  a  donné  moyen  à  fès  difci- 
ples&à  ceux  qui  l'ont  luivi^de  s'enrichir 
de  fa  découverte. 

Ce  fut  de  fontemsque  tous  les  Arts  & 
qui  dépendent  du  dcfîcin  ,  fe  pei  fedion- 
perent.  Celui  de  peindre  fur  le  verre^  & 
qui  étoit  fort  en  ufage  en  France ,  fit  un 
progrès  confiderable. 

Comme  il  n'y  avoir  perfonne  en  Italie 
^i  fçûc  emplpyer  les  couleurs  dont  on 
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&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  ^41 
fe  ferc  dan  cette  foi  te  de  travail ,  &  les 
faire  recuire  &  calciner  fur  le  verre,  auflî- 
bien  qu'on  fâi(bic  ici:  Bramante  eût  or- 
dre du  Pape  Jule  IL  de  faire  venir  de 
Marfeillc  un  nommé  Cl  a  ud  e  ^fort  ha- 
bile en  cet  Art ,  &  qui  mena  avec  lui  un 
Religieux  de  TOrdrc  de  Saint  Dominiqiue, 
nommépRERE  Guillaume,  encore 
plus  excellent  ouvrier  que  lui.  Ils  tra- 
vaillèrent d'abord  aux  vitres  du  Vatican  ; 
&  Claude  étant  mort  incontinent  après 
qu'il  fut  arrivé  à  Rome,FrereGuil!aume 
travailla  feul  j,  &  fit  divers  Ouvrages  en 
plulieursEglifes. 

Enfuite  il  allaà Cortone.puis  à  Arezzo, 
où  vivant  doucement  d'un  Prieuré  que  le 
Pape  lui  avoit  donnée  &  s'appliquant 
davantage  qu'il  n'avoit  fait  ^  à  bien  deflî- 
ner  ,  il  acheva  des  chofes  encore  plus  bel- 
les que  ce  qu'il  avoit  fait  à  Rome.  Il 
mourut  âgé  de  61.  ans ,  l'an  1^37. 

Après  ce  que  je  viens  de  rapporter  du 
plus  grand  de  tous  les  peintres,  jcnevous 
latisferois  pas  beaucoup ,  fi  je  m'arrêtoisà 
un  DoMiNiQ^uE  PuLiGO  (i)  Flo- 
rentin ,  &  difciple  de  Guirlandaï.  Je  ne 
vousdirairien  de  TiMOTH:éE  da  Ur- 
B I N  o  qui  travailla  fous  Raphaël  aux  Sy- 
billes  qui  font  à  Notre-Dame  de  la  Paix. 
Il  le  quitta  bientôt  pour  retourner  dans 
P  iij  fon 

(  I  )  Il  mourut  Tau  152s. 


^41       I  î.  Entretien  fur  les  Fies 
{on  païs;  (  I  )  où  s'étant  établi ,  il  tâcha 
autantqa  il  pût,  d'imiter  fa  manière  :  mais 
il  ne  deflînoit  pas  auffi-bien  qu  il  peignoir. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  non  plus  de 
Vincent  da  San  Geminianoj,  quoi- 
qu'il fut  dilciple  de  Raphaël ,  qu  il  aie 
travaillé  dans  les  falîes  duVatican  5  &  qu'il 
ait  fait  plufieurs  Ouvrages  à  fraifque  dans 
les  rues  de  Rome.  Il  fiait  fa  vie  Tan  1 5  2.7. 

Peu  de  tems  après  mourut  L  o  r  e  n  z  o 
x>î  Credi  (2)  de  Florence  5  âgé  de  78* 
ans.  Il  étoit  difciple  d'André  Verrochio, 
&  avoit  t'  availlé  fous  lui  avec  Piètre  Pe- 
rugin  &  Léonard  de  Vinci:  mais  ayant 
connu  la  beauté  des  Ouvrages  de  Léonard^ 
il  quitta  la  manière  dcfon  premier  maître 
pour  les  imiter  j  &  ilfc  mit  à  les  copier 
avec  une  exadirude  fi  grande,  qu'on  pre- 
noit  fbuvent  les  copies  pour  les  originaux; 
ce  qui  eft  caufe  ,  comme  je  vous  ai  déjà 
remarqué ,  qu'il  y  a  bien  des  tableaux 
qu'on  croit  de  la  main  de  ces  grands 
maîtres  3  qui  ne  font  que  des  copies.  Com- 
me le^  tems  en  efface  les  traits  &c  en  ôre 
les  couleurs  >  &  que  d'ailleurs  ils  font  faits 
par  d'habiles  gens ,  il  eft  alfez  mal-aifé  de 
ne  s'y  pas  tromper  &  c'eft  où  les  demi- 
fçavans  fe  laiffènt  furprendre;  car  ceux 
qui  ne  regardent  qu'à  la  toile  ôc  au  bois> 
n'y  trouvent  point  de  différence. 

Quoi- 

(  I  )  Il  mourut  âgé  de  54.  ans ,  Tan  i$z^* 
i2.)  £n  1530. 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  ^45 

Quoique  Lorenzo  ait  beaucoup  vécu, 
il  n'a  pourrant  laiffè  que  peu  d'Ouvrages, 
parce  qu'il  écoic  long-cems  fur  un  tableau^ 
prenant  plaifiu  à  le  bien  finir.  Il  eue  quel- 
ques difciples  qui  n'ont  pas  été  alTez  fa- 
meux pour  m'oblige r  à  vous  en  parler. 

Encore  que  Balthasar  Peruzzi  ,  Sie- 
nois  5  n'ait  pas  fait  des  tableaux  qui  méri- 
tent d'être  remarquez^  toutefois  comme 
il  a  palîé  pour  un  grand  deflînateurj,  prin- 
cipalement dans  les  chofes  qui  regardent 
l'architedurc  3  il  nie  femble  que  jene  dois 
pas  le  retrencher  du  nombre  des  grands 
hommes  dont  vous  voulez  que  je  vous  en- 
tretienne. Je  ne  vous  dirai  rien  de  tout  ce 
qu'il  a  peintdans  des  rues  de  Rome  >  dans 
plufieursEglifes  j&dansla  maifon  d'An- 
guftin  Ghifi ,  où  il  a  fait  des  Ouvrages  de 
bianc  &  noir  qui  ont  été  tres-eftimez.Vous 
fçaurez  feulement  qu'il  fçût  fort  bien  les 
Mathématiques ,  &  qu'il  entendit  par.- 
faitement  l'archiredurecivile  &  militaire^ 
Léon  X.  fe  fervit  de  lui  en  plufieurs  cho- 
fes 5  &  lorfqu'il  voulut  faire  achever  l'Egli- 
fe  de  Saint  Pierre  ^  que  Jule  IL  avoir  fait 
comm.encer  fur  les  defleins  de  Bramante^ 
il  le  choifit  pour  en  faire  un  nouveau 
modèle  ,  parce  que  le  premier  lui  fem- 
bloit  trop  grand  &  trop  vafte.  Baltha- 
zar  en  fit  un  très-magnifique^  dont  ceux 
qui  ont  achevé  TEglife  de  Saint  Pierre  3  fc 
font  aidez. 
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^44       lï-  Entretien  fur  les  Vies 

Ce  fut  lui  qui  rétablit  les  anciennes 
<lécorations  de  théâtre  >  donc  Tufage  étoic 
comme  perdu  il  y  avoit  long-tems.  Lors 
que  !e  Cardinal  de  Bibienne  (  i  )  fit  re- 
prefenter  devant  Léon  X,  fa  comédie  in- 
titulée U  Cdlandray  qui  eft  une  des  pre- 
mières comédies  Italiennes  qu'on  ait  re- 
citées fur  le  théâtre^  Balthazar  en  com- 
pola  lesScenes>  6c  les  orna  de  tant  de  di- 
verfès  fortes  deBâtimens,  de  ruës^  depla- 
ces  publiques,  &  d'une  infinité  d'autres 
objets  fort  bien  mis  en  perfpe£tivcs  >  que 
cette  repre(cntation  fût  admirée  de  tout 
îc  monde.  Il  prit  lui-même  le  foin  de  la 
conduite,  &c  de  tous  les  changemens  de 
machines;  il  ordonna  des  différentes  lu- 
mières y  &  toutes  chofes  réuflîrent  Ci  heu- 
reufèmeut ,  que  ce  fpe6l:acle  furpaflà  en- 
core de  b.^aucoup:,  ceux  où  il  avoit  travail- 
lé auparavant.  Ainfi  l'on  peut  dire  que 
c'eft  lui  qui  a  ouvert  le  chemin  à  tous  les 
Ingénieurs  &  Machiniftes,  qui  depuis  ce 
tems-là,  fe  font  mêlez  de  faire  de  pareiU 
les  décorations. 

Apres  la  mort  de  Léon  X.  &  d'Adrien 
VI.  qui  ne  tint  le  Siège  que  vingt  mois  , 
Jule  de  Medicis  coufin  de  Léon  ,  &  fils 
naturel  de  ce  Julien  qui  fut  tué  à  Floren- 
ce ^  dans  cette  horrible  confpiration  donc 
ie  vous  ai  parlé,  fut  élû  Pape^  &  nomme 

^i)  Banardo DivitiO' 


&fur  Us  Oîivrdges  des  Peintres.  54 j 
Clément  VII.  Bakhazar  Peruzzi  étant  re- 
connu pour  un  des  excellens  Archite6tes , 
fur  choifi  pour  ordonner  du  magnifique 
appareil  que  l'on  lit  pour  folennifcr  le 
couronnement  du  nouveau  Pontife  ;  & 
endiite  il  travailla  à  divers  Ouvrages  dans 
TEglifede  Saint  Pierre  bailleurs. 

En  Tannée  1517.  les  troupes  de  TEm- 
pereur  Charles-Quint  ayant  aflîegé  Ro- 
me, &  mis  cette  grande  ville  au  pillage  y 
Balthazar  fut  pris  par  des  fbldats  Espa- 
gnols, qui  après  lui  avoir  oté  tout  ce  qu'il 
pcfledoit  y  le  tourmentèrent  encore  pour 
tirer  de  lui  une  grofle  rançon,  parce  qu'à 
fa  bonne  mine  ils  le  prenoient  pour  quel- 
que riche  Prélat  qui  s  eroit  travefti.  Mais 
enfin  ayant  fçû  qu'il  écoitPeintre^  ils  l'obli- 
gèrent de  faire  le  portrait  de  Charles  de 
Bourbon  qui  avoir  été  tué  à  Taiîaut  de  la 
ville  ;  &c  foit  qu'il  le  peignit  fur  leur  rela- 
tion ou  d'après  ce  Prince  mort,  ce  fut  par 
ce  moyen  qu'il  fe  tira  de  leurs  mains. 

Auflî-tôt  il  alla  s'embarquer  à  Porto^ 
Hercole  pour  pafîer  à  Sienne  ,  où  il  arriva 
dans  un  état  fort  fâcheux  :car  ayant  ren- 
contré des  voleurs  fur  le  chemin ,  ils 
le  dépouillèrent  tout  nud ,  ne  lui  laillant 
que  fa  chemife.  Çepandantfesamis  le  re- 
çurent avec  joye^  &c  ce  fut  fur  lui  que 
ceux  de  Sienne  le  repoferent  pom*  la  con- 
duite des  fQiÛficacions  de  leur  Ville  donc 

P  V  ils"^ 
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ils  le  prièrent  de  prendre  le  foin.  Il  y  de- 
meura donc  quelque  cems:  &  lorfque 
Clément  VIL  eût  fait  fa  paix  avec  TEm- 
pereur,  &:que  leurs  troupes  allèrent  affie- 
ger  Florence,  le  Pape  voulut  remployer  (i) 
en  qualité  dlngenieur;  mais  il  refufa  de 
iervir  contre  fon  païs  y  ce  qui  lui  attira 
Tindignation  de  Clément.  Toutefois  après 
que  ceux  de  Florence  eurent  été  contraints 
de  fe  rendre ,  &  de  recevoir  les  Medicis 
qu'ils  avoient  challez,  &  même  de  recon- 
noître  pour  Prince  fouverain  ,  Alexandre 
de  Medicis  que  l'Empereur  inftala  ;  Bal- 
thazar  voyant  toutes  chofes  en  paix,  re- 
tourna à  Rome ,  où  par  rentremife  de  fes 
(i)  amis,  il  trouva  moyen  d'appaifer  le 
Pape ,  &C  de  rentrer  en  les  bonnes  grâces. 

Alors  il  fit  le  delFein  de  la  mailon  des 
Maffimi  qui  eft  dans  Rome,  &  de  deux  Pa- 
lais que  les  Urfîns  firent  bâtir  proche  de 
Viterbe»  Il  commença  auflî  fon  livre  des 
Anriquicez  de  Rome :>  &un  Commentaire 
furVitruve^  dont  il  faifoit  les  figures  à  me- 
fiire  qu'il  travailloitfur  cet  Auteur.  Mais 
il  n'acheva  pas  ce  qu'il  a  voit  entrepris:  car 
il  tomba  malade.  Se  l'on  dit  que  quelques-. 
uns  de  /es  ennemis  ,  jaloux  de  fa  fortune^» 
employèrent  le  poifon  pour  avancer  la  fin 
«le fa  vie, qui  arriva  Tan  ^  î  j6.  après  avoir 

véca 

(  I  )  En  liio. 


&fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  J47 
véça  3^.  ans.  Il  fat  enterré  dans  la  Ro- 
tonde auprès  deRaphaëh,/-' 

Qiioiqu  il  eût  beaucoup  travaillé  ,  il 
avoir  néanmoins  amalle  fort  peu  de  bien  , 
&même  il  ne  jouît  pas  durant  la  vie^  de 
toute  la  réputation  qu  il  a  eue  après  fa 
morr,  écancaflez  ordinaire  qu'on  n'eftime 
les  perfonnes  de  mérite  que  quand  on  ne 
lespolïède  plus.  Aullî  quand  Paul  IIL 
voulut  faire  achever  l'Eglife  de  Saint  Pier- 
re, on  s'apperçût  bien  de  la  perte  qu'on 
avoir  faite  de  Baîthazar^par  le  befoin  qu'on 
avoir  de  fon  ConfeiL  Car  encore  qu'An* 
tonio  de  lan  Gallo  y  travaillât  alors ^  ôc 
fut  en  réputation  d'excellent  Architecte , 
on  ne  doutoic  pas  néanmoins  que  les  avis 
de  Balthazar  ne  lui  enflent  été  d'un  grand 
lecours.  Sebaftien  Serlio  hérita  de  fes  écrits 
ôc  de  fes  delFeins ,  dont  il  s'eft  beaucoup 
fervi  dans  les  livres  d'Arcliite£ture  qu'il  a 
donnez  au  public. 

Mais  de  crainte  d'oublier  quelqu'un  de 
ceux  qui  ont  contribué  à  ces  belles  peintu- 
res du  Vatican  5  &  de  les  priver  de  l'hon- 
neur qui  leur  eft  dû  ,  je  vous  dirai  pendant^ 
qu'il  m'en  fouvient,  que  Jean  Fran- 
CESQ^UE  Penni  furnommé  il  Fat- 
tore  ,  eft  un  de  ceux  qui  avec  Jule  Roh 
main^  travailla  toû jours  fousRaphaëlchez 
qui  iisdemeuroient,  &quiles  aimoitaufîî 
tendrement  que  s'ils  euflent  été  fes  enfans. 

P  vj  Jean 
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Jean  Fiancefque  étoic  fort  jeane  lors- 
qu'il en^ra  avec  Raphaël  j  &c  comme  il  eût 
cet  avantage  d'apprendre  d  abord  les  prin- 
cipes de  ion  Art  îous  un  Ci  fçavant  maître , 
il  le  fit  5  en  l'imitant,  une  excellente  ma- 
nière de  deffincr.  Il  eft  vrai  auflî  qu'il 
y  prit  plus  de  foin  &c  deplai/îr  quà  bien 
peindre.  Il  n'avoit  point  encore  manié 
le  pinceau,  ni  employé  de  couleurs ,  quand 
il  travailla  aux  loges  (  i  )  avec  Jean  da 
Udine  &  Perin  del  Vague. 

Cependant  il  étoit  univerfèl  en  toutes 
chofes  ;  car  il  fçavoit  fort  bien  faire  lesor- 
ïiemens.  Il  peignoit  les  païfages  avec 
beaucoup  d'entente ,  les  embellilîant  de 
bâtimens  &c  d'autres  chofes  qui  les  ren- 
doient  agréables.  Il  travailloit  à  fraifque, 
à  huile  ôc  à  détrempe ,  ôc  en  toutes  ces  ma- 
nières il  y  rëuflifloit  également  bien.  Il 
avoit  une  connoilïance  Ci  parfaite  de  ion 
Art  5  &  une  facilité  fi  prompte  5c  fi  expe- 
ditive,que  ce  fut  pour  cela  qu'on  le  nom- 
ma //  Fattore.  Et  de  cette  grande  prati- 
que quil  avoit  à  faire  toutes  chofes ,  Ra- 
phaël tira  un  fecours  confiderable*,  foit 
pour  des  deflèins  de  tapifieries ,  foit  pour 
les  autres  ouvrages  aufquels  il  l'employoit. 

Il  peignit  de  clair  obfcur  la  façade  d'une 
maifon  qui  eft  à  (z)  Monte  Jordmo.  Il 

tra- 

(  I  )  Bu  Vatican. 

.(  2  )  C'efl  ua  quartier  daûs  Rome  ainfi  nomme* 


&  fur  Us  Ouvrages  des  Peintres.  549 
travailla  auflî  àGlii(e,  où  il  fie  leplatfond 
des  loges  fur  les  cartons  de  Raphaël.  Apres 
la  more  de  ce  grand  homme.  Jule Romain 
&  lui,  ccanc  demeurez  toujours  enfemble, 
ils  achevèrent  HiiftoiredeConftantin  dans 
la  grande  falle  du  Vatican  >  donc  véritable- 
ment une  partie  dcsdellcins  avoic  été  faite 
par  Raphaël. 

Pendant  ce  tems-làj,Perin  del  Vague  qui 
avoit  aufli  peincfous Raphaël, époufa  une 
fœur  de  Jean  France jfque.  Cette  al  liance 
leur  donna  occafion  de  travailler  en- 
femble  tous  les  trois  ;  &mcme  ils  eurent 
ordre  du  Pape  Clément  VII.  de  copier  ce 
beau  tableau  de  Raphaël  qui  eft  à  Saint 
Pierre  in  Montorio  ^  pour  en  envoyer  la 
copie  en  France.  Mais  ils  ne  la  firent 
que  commencer  :  car  s'étant  feparez  les 
uns  des  autres,  après  avoir  partagé  ce  que 
Raphaël  leur  avoic  laifTéjJule  Romain  s'en 
alla  a  Mantoiië ,  où  il  fit  plulîeurs  chofes 
confiderables  dont  je  vous  entretiendrai. 
JcanFrancefqueie  fuivitpeude  tems  après, 
loit  que  Tamitié  qu'il  avoit  pour  lui  ,  To- 
bligeât  à  cela,  foit  qu  il  y  fût  attiré  par 
,  Te/perance  d'y  trouver  auflî  de  l'emploi. 
Toutefois  Jule  ne  l'ayant  pas  fi  bien  re* 
çû  qu'il  avoit  efperé  ,  il  le  quitta  aujffi-tôt  ; 
&C  après  avoir  palTé  par  la  Lombardie  ,  il 
s'en  retourna  à  Rome,  où  ayant  fini  la  co- 
pie du  tabkâB  d«S^inî  Pierre  inMontorla^ 

il 
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il  la  porta  àNaplesau  Marquis  del  Vafte> 
pour  lequel  il  fit  d'autres  Ouvrages  pen- 
dant le  peu  de  tems  qu'il  vécut.  Car  in- 
continent après  il  demeura  malade)  & 
mourut  âgé  feulement  de  40.  ans^  envi- 
ron l'an  1528. 

Il  eût  un  frère  nommé  L  u  c  a  ,  qui 
après  avoir  travaillé  à  Gènes,  à  Luques, 
&  en  autres  lieux  dltalie  avec  Perin  del 
Vague  fon  beaufrere,  s'en  alla  en  Angle- 
terre où  le  Roi  Henri  VIIL  l'employa ,  &c 
on  il  fit  quantité  de  deflèins  quifurentgra- 
vcz  enFlandreSj,  &  dont  les  eftampes  fè  font 
répandues  de  tous  côcez. 

Il  y  avoit encore  alors  Pellegrin 
deModene  qui  fut  grand  ami  de  Jean 
Francefque,  &  qui  ayant  demeuré  avec 
Raphaël  s'en  retour  na  après  fa  mort  à 
Modene,  où  il  fit  plufîeurs  tableaux. 

Gaudence  Milanois ,  vivoit  aujffi  en 
ce  tems-là.  Il  avoit  une  grande  facilité  à 
peindre  j  &  vous  pouvez  voir  dans  le  Pa- 
lais Mazarin  un  tableau  de  fa  façon  ,  ou 
il  a  rcprefenté  la  dcfccnte  du  Saint  Efpric 
fur  les  Apôtres.  Je  ne  m'arrêterai  pas 
mainrenant  à  vous  rien  dire  de  fes  autres 
Ouvrages,  afin  de  vous  entretenir  d'un 
autre  Peintre  Florentin,  dont  le  nom  ne 
vous  eft  pas  inconnu. 

Ceft  D'A ndré  del  Sarte,  aînfi, 
nommé  à  caufe  que  fou  père  était  Tailleu u 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  jji 
Il  y  a  long-tems ,  die  Pymandre  ,  que  je 
Tactendois.  Comme  j'ay  fçû  qu'il  étoit 
venu  ici  fous  le  Roi  François  I.  j'écois  fuu 
le  point  de  vous  interrompre  pour  vous 
en  demander  des  nouvelles. 

Je  n'avois  garde ,  repartis-je^  de  le  lail^ 
fer  feparé  de  ces  grands  hommes  dont  je 
vous  parle  5  puilqu'il  a  tenu  parmi  eux 
un  rang  alîez  confiderable.  En  Effet,  il 
a  fçû  la  peinture  ^  &  Ta  mife  en  pratique 
autant  qu'un  homme  de  fon  tempérament 
étoit  capable  de  faire.  Vous  vous  étonnez 
peut-être  de  ce  que  j'attribue  à  fa  comple- 
xion  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  fes  Ouvra- 
ges, ou  ce  qui  manque  à  leur  perfedion. 
Cependant  il  efl  vrai  en  quelque  forte  5 
que  s'il  n'a  pas  fait  voir  dans  les  tableaux 
encore  plus  de  beauté^  l'on  en  peur  attri- 
buer la  cauie  à  fon  humeur  lente  &  tar- 
dive. Car  fi  fon  defïein  efl  correâ  &C 
dans  la  manière  de  Michel- Ange,  s'il  a  in- 
venté agréablement ,  &  ordonné  les  cho- 
fes  avec  bien  de  Tefprit ,  il  n'a  pas  eu  at 
fez  de  cette  chaleur  &  de  ce  beau  feu  fi 
neceflàire  aux  Peintres  pour  animer  leurs 
figures ,  &  pour  leur  donner  cette  fierté^ 
cette  force  &:  cette  nobleile  qui  fait  admi- 
rer les  tableaux.  Aufîî  l'on  peut  dire  tn 
quelque  iorte^  quec'eft  ce  qui  manque  dans 
les  fiens,  &  qu'on  n'y  voit  pas  une  diver- 
gé daççoowaçKlemejat»  me  Yaiietéd'ex^ 
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preffions ,  &  une  grandeur  de  penfée  »  qui 
les  auroiencrendus infiniment  plus  recoin- 
mendables. 

Mais  au  reftc  fi  on  les  examine  fans 
préoccupation ,  on  verra  que  dans  les  fem- 
mes &  les  enfans  il  y  a  des  airs  de  tête  na- 
turels &  gracieux  ^  peints  avec  des  ex- 
preffions  très- vives  &  très -belles,  quoi- 
qu'il n'y  ait  pas  ,  comme  je  viens  de  dire, 
afiez  de  variété  ]  que  les  draperies  font 
difpofees  avec  une  façon  agréable  ;  que 
le  nud  y  eft  bien  entendu  &C  bien  deflînéj 

6  qu'encore  que  fa  façon  de  defliner 
{oit  fimple ,  &c  ne  tienne  rien  de  ce  grand 
goût,  &  de  cette  forte  manière  que  Ton  ad- 
mire en  d'autres  Peintres,  néanmoins  tout 
ce  qu  il  a  fait,  eft  allez  étudié. 

André  naquit  à  Florence  Tan  i478.Auf. 
fi-tôt  qu'il  fçut  lire  &  éciire  ,  fon  pere  le 
mit  en  app;  entillage  chez  unOrfévre  qu'il 
quitta  pour  apprendre  à  peindre.  Son 
premier  maître  fiit  un  Jean  Barilc,  Peintre 
allez  médiocre:  mais  enfui  te  il  demeura 
avec  Pierre  deCofimo;  &  après  il  s'aiïocia 
pour  travailler  en  la  compagnie  de  Fran- 
ciaBigio,au{IîPeintreFlorentin,&difciple 
de  Mariotto  Albertinelli. 

Pendant  qu'iis  demeurèrent  enfèmble, 
ils  entreprirent  plufieurs  Ouvrages;  &  ce 
fut  dans  ce  tems-là  qu'André  peignit  à 
fiairque<5cde  clair-gbfcur  douze  ubleaux 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  5  5*  j 
de  la  vie  de  Saint  ]ean  Bapcifte  qui  font  à 
Florence  dans  un  Cloître,  &  qui  fervirenc 
à  le  mettre  en  crédit.  Car  après  les  avoir 
achevez,  il  en  fit  un  entr'autres  pour 
mettre  dans  une  Chapelle  de  TEgliie 
de  (i)  SanGdllOy  où  l'on  vit  une  beau- 
té &  une  union  de  couleurs  fi  grande,  au 
prix  de  ce  que  les  autres  Florentins  pei- 
gnoienr  alors.que  tous  ceux  qui  le  virent, 
en  furent  furpris. 

Enfuite  de  cela  5  il  fit  dans  le  Couvent 
des  Frères  Servîtes  de  TAnnonciade,  l'hifl 
toire  du  Bien-hereux  Philippe  deNerijSc 
comme  il  fe  perfe6lionnoit  toujours  de 
plus  en  plus,  chacun  tâchoit  d'avoir  de  fes 
Ouvrages, 

Il  travailla  à  un  tableau  d'une  Vierge 
poiu:  envoyer  en  France  :  mais  lors  qu'il 
Teût  fini,  il  parut  fi  beau  à  tous  ceux  qui  le 
virent,  que  le  marchand  qui  Ta  voit  fait 
faire,  le  garda  pour  lui.  Néanmoins  com- 
me du  côté  de  France  jfcs  corrcfpondans 
le  preiïbient  de  leur  envoyer  quelques 
peintures  des  meilleurs  maîtres,  il  pria 
André  de  lui  en  faire  encore  un  j  ce  qu  il 
exécuta  auflîtôt. 

Dans  celui-ci  il  reprefenta  un  Chrift 
mort,  environné  de  quelques  Argesqui  le 
foûtiennent ,  &  qui  font  dans  une  adion 

pleine 

(  I  )  où  font  les  Frères  de  robferyancc  de  l'Ordre 
4c  S,  Auguftin. 
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pleine  de  douleur.  Plufieuis  de  Tes  amis 
l'ayant  prie  de  le  faire  graver  ,  il  fe  fervit 
pour  cela  d'Auguftin  y  Vénitien  ,  quiétoit 
à  Rome  auquel  il  lenvoya^  mais  il  fut  fi 
mal  lacisfait  de  (on  travail  ^  qu'il  réfoluc 
de  ne  plus  rien  faire  graver. 

Ce  cabi  eau  étant  arrive  en  France ,  ne  fut 
pas  moins  agréable  à  tous  ceux  qui  le  vi- 
rent ,  qu'il  Ta  voit  été  aux  yeux  des  Floren- 
tins :  de  forte  que  le  Roi  fouhaitant  plus 
qu'auparavant,  d'avoir  des  Ouvragfesde  ce 
Peintre  3  commanda  aux  marchands  d*ea 
faire  venir  encore  d'autres  ;  ce  qui  fut 
caiifè  qu'André  par  l'avis  de  {es  amis,  rc- 
folut  de  faire  un  voyage  en  France. 

Comme  il  étoit  dans  ce  dcffein  ,  ceux 
de  Florence  apprirent  que  le  Pape  Léon  X. 
vouloit  les  honorer  de  fa  prefence,  &  re- 
voir fon  païs.  Pour  cela  ils  fe  difpofe- 
renr  à  lui  faire  une  magnifique  entrée. 

Il  y  avoir  alors  parmi  eux  des  hommes 
excellens  en  archite6ture  ,  en  peinture,  ôc 
en  fculpture,  plus  qu'il  n'y  en  avoir  jamais 
eu.  Ils  furent  tous  invitez  à  conftruire 
des  arcs  de  triomphe,  à  élever  des  ftatues, 
à  bâtir  des  temples ,  à  décorer  les  places 
publiques ,  &  à  orner  tous  les  lieux  par  où 
le  Pape  devoir  paflTer  ,  d'une  infinité  de 
bas-reliefs ,  de  tableaux,  &  de  tout  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à  rembelliffement  de 
la  viHe. 

Les 

\ 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres.  5  j  y 
Les  Italiens  font  fort  habiles  &  fort  in- 
génieux,  comme  vous  (çavez  >  dans  ces 
fortes  de  décorations  5aurquelles  naturel- 
lement ils  prennent  grand  plaifir.  Mais 
comme  d'ailleurs  ceux  qui  furent  em- 
ployez à  ces  travaux ,  étoient  d'excellens 
hommes ,  ils  rendirent  cette  fête  la  plus 
éclatante  &  la  plus  fomptueule  qui  eue 
paru  jufques  alors. 

Il  y  avoit  à  la  porte  appelle  di  San  Pie^ 
tro  Gattolinh  un  arc  5  où  Giacomo  diSan- 
dro  ,  &  Bacciodi  Monteîupo,  avoient  re- 
pre fente  diverfes  hiftoires.  Julien  Taflè 
en  fit  auffi  un  à  San  Felice  y  qui  eft  dans 
la  place  &  proche  la  Trinité.  Il  drella 
des  Scatuës  dans  le  Marché- neuf,  &  dans 
un  autre  endroit  il  éleva  une  colomne 
femblâble  à  la  Colomne  Trajane. 

Antoine  frerc  de  Julien  de  San  Galio  y 
Tun  des  Archiredes  qui  a  travaillé  à  TE- 
glife  Saint  Pierre  de  Rome:,  bâtit  un  tem- 
ple à  huir  faces  dans  Ja  place  qu'on  ap- 
pelle àc"  Sigmri.  Baccio  Bandinelle  Scul- 
pteur renommé  parmi  les  Florentins 5  & 
dont  vous  regardiez  dernièrement  le  por- 
trait (  I  )  qu'il  a  fait  lui-même  j,  repre- 
fenta  la  figure  d'un  Géant.  Le  Granac- 
cio  &  Aiiftote  de  San  Gallo  élevèrent  un 
Palais  entre  l'Abbaye  &  la  maifbn  du  Po- 
4efta.  Maître  Roux  qui  a  travaillé  à  Fon- 

tai- 

(  I  )  Il  eft  dans  le  cabinet  du  Roi. 


II.  Entretien  fur  les  F^les 
tainebleau  >  en  fit  auflî  un  qu'il  enrichie 
de  plufîeurs  figures. 

JV^ais  de  tous  ces  Ouvrages  il  n'y  en  eût 
point  qui  fut  tant  eftimé  que  la  façade  de 
TEglife  de  Santa  Maria  di  Fiore.  Jacques 
Sanfovin  en  conduiiît  route  l'architedcurcj 
&  comme  elle  étoitornée  de  plufieurs  Sta- 
tues ôc  dequantitéde  bas-reliefs  qu'André 
del  Sarte  peignit  de  clair-obfcur,  ce  tra- 
vail parut  fîbeau  &  fi  bien  entendu  5  que 
Léon  X,  qui  avoit  beaucoup  de  connoiil 
fan  ce  en  ces  forces  de  choies ,  l'eftima 
bien  davantage  que  s'il  eût  été  de  mar- 
bre. 

Ce  même  Sanibvîn  avoit  encore  repre- 
fènté  dans  la  place  de  Santa  Maria  No^ 
vella  un  cheval  fcmblable  à  celui  de  Marc 
Aurelle  qui  eft  dans  Rome.  Enfin  toutes 
les  rues ,  les  places ,  &  la  falle  même  du 
Palais  croient  remplies  de  tant  de  beaux 
Ouvrages^  qu'on  ne  peut  rien  imaginer 
de  plus  magnifique  que  ce  qui  parue,  le 
jour  (i)  que  le  Pape  entra  dans  Florence. 

Mais  pour  retourner  à  André  del  Sarte, 
comme  il  eût  ordre  de  faire  encore  quel- 
ques tableaux  pour  le  Roi,  il  en  acheva 
un  où  ii  repreîenta  une  Vierge  qu'on  en- 
voya en  France.  Le  Roi  en  fut  fort  fa- 
tisfait  3  ce  qui  donna  occafion  à  quelqu'un 
qui  fçavoit  bien  la  dilpofition  oùétoit  An- 

( i)  le  3.  Seft,  1515. 


&  fur  les  Ouvrages  des  Peintres,  j  5  7 
dré  5  de  faire  entendre  à  ce  Prince  ^  que  s'il 
vouloir ,  on  pourroic  le  faire  venir  en 
France  :  ce  que  Sa  Majefté  agrca  volon- 
tiers y  &c  commanda  qu'on  lui  fie  donner 
les  chofcs  necelîairespour  fon  voyage, 

André  apprit  cette  nouvelle  avec  d'au- 
tant plus  de  joyc ,  qu'encore  qu'il  travail- 
lât beaucoup  chez  lui>  il  n'éroît  pas  bien 
payé  de  les  tableaux.  Ainfi  il  crut  qu^é- 
tant  appellé  par  un  Roi  libéral  &  magni- 
fique y  &c  dans  un  païs  où  Ton  traite  les 
étrangers  avec  eftimc  &  civilité ,  il  y  fe- 
roit  reçu  avec  honneur,  ôc  trouveiroic 
moyen  de  mettre  fa  famille  à  ion  aife. 

Ayant  donné  ordre  à  Tes  affaires  do- 
meftiques  ,11  partit  de  Florence,  &  le  ren- 
dit à  la  Cour.  Il  n'y  fut  pas  lîtôt  arrivé, 
qu  il  reçue  de  François  I.  des  marques  de 
fa  libéralité.  On  lui  meubla  un  logement, 
on  pourvût  à  fa  dépenfc  &c  à  fes  autres 
bcfbîns  :  les  Trefbriers  lui  comptèrent  de 
l'argent  :  le  Roi  lui  même  donna  ordre 
qu  il  ne  lui  manquât  rien  ;  &  ainfi  il 
n'âvoic  d'autre  foin  que  celui  de  travailler. 

Il  commença  donc  de  peindre  j  &  Iq 
voyant  favorifé  du  Roi ,  &  careilé  de  tous 
les  Grands  de  la  Cour  ,  qui  ne  manquent 
jamais  d'applaudir  à  ceux  qui  font  bien 
auprès  du  Prince  j  il  connue  bien  qu'il  étoic 
forci  d'une  condition  fort  pauvre  &  fore 
miferable,  pour  entrer  dans  un  état  com- 
mode 
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mode  &  plein  de  bonheur*  Un  des  pre- 
miers tableaux  qu'il  fio  fut  le  portrait  du 
Dauphin  qui  étoit  né  depuis  peu  de  mois, 
&  qui  étoit  encore  dans  les  langes:  il 
le  prefenta  au  Roi,  qai  pour  marque 
de  Teftime  qu'il  en  faifoit^  lui  fit  un  pre- 
fent  confiderable. 

Après  cela  5  il  acheva  une  (i  )  Charité 
qui  plût  beaucoup  à  ce  Monarque  ,  qui  ne 
fe  laiïoic  point  de  lui  faire  du  bien  y  tâ- 
chant de  Tobliger  fans  celle  par  de  nou- 
velles grâces  y  à  travailler  toûjours  avec  ' 
plus  de  plaifir. 

Auffi  étoit-il  fore  content  des  bienfaits 
du  Roi  y  &  des  carefTes  de  tous  les  princi- 
paux Seigneurs  qui  prenoient  plaifir  à  le 
voir  peindre  &  à  Tentrerenir,  parce  qu'il 
étoit  fort  agréable  &c  fort  civil  y  ne  man- 
/  quant  jamais  de  témoigner  fa  reconnoiC» 
fance  des  faveurs  qu'il  recevoit. 

Et  certesj,  s'il  eût  toûjours  eu  devantles 
yeux  l'état  prefent  de  fa  fortune  5  &  qu'il 
n'eût  point  oublié  les  mauvaifcs  années 
qu'il  avoit  palïces  en  Italie  ,  il  feroit  de- 
meuré le  reftede  fes  jours  en  France  5  où 
il  aiu'oit  acquis  beaucoup  de  bien  &  d/hon- 
neur.  Mais  comme  dans  la  profperité  on 
perd  aifcment  le  fouvenir  des  miferespat 
fées;  auffi  parmi  les  douceurs  que  la  fortu- 
ne lui  failoit  goûter^  il  ne  fongea  pas  à  con- 

ferver 

(  i  )  Ce  tableau  eft  dans  le  Cabinet  de  Sa  Majeûé^ 
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ferver  (a  faveur  ,  &  à  prévoir  Tes  dif grâces. 

Car  un  jour  comme  il  travailioit  à  fai- 
re un  Saine  Jérôme  pour  la  Reine  mere 
du  Roi ,  ii  reçût  des  lettres  de  fa  femme 
qui  lui  donnèrent  aufli'côt  envie  de  retour- 
ner à  Florence.  Il  demanda  permiflîon  au 
Roi  d^'aller  faire  un  voyage  en  fon  pars 
pour  quelques  affaires  domeftiques  qui  l'y 
appelloient  jlui  promettant  avec  lermenc 
d'être  bientôt  de  retourj  &  même  de  faire 
venir  fa  femme  avec  lui  ^  afin  de  n'avoir 
plus  d'attache  qu'en  France:?  où  il  tra- 
vailleroit  en  repos  le  reftc  de  fes  jours. 
Et  voyant  que  ce  Prince  avoit  beaucoup 
d'amour  pour  toutes  les  belles  chofes ,  il 
lui  fit  entendre  que  dans  fon  voyage  il 
prendroit  occafion  de  chercher  des  fta- 
tues  &  des  tableaux  des  meilleurs  Maîtres 
pour  les  apporter  à  fon  retour. 

Le  Roi  fe  confiant  à  la  parole  d'André^ 
lui  accorda  ce  qu'il  demandoit ,  8c  mên?e 
me  lui  fit  donner  de  l'argent  pour  l'achat; 
des  chofes  qu'il  propofoit,  Ain  fi  étant 
parti  de  France  i  il  arriva  heureiifement 
chez  lui,  oii  il  commença  à  fe  réjouir 
avec  fa  famille  &  fes  amis ,  &  à  paflfcr 
agréablement  le  tems  ;en  forte  que  le  ter- 
me qu'il  avoit  pris  pour  demeurer  à  Flo- 
rence, s'étant  écoulé  à  fe  divertir  &  à  ne 
rien  faire  3  il  fe  trouva  avoir  dep^nfé ,  non 
feulement  l'argent  qu'il  avoit  reçu  des  li- 
béra* 
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beralitczdu  Roi ,  mais  encore  celui  qu'on 
luiavoicconfiépoui  acheter  des  tableaux. 

Nonobftant  cela  il  voulut  fe  mettre  en 
état  de  revenir  ;  mais  fa  femme  &c  fesamis 
s'y  oppofercnt  ;  &  les  larmes  de  l'une  ôc 
les  prières  des  autres  ayant  plus  de  force 
fur  fon  eiprit  que  l'intérêt  de  fa  fortune , 
ôc  la  parole  qu'il  avoic  donnée  à  nf\  grand 
Roi  5  il  demeura  à  Florence.  François  L  en 
fut  fi  touché^qu'il  témoigna  fa  colère  aux 
Peintres  Florentins  qui  étoient  alors  en. 
France  ,&  même  fut  long-tcms  /ans vou- 
loir les  voir,  proceftant  que  fi  jamais  An- 
dré lui  tomboit  entre  les  mains ^  il  le  fc- 
roit  reifentir  de  fon  ingratitude,  &  de  fon 
manque  de  foi. 

Mais  il  n'écoit:  pas  befoin  que  le  Roi 
employât  ni  fa  juftice  ni  fon  autoricc  pour 
punir  ce  parjure.  Le  changement  de 
fortune  où  il  fe  trouva  réduit  bientôt  après, 
lui  fut  un  fupplîced  autant  plus  doulou- 
reux, qu'il  le  reiïentit  lerefte  de  fes  jours, 
pendant  lefquels  il  foufrritles  remords  de 
fa  mauvaife  conduite  ,  &  lesincommodi- 
tez  d'une  vie  miferable.  Car  quoiqu'il 
fît  une  infinité  deiableauxà  Fiorence.né- 
an  moin  s  n'en  étant  pas  payé  comme  de 
ceux  qu'il  avoic  faits  en  France ,  il  regreta 
plufieurs  fois  les  douceurs&les  avantages 
qu  il  y  avoic  reçus ,  ôc  tâcha  par  toutes 
fortes  de  moyens,  de  rentrer  dans  les  bon^ 

ncs 
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nés  grâces  du  Roi.  Mais  comme  il  vie 
que  les  palFages  lui  en  écoienc  fermez  ^  il 
réfolut  daller  travailer  en  divers  lieux  de 
ricalie  ,  où  il  perfedionna  encore  beau- 
coup fa  manière. 

Lorfque  le  Duc  de  Mantouë  alla  à  Ro- 
me fous  le  Pontificat  de  Clément  VIL  il 
paila  par  Florence,  où  ayant  vu  le  (ij 
portrait  de  Léon  X.  fait  par  Raphaël ,  il 
en  fut  n  charmé ,  qu'étant  à  Rome ,  il  pria 
le  Pape  de  lui  en  faire  prefent.  Ce  que 
Clément  lui  accorda,  &  fit  écrire  en  mê- 
me tems  àOctavien  deMedicis  de  le  mettre  ' 
dans  une  cailFcj&de  Tcnvoyerà  Mantouc, 
Mais  comme  06lavien  regardoit  ce  ta- 
bleau avec  beaucoup  d'amour&  d'eftime, 
il  lui  fembla  que  Florence  feroit  une  trop 
grande  perte,  fi  on  enlevoit  un  fi  rare  Ou- 
yrage.  Pour  Tcmpêcher ,  il  prit  pré- 
texte d'y  faire  mettre  une  bourdure  plus 
riche  j&pendant qu'on  y  rravailloit ^il  fit 
copier  fecrettement  ce  tableau  par  André 
del  Sarte  >  qui  pris  tant  de  foin  à  le  bien 
imiterj&y  réuflît  fi  heur eufcmentjqu'il  n'y 
avoit  perfonne  qui  pût  remarquer  de  difé^ 
rence  entre  l'original  &  la  copie»  Cette 
copie  fut  portée  à  Mantoûë  y  &  lorfque  J 

le' 

.  (i)  Ceft  celui  qui  cft  dans  le  Palais  Farncfe  ,oii  le 
Cardinal  de  Rollî  6c  le  Cardinal  de  Medicis  ,  c^ii  fu>t. 
depuis  Clément  VU.  fQjat  xeprclcntcz, 
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le  Romain  la  vic^il  fut  trompé  lui-même, 
quoiqu'il  eur  vu  faire  Toriginal  ,&  il  n'eût 
jamais  étédefabufé.fi  Vafari.qui  Ta  voit  vu 
peindre  par  André ,  ne  l'eût  affîire  que  ce 
n'étoit  qu'une  copie ,  &  ne  lui  en  eût  mon- 
tré  des  marques  qu'on  y  avoit  mifes  ex- 
près. Jugez  5  après  cela ,  fi  les  meilleures 
connoilfeurs  peuvent  fe  méprendre ,  prin- 
cipalement lorfque  les  copies  font  faites 
cîans  le  même  tems  des  originaux,  5c par 
des  gens  fort  habiles. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  davantage  à  vous 
parler  des  Ouvrages  d'André  ,  dont  le 
nombre  eft  trop  grand.  Il  en  a  fait  une 
infinité  en  pluficurs  lieux  de  la  Tofeane> 
principalement  lorfqu'ii  forrit  de  Floren- 
ce avec  fa  famille:,  pendant  le  tems  de  la 
pefte  5  dont  il  ne  put  le  fauver.  Car  quoi- 
qu'il s'en  fût  garenti  la  première  fois  que 
ce  mal  affligea  cette  Ville,  néanmoins  ne 
îs'étant  pas  toûjours  fî  bien,  précautionné  y 
51  en  mourut  un  peu  de  tems  après  que  le 
jfiégc  qui  étoit  devant  la  Ville  eut  été  levé 
en  I  f  ^o.  &  lorfqu'il  penibit  encore  à  re- 
tourner en  France.  Il  n'étoit  âge  que  de 
42.  ans  comme  il  fe  perfedionnoit  tous 
les  jours  5  chacun  efperoit  beaucoup  de 
{on  travail  &  de  fes  études. 

En  effet  3  ceux  qui  s^avancent  aînlî  peu- 
à'peu^  &  qui  raîfonnent  fur  ce  qu'ils  font» 
n'exécutent  pas  les  chofes  avec  ce  beau 
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fca  qui  farprend  les  yeux  d'abord ,  mais^ 
ûuffiiismarchenc  avec  bien  plus  de  fûreré 
dans  le  chemin  de  TArt  y  &c  comme  ils  en 
ont  furmoncé  par  leur  patience  toutes  les 
difficalcez ,  ils  y  font  plus  affermis  que 
ceux  qui  ont  prétendu  forcer  la  nature^  ôc 
vaincre  tout  d'un  coup  ^  par  la  vivacité  de 
leurefpritjlesobitacles  quife  rencontrent 
dans  le  travail.  Car  ces  derniers  n'ayant 
pas  acquis  une  connoidknce  aflez  grande 
de  tout  ce  qui  regarde  la  fcience  de  la 
peinture  ,  il  fe  trouve  que  cette  lumière 
qui  les  éclairoit  au  commencement  de 
leur  entreprife ,  vient  à  s'éteindre ,  &  que 
leur  êlprit  demeurant  comme  au  milieu 
des  ténèbres  >  il  ne  voyent  plus  à  fe  con- 
duire, &  ainfî  ne  produifenc  rien  de  raifon- 
nable. 

Si  André  del  Sarteeût  demeuré àRome, 
&  qu'il  fe  fût  donné  la  patience  d'y  étu- 
dier quelque  tems,  on  ne  doute  pas  qu'il 
ne  s'y  fût  beaucoup  perfedionné.  Car 
bien  que  naturellement  il  n'eût  pas  l'ima^ 
ginaeion  prompte  &  vive,  toutefois  on 
croie  qu  ilauroic  acquis  cette  belle  difpofi- 
tion  5 cette  expreffion,  cette  force,  &  cette 
élégance  qui  ne  fe  trouvent  pas  dans  fes 
figures  ,  puifque  d'ailleurs  il  eft ,  comme 
je  vous  aidit^allèz  corred  dans  le  delièin* 
Mais  comme  il  écoit  d'an  naturel  plus  ti- 
mide que  hardi  >  il  y  a  quelque  apparence 
Q  ij  qu'il 
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qu'il  manqua  de  courage  dans  le  com- 
îîîencement  de  /a  coude  j  &  que  les  Ou- 
vrages qu'il  vit  à  Rome  ,  &  les  excellens 
hommes  qui  y  travailloient  alors  y  Téton- 
îierent,  &  le  firent  rcfoudre  à  retourner 
à  Florence  ^  pour  fuivre  fon  inclination 
&  fbn  feul  génie* 

Il  lailFa  plufieurs  Élevés^  entre  lefquels 
futGiacomo  da  Punturmo;  Andréa  Scaz- 
zella,  qui  Timita  beaucoup  &  qui  a  tra- 
vaillé en  France;  Giacomo  Sandro  ,  Fran- 
cefco  Salviati ,  Giorge  Vafari ,  &  plufieurs 
autres. 

Alors  ayant  celTé  de  parler  &  Pyman- 
dre  s'appercevant  que  le  jourfiniflToit  :  Je 
ïie  me  lalïèrois  jamais  avec  vousjme  dît-il  * 
V  Biais  de  peur  de  vous  lafler  vous-même, 
Je  croy  qu'il  vaut  mieux  remettre  à  une 
autre  fois  ce  qui  refte  à  dire  de  ces  grands 
Peintres* 

Nous  aurons  toutloifir^  lui  répondis- 
|e  3  de  continuer  nos  entretiens  ,  puifque 
vous  voulez  bien  que  nous  employions  les 
beaux  jours  de  cette  faifon  à  faire  quel- 
ques promenades  enfemble.  Après  cela> 
Pymandre  s'érant  levé.ibrtit  de  ma  cham-^ 
hre,  &  en  s'en  allant^  me  témoigna  que- 
nous  ne  ferions  pas  long-tems  fans  nous 
revoir. 

Fin.  du  Tme  premier. 
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à  André  Taâi  Floren- 
tin. I$9 

Ardée ,  ville  près  de  Ro- 
me. 107 

Ardice  Corinthien,  ihid. 

Arts  ,  en  quel  tems  ils 
fiorifîbient  le  plus 
chez  les  Grecs  &  chez 
les  Romains.  137-  ôc 
fuiv. 

Art  de  peindre  &  fon  ori- 
gine. 103 .  Combien  il 
cmbraffe  de  chofes.5 1 . 
&  fuiv.  Quand  on  a 
commencé  de  peindre 
à  huile.  210 

Art  dépeindre  lîir  le  ver- 
re. 340 

Art  de  bien  bâtir ,  com- 
ment s'aquiext.  60.  5c 
&iY. 


L'Archiîcde  doit  avok 
deux  fins  dans  ce  qu'il 
fait.  $5 
L'Architedure  ne  confif- 
te  pas  en  vains  capri- 
ces. 76.  La  belle  Ar- 
chiteàrure  n'a  été  con- 
nue en  France  qu'un 
peu  avant  François  I. 
S  fuiv. 
Ariftide.  116.  126 

Ariftide  frère  de  Nico- 
maque.  12  s 

Ariftoclc»  ihid. 
Ariftodenus.  127 
Ariflippe.  129 
Afclepiodorc.  127 
Athcnion.  12^ 
Attila  peint  par  Raphaël 
dans  les  Salles  du  Va- 
tican. 304 

B. 

BAbylone,  rebâtie  par 
Semiramis  :  les  mu- 
railles en  étoient  pein- 
tes. 104.  &  fui  v. 
Les  Babyloniens  firent  de 
grands  Ouvrages.  105 
Bacchanale   peinte  par 
Jean  Bellin.  232.  & 
fuir. 

Baccio ,  autrement  Frerc 
Barthelemi  de  S  .Marc. 
Il  fut  Difciple  de  Rof- 
fi ,  imita  la  manière  de 
Léonard  ,  àc  fut  grand 
ami  de  Savonarolç^, 
après  la  mort  duquel  il 
fe  fit  Religieux .  1 7  8 .  Ôc 
fuiv. 

Balthazat    Tcruzzi  de 
Sicnn  e 
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Sienne,  grand  deiïîna- 
tcur  ,  excellent  Archi- 
tcde  ,  &  fçavant  dans 
les  décorations  de 
théâtre.  3  43.  Il  pei- 
gnit Charles  de  Bour- 
bon. 34S 

Bartholomeo  Abbé  de  S. 
Cicment,  236.  6c  fuiv.  ' 

Bataille  de  Conftantin  , 
du  dfcfTein  de  Raphaël, 
&  peinte  par  Juic  Ro- 
main. 223 

-Bâttaiile  de  Marathon  , 
peinte  par  Panœus.iop 

Bataille  d'Alexandre  , 
peinte  par  Philoxéne. 

128 

"Beauté.  En  quoi  elle  con- 
fifte.  %$ 
Belus  pere  de  Ninus.  104 
"Berna  de  Sienne.  19$ 
Bernard  Louïne.  26$ 
'Bernardin  Pinturicchio. 

242.  6c  fuiv. 
'Bramaate  Architede.2P7 
Bruno.  171 
BufFalmacco.  i!;>i'd. 
-Bularchus.  10^ 

C. 

CAlandrino.  170 
Cardinaux  ,  en  quel 
tems  ils  ont  commen- 
cé à  porter  des  cha- 
peaux 6c  des  manteaux 
rouges.  310 
Catherine  de  Mcdicis  fait 
bâtir  les  Thuilleries. 

SP 

Candaule.  lop 
■Cavaliiui,  ijz 
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Céne  de  Léonard  à  Mr 
lan.  252.ôcfuiv»' 
CefarSefto.  26^ 
Cepriillodorus.  1 1& 
Chapelle  deFrefne.  72- 
89 

Charmas.  10% 
Charles  d'Anjou  Roi  de 
Jerufalem  ,  va  voir  les 
Ouvrages  de  Cimabaé» 

Cimabué-  134.  Sa  naif- 
Tance.  155.  fes  Ouvra- 
ges. is'S 

Cimon  Clconien.  loS 

Le  Sieur  de  Clagni  a  con- 
duit le  bâtiment  du 
Louvre.     SP-  6c  fuiv, 

Claude  ,  excellent  Pein- 
tre fur  verte.  34i: 

Gicantc  de  Corinthe* 
ia7 

Clelie  reprcfentéc  à  che- 
val. 142.  ôc  fuiv. 
Cleophante.  107 
Clefides  peint  la  Reine 
Stratonice  d'une  nia- 
nicre  offenfante  pour 
fe  venger  d'elle^  130 
Clément  V.  crée  Pape  , 
couronne  à  Lyon  ,  6c 
ce  qui  s'y  palTa.  165 
Commode.  14S 
De  la  Compofîtion  d'un 

Tableau. 
Du  Coloris.  5  5 

Conjuration  contre  les 
Medicis.  217 
Corege.  274.  2(>i 

Gorps  (  Le)  de  Thomme 
peut  fervir  de  mode- 
le  aux  Archiredes.  5  s, 
dcfuiv. 

a  iiij  Cof- 
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Cofme  RofTelli  peignit 
dans  la  Chapelle  de 
Sixte  IV.   ;i3  3.&fuiv. 

Cracifix  qui  parla  à  Sain- 
te Catherine  de  Sien- 
ne ,  fai-t  par  Cavalli- 
Jii.  172 

D. 

DAnte,  Poëce  fameux 
banni  de  FloAm- 
ce.  167 
Défauts  des  Architedes 

ignora  ns.  73  . 

Demetrius  aima  mieux 
lever  le  fîege  devant 
la  ville  de  Rhodes , 
que  de  perdre  un  Ta. 
bleau  de  Protogéne. 

124 

Du  DelTein-  9B-  fuiv. 

DefTeins  de  Léonard  de 
Vinci.  2^2 

Différence  entre  la  Beau- 
té &  la  Grâce-  82.  ôc 
fuiv. 

Diniat.  108 
Dinocrate     Architecte , 
propofa  à  Alexandre 
de  faire  fa  Statue  d'u- 
ne montagne.  82 
Dominique  Ghielandai 
Florentin.  235 
Dominique  Puligo.  341 
Donatelle  Sculpteur.  119 

&  fuiv. 
Puccio  Sienois.  jps 


jCce  Homo  4'André 


L  E 

Ecole  de  Rome  la  plus 
excellente,  335),  ôc 
fuiv. 

EgUTe  de  Saint  Louis  de 
la  rué  Saint  Antoine. 
7^.  &  fuiv. 

Eglife  du  Noviciat  des 
Jefuites  au  Fauxbourg 
Saint  Germain.  73 

Egyptiens  ont  été  des 
premiers  à  polTeder 
les  Sciences  ôc  les  Arts. 
106.  Pourquoi  fcavans 
dans  les  Arts.    *  142 

Echion.  118 

Elevés  de  Raphaël.  320 

Emblème  d'un  Architec- 
te. 77 

L'Empereur  Frédéric 
peint  aux  pieds  d'A- 
lexandre IXI.  230 

Enos  fils  de  Seth  ,  fut  le 
premier  qui  forma  des 
images.  14P 

Entrée  de  Léon  X.  dans 
Florence  l'an  i  s  i  S . 
3  54 

Efope.  Les  Athéniens  lui 
dreûerent  une  Statuç. 
140.  ôc  fuiv. 
Eftampes  de  Mr.  de  Ma- 
roles  Abbé  de  Ville- 
loin.  3 
Evenor.  iio 
Eumarus.  108 
Eupompe.  i  iS 

Euphranor  donna  des  rè- 
gles pour  les  propor- 
tions.  i2p 
Euxenidas.  116 
F. 

FAftion  des  Guelfes  & 
des  Gibelins.  i$î 
Fran- 


DES  MATIERES. 


îrançois  Francia  ,  mou- 
rut de  déplaifir'  après 
avoir  vu.  un  Tableau 
de  Raphaël  qui  ciï  à 
Boulogne .  z  s  4*  Se  fuiv. 

François  Melzi.  16$ 

François  I.  acheté  la  Gio- 
conde  de Leonard.iô; 

François  Turbido  ,  dit  le 
More.  2S9 

Frédéric  BarberoufTc. 

223 

Frère  Jean  Angelic  da 
Fiefole  ,  Dominicain. 
203.  Il  peignit  pour  le 
Pape  Nicolas  V.  refufa 
TEvêché  de  Florence, 
ôc  vécut  faintement. 

204 

Frcre  Antonin  nommé  à 
l'Evêché  de  Florence 
à  la  recommandation 
de  Frère  Jean  Angelic. 

20s 

Frère  Philippe  Carme. Eiî: 
pris  fur  Mer  par  les 
Maures. SonMaitre  lui 
rend  la  liberté.  212 

Frère  Martel  Ange  Je- 
fuite.  75 

Frère  Guillaume  de  Mar- 
feille ,  peint  fur  le  ver- 
îç.  341 


GAddo  Gaddi,  160 
Galatée  de  Raphaël. 

322 

Grande  Galerie  du  Lou- 
vre. Par  qui  bâtie..  59 
GàftondeFoix.  273 
Gaudence ,  Milaaois.3  5  <^ 


Gautier   de  Bréne  Duc 
d'Athènes  ,  chafîe  de 
Florence.  182 
Genîile  da  Fabriano.  223 
Gentil  Bellin.  221 
Gerardo  Starnina.  197 
Gibeim  ,  &  l'origine  de 
ce  nom.    i5  3.&;fuiv. 
Gioconde   de  Léonard, 
265 

Giotto  Difciple  de  Ci* 
mabué.      160  &  fuiv. 
Giovanni  da  Ponte.  19  S 
Gicttino  peignit  à  Flo- 
rence contre  le  Palais 
du  Podefta.  180 
Giorgion.  27s 
Goujon,  (Le  Sieur)  61 
Gozzoii.  220 
La  Grâce  en  quoi  elle 
confille.  82.  83 

Les   Grecs  s'attribuent 
l'invention  de  la  Pein- 
ture. 10^ 
Grégoire  X  I.  tranfporte 
le  liége  à  Rome.  195» 
Guelfes.  Qiie  flgnifie- 1  S4\ 
Guelfon  Duc  de  Bavière. 

ihid. 

Guerre  entre  le  Pape 
Grégoire  IX.  &  l'Em- 
pereur Frédéric.    1 52 

H, 

HEnri  II.  fait  bâtir  le 
Louvre.  s> 
L'Hercule  de  Farnèfe.  1 47 
Hôtel  de  Carnavalet.  Par 
qui  bâti  ôc  raccommo- 
dé. $1 
Hiftoire  d'Alexandre  III. 
peinte  à  Venife.  222 
Hif- 


TA 

lîiRoire  d'un  Roi  de  Chi- 
pre.  ii9-  fuiv. 

HiHoire  de  VO  de  Giot- 
to.  162 

Hiftoire  d*Eneas  Sylvius 
qui  fut  Pie  1 1.  peinte 
à  Sienne.  244. 

Hygienontes.  108 

ï. 

JAcobo  CafTentino,  196 
Jaques  Beliin.  221 
Jacques Squaccione.  238 
Idoles  abatuës  par  les 
Chrétiens.  144 
Jean  de  Bruge.  Z09 
Jean  da  Udine  Elève  de 
Raphaël.  320.  323 
Jean  Francefque  Penni. 

320 

Jean  Beliin,  221.  Fait 
plulîeurs  Ouvrages 
dans  la  Sale  du  Con- 
feil  de  Venife ,  avec 
fon  frère  Gentil.  222 

Injure  faite  par  ceux  de 
Milan  à  Tlmperatrice 
femme   de  Frédéric. 

224 

înnocentIV. ordonna  que 
les  Cardinaux  iroient 
à  cheval  &  porteroient 
des  chapeaux  rouges. 

30p.  &  fiiiv. 

Jule  Romain  travaille  à 
l'Hiftoire  deConftan- 
tin.  323 

Julie  Farnèfe  peinte  en 
Vierge.  250 


BLE 

Léon  (St.)  peint  dans  Jes 
Sales  du  Vatican  par 
Raphaël.  ipr 

Léon  X.       3  04.  ôc  fuiv. 

Léon  IV.  défait  les  Sara- 
zins.  3 1 5 

Léonard  de  Vinci.  146. 

25P 

Lippo.  ly^ 
Lippo. 

Loges  du  Vatican.  Pat 
qui  peintes.  320 
Les  loges  de  Ghifî  pein- 
res  par  Raphaël.  322 

Lorentino  d'Angelo  Are- 
tin.  203 

Lorenzo  di  Bicci.  197 

Lorenzo  Religieux  de 
Camaldoli.  ihtd. 

Lorenzo  Cofta.  220 

Lorenzo  di  Credi.  280. 
A  parfaitement  imité 
la  manière  de  Léonard 
de  Vinci.  34^ 

Loiiis  Sforce  Duc  de  Mi- 
lan, amateur  des  Scien- 
ces ôc  des  Arts.  z6i 

Le  Louvre.  Comment  a 
été  bâti.  $<» 

Luc  Signorelli.  259 

Luca  Penni  travaille  en 
Angleterre.  3  S® 

Ludius  fut  en  vogue  du 
rems  d'Augure.  132 

Lylîppe  excellent  Sculp- 
teur, mort  de  pauvre- 
té. 13  « 


/Aocon. 


L. 


147 


M. 


MAître  (Le)  des  Cé- 
rémonies du  Pape. 

Coi»- 
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Nicoros. 


'  CommentpeintparMî- 
chel-Ange.  iSi 

-Manufadures  de  Tapif- 
feries  établies  en  Fran- 
ce. $8 

Manfart  (  Le  Sieur)  Ar- 
chitecte. 61 

Marc  Antoine  de  Bou- 
logne grave  pour  Ra- 
phaël. 311 

Marc  de  Ravenne  gra- 
veur, ibid. 

Marguaritone  Aretin  , 
peignit  pour  Urbain 
IV.  160 

MariottoAlbertînellizyS 

Mafaccio.  Son  Epitaphe 
par  Annibal  Caro.  198 
&  fuiv. 

Mafcarade  extraordinai- 
re ôc  furprenante,  faite 
à  riorence.  2  85 

Maffolino.  i5>8 

Mathiâs  Corvinus  Roi 
de  Hongjie  ,  amateur 
des  Arts.  240 

Melanthius  Difciple  de 
Paniphile.  1 1 8 

Michel- Ange.  131.25)2. 
2P3.  301. 

Milan  rafée  par  l'Empe- 
reur Frédéric.  223 

Mofaïques  apportées  en 
Italie.  157 

Murs  de  Babylone peints. 

los 

Mycon.  iio 
Myron  fçavant  en  fculp- 
ture.  138 

NEacIes.  Comment  il 
reprefenta  l'écume 
d'un  cheval.  124 


2.13 

Nicomaque.  127 
Nicophane.  128 
Nicias.  129 
Nicolas  V.  élu  Pape,  fie 
faire    plulieurs  beau 
Ouvrages.  202. 
Ninus  a  le  premier  mis 
les  Statues  en  vogue. 

104 

O. 

OBfervation  fur  (a 
Beauté  &  fur  laGra- 
ce.  85.  Pourquoi  ilnV 
a  pas  une  parfaite  ref- 
femblance  dans  les  vi- 
fages  de  cire  quoique 
moulez  fur  le  naturel, 

ibid. 

Origine  de  la  Peinture. 

103.  104 

Origine  de  la  guerre  des 
Guelfes  ôc  des  Gibe- 
lins. 1$3 

Othon  fils  de  l'Empereur 
Frédéric  ,  pris  prifon- 
nier  par  les  Vénitiens* 

225 

P. 

PAmpkilcMaître  d'Ap- 
pelle.       1 16.  118 
Panoeus  frère  de  Phidias. 

109 

Parrhafius  obferva  le  pre- 
mier la  Symmétrie.  1 1 4 

Parties  neceffaires  pour 
bien  compofer  un  Ta- 
bleau. P2 

Paolo  Ucello  fut  des  pre- 


T  A 

miers  à  obferver  la 
perfpedive.  ipy 
Paul  Lornazo.  205 
yaul  II.  magnifique  en 
habits  ,  ordonna  que 
les  Cardinaux  porte- 
loient  la  robe  rouge. 

310 

Pâufîas  fut  le  premier 
qui  peignit  les  lambris 
ôc  les  voûtes  des  Pa- 
lais. IZ9 

Peinture  &  fon  commen- 
cement. 106.  Le  pre- 
mier qui  déflina  fut 
contre  une  muraille  , 
éhid.  Admirables  effets 
de  la  Peinture.  138.& 
fuiv.  Comment  elle  a 
été  relevée  parRaphaël 
ôc  Michel-Ange.  14s. 
en  quel  tems  elle  a 
commencé  à  paroître 
de  nouveau  5  151.  6c 
fuiv.  Peinture  à  huile 
trouvée  en  Flandre  , 
207.  &  fuiv.  &  portée 
en  Italie  par  Antonel- 
lodaMeflîna.  20p. 

^Peinture  antique  repre- 
fentant  un  mariage. 

133 

XfCS  Peintres  Ôc  les  Sculp- 
teurs Anciens  fe  ren- 
doient  fçavans  a  bien 
rcprefenterlc  nud.  149 

Peintres  Grecs  apportent 
pour  la  féconde  fois  la 
peinture  en  Italie  1 56 
Se  fuiv.  Enfeignentaux 
Italiens  à  travailler  de 
Mofaïque.  157 


BLE 

Pellegrin  de  Modcne.3  i  0 

33  s.  3 

Perrin  del  Vague.  349. 
337 

Peifée  Difciple  d' Appel- 
le. 11$ 

Pétrarque  ,  ce  qu'il  écrit 
de  Giotto.  169 

Philbert  de  TOrme  a  bâ- 
ti les  Thuilleries.  60 

Philippe  (  F.  )  Carme  , 
Voyez  Frère  Philippe. 
212 

Philippe  fils  de  Frère  Phi- 


lippe. 240 
Philocles  d'Egypte.  107 
Philoxéne  peignit  la  dé- 
faite de  Darius.  128 
Phrilus.  iio 


Piètre  Perugin.  233. 
Comme  il  fe  mit  à 
étudier.  Son  extrême 
avarice.  Ses  Ouvrages. 

Pietro  délia  Francefca. 
201 

Pietro  Cavallini.  272 

Pierre  de  Colimo  ,bizar- 
re  en  Inventions.  284 

Pierre  (  S.  )  &  S.  Paul 
repréfentez  au  Vati- 
can parRaphaël,  304. 
ôc  fuiv. 

Pinturicchio  à  peint  1 
Sienne  THiftoire  d'E- 
neas  Sylvius.  244 

Pirrichus  furnomméRhy- 
parographos.  132.  & 
fuiv. 

Polygnotus  &  fesOuvra- 
ges.  120 
Poitraits  de  Jean  &  de 
Gen*. 
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Gentil  Bellin  dans  ic 
cabinet  du  Roi.  231 

îromctiiee  fils  de  Ja- 
phet  inventa  les  ima- 
ges de  terre.  104 

Proportion  neccflaire  à 
garder  dans  les  bâti- 
mens.  70.  ôcfuiv. 

Protogéne.  izz.^  Ses  Ou- 
vrages eftimcz  par  Ap- 
pelle. 123.  Sa  réponfe 
au  Roi  Demetl'ius.  124 

Pyramides  d'Egypte  font 
les  marques  de  la  gran- 
deur des  Rois  qui  les 
ont  fait  faire.  54.  6c 
fuiv. 

Pythius  Architecte.  64 
R. 

RAphelino  del  Gnrbo. 
2pi.  Raphaël  d'Ur- 
bin.  Ses  excellentes 
qualitez.  ihid.  Sa  naif- 
fance.  196.  Il  travaille 
fous  Piètre  Perugrin. 
ihid.  Il  va  voir  les  Ta- 
bleaux de  Léonard  de 
Vinci  &  de  Michel- 
Ange  qui  peignoient  à 
Florence  ibid.  Il  chan- 
ge là  première  maniè- 
re. 297.  Eft  appelle  par 
Bramante  pour  travail- 
ler au  Vatican  pour 
Jule  II.  ibtd.  Il  peint 
les  Prophètes  &  les  Si- 
billes  qui  font  dans 
TEglife  de  Notre-Da- 
me de  la  Paix ,  300. 
Après  la  mort  cle  Ju- 
le ,  Léon  X.  lui  fait 

CQAtinuej;  les  Ouvra- 


ges du  Vatican,  504^ 
11  fait  le  portrait  de 
Léon  qui  eil  dans  le 
Palais  Farnèfe  ,  31c, 
Albert  Dure  recherche 
fbn  amitié  ,  3 1 1.  Il  fait 
graver  de  fes  delleins  , 
ibid.  Il  peint  dans  la. 
chambre  de  TorreBor- 
gia  deux  hiftories  de 
Léon  IV.  3 12.  Et  dans 
deux  autres  Tableaux 
il  repréfente  François 
1.  317.  Il  confeive  par- 
rcfped  les  Ouvrages, 
de  fon  Maître.  318.  Il 
envoyé  defliner  juf- 
qucs  en  Grèce  ce  qui 
refloit  de  plus  coniî- 
derabie  des  Ouviagcs 
anciens,  320.  Il  tra- 
vaille pour  AugufHa^ 
Ghîii  ,,322.  Il  com- 
mence i'iiifloire  de 
Conftantin  dans  la 
grande  Sale  du  Vati- 
can, 323.  Il  fait  le  Ta- 
bleau de  la  Transfigu-. 
ration  qui  eft  fon  der- 
nier Ouvrage  ôc  foa 
chef-d'œuvre ,  328.  Ssl 
mort.  3  39 

Retour  des  Medicis  à. 
Florence  en  i  s  12..  2^)0 

Les  Rois  ôcles  Minières 
doivent  faire  choix  de 
ce  qui  peut  davantage 
éternifer  leur  memoi- 
ic.  78.83 
S. 

SAIario.  26  5 

Savonaroie  prêche  à 
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Violence   contre  les 
dcibrdres  de  la  Cour 
Romaine.  278 
Les  Sculpteurs  anciens 
n'ont  pas  été  égale- 
ment fçavans.  174 
Sebaftien  Serlio  .  347 
Semiramis   fait  rebâtir 
Babylone.  105 
Simon  Memmi.  173 
Spineiio   s'imagina  voir 
le  Diable  tel  qu'il  l'a- 
voit  peint.     ip6.  197 
Statue  de  Commode.  148 
Statues  drcffées  à  Efope, 
aux  foldats  d'Alexan- 
dre ,  à  Cleiie.  140.  Ôc 
fuiv. 

Statues  renvcrfées  par  les 
premiers  Chrétiens. 

144 

Stratonice  femme  du  Roi 
Antiochus  peinte  par 
Glefides.  130 

T. 

TAbleaux  de  Giorgion 
dans  le  Cabinet  du 
Roi.  272 
Tableaux  deCorege,275. 

&  fuiv. 
Tableaux  de  Raphaël  qui 
font  dans  le  cabinet  du 
Rai.       333.  334.  338 
Tableaux    d'André  del 

Sarte.  3  5o-  &  fuiv. 
Tableau  de  S.  Pierre  in 
Montorio  ^  fait  pour 
envoyer  enFrance.326. 
Ôcfuiv. 
Tableau  de  Gaudence  au 


BLE 

TaddeaBartoIo.  i$j 
Taddeo  di  GaddoGaddi. 

175 

TapilTeries  faites  en 
Flandre  fur  les  delTeins 
de  Raphaël.  324.  & 
fuiv. 

TapilTeries  faites  fur  les 
delfeins  des  loges  de 
Raphaël  ,  données  à 
l'Eglife  de  Notre  Da- 
me de  Chartres  par  M. 
de  Thou.  32$ 

Ta^ilferies  du  Roi  faites 
fur  les  deffeins  de  Ra- 
phaël &  de  Jule  Ro- 
main, ihid, 

Telephanes.  107 

Theomneftus.  127 

Therimachus.  118. 

Thimomachus  peignit 
pour  Jule  Cefar.    1 3  2» 

Thimarrte.  116 

Les  Thuilleries.  Par  qui 
elles  ont  été  bâties.  59 

Timothée  d'Urbin  à 
peint  fous  Raphaël. 
341.  &fuiv. 

Titien.  275.  276.  2pi, 
293 

Traité  de  peinture  divifé 
en  trois  parties. 

V. 

VAl  de  Grâce  bâti  par 
la  Reine  mere  du 
Roi.  72. 
I  Venus  dt  Medicis.  147 
Ugo  da  Carpi  graveur  ea 
bois.  3iî 
Vignç  Aldobiandine.. 


DES  MATIERES. 


Ville  Adriane.  144 
Vincent   da  /an  Genii- 
niano  a  peint  au  Va- 
tican. 342 
Vitruve  fe    plaint  des 
mauvais  Ouvriers  de 
fon  tems  ,  75.  &  fuiv. 
Vittore  Hiano.  zig 
Vivarino  peignit  à  Veni- 
fe  dans  la  Sale  duCon- 
felL  .  222 


ZEuxis.  iir. 
Ziano  Doge  de  Ve- 
nife  Médiateur  entre 
le  Pape  Alexandre 
III.  &  l'Empercui 
Frédéric  ,  716.  Com- 
ment il  époufe  la 
Mei.  22  8. 


fin  dt  la  TakU  du  Toms  ^rtmkr^ 
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